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ET CONSEIL GÉNÉRAL
Séance publique du & juillet i836« .
A deax heures^ M. Passy , préfet de TEnre, directeur de la Société , décWe lu séance ouverte. Il invite à prendre place au bureau M. Target } préfet du Calvados \ M. le général Corbet ^ commandant le même département ^ et M. Donnet^ maire de la vUlede Caen. La salle est remplie d'un grand nombre d'auditeurs.
Parmi tes membres de Sociétés savantes non résidants dans la ville de Caen , on remar<}ue M. de Beaurepaire et M. Galeron^ de Malaise; M. Lambert y de Bayeuxf M. de La Bergerie f sous- préfet de la même ville ; M» Tabbé Louis , curé de Ste.-Marie-du-Mont (Manche)^ M; Gaillard, secrétaire pecpétuel de l'académie
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de Rouen; M. le B^K Pattu de St.^Finceni, de Mbrtagne; M. jduguste Le Prévost y membre de la Gfapmbre <)es députés, i Béfnay (Eure); TA. Robillard ^ ingénieur en chef des ponts et chaussées du département de l'Eure;; M^itDr^ nlliers, régisseur des propriétés de la Couronne, dans le même département; M. Bourguignon^ architecte du département de l'Eui^e; M; Chei^reaUf l'un des secrétaires de la Société d'agriculture d'Evreux.
M. Passy, dans un discours d'ouverture qui est vivement applaudi , retrace râpiidement les services rendus aux sciences archéologiques par la Société des Antiquaires de Normandie , et qui lui ofil acquit une si grande influence dans les diverses parties de la France où l'on sMccope dParchéôlogîè ; M. le directeui^ parle ensuite des intéressants travaux archéologiques entrepris depuis trentlç ans dans son département où feu M. Rêver avait su de bonne heure ^ en inspirer le goût. Cet aperçu historique sur les recherches qui ont été faîtes dans celte partie de Ja Normandie montre combien d'efforts ont déjà été tentés et' combien îe zèle de ceux qui s'ocèùpènt aujourd'hui de ce gehrq de recherches ^eut amener d'utiles résultats;
MldèCaunipnt fait ensuite l'analyse som-
ou 6 JCtixsT i836. Tii
iii4Îre>d(tt ti:av«t}x de la Sqdélé depuiâ le moia de joU|et tS%& joêqii*aii imns de fuittet i836.
M. de BMQfiçpatre miccèdç à M. de Cauinoiit et àémùBWi, dans. un éloquent discours , que Fétude de rhisloîre locale e$t une des plus fé« eofldes en résoliats utiles , et qu*tndépendamtfient de la satisfiidion qu'elle pracnre à cetix qui s'y-UvreiH , nulle autre ne peut fournir au% poètes de pl^s beureoses inspirations. O sont les légendes^ les tradjtionslbistorîques i qui ont animé la frfuoie de nos poètes nationaux les plus nenooioiés, et des sentiments éminemment moraux naîtront toojoftrs d'tme étude éclair^ de notre histoire nationale.
M. Gaieron succède à M. de Beaurepaire; il lit une.nolice spécialemet^t consacrée à doiuier l'aperçu des divers travaux littéraires qui ont occupé la vie de feu M. Tabbé De La Rue f membre dé Tlnstitut.
M« Lambert , de Bayeux, lit une notice sur divers bas-réliefs existant dans ta nef de la cathédrale de cette ville et qui viennent d'être mis à découvert par l'enlèvement des tableaux qui se trouvaient duns œUe partie de TégUse.
M. £. Gaillard, de Rouen, présente ensuite no mémoire dans .lequel il cherche à .fixer plus rïgoareusement qu'on tie Ta iait jusqu'ici , la
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po$itioit gpéographique d^s anciens peufiles qui habitaient la Gaule occidemale ; ce qui lui donne lieu de faire diverses comparaisôus entre 1^6 circonscriptions du moyen âge et celles qui durent exister précédeinDient.
Divers objets en bronze trouvés au Vî^l*, £vreux , départeoient de l'Eure |^ notainment une inscription gravée sur une lamede.cuivrey sont mis sous les yeux de la Société par M« Pussy.
M^ Auguste Le Prévost prend la parole pour montrer à la 3tMuété les trois Vidiiides im. folio 9 eantenant l'analyse des chattes d^osées dans les archives de la Ba^se-Normandie , el. dont M. Lédbaudé a fait la transcription pour les «archives d'Angleterre. La vue de ces beaux manuscrits et des dessins qui 1^. accompagnent , inspire à M. Le Prévost les paroles les plus flatteuses pour M. Lécbaudé* M. Le Prévost voudrait, et la Société partage en cela son désir , qu'iin travail semblable fût fait pour toutes les parties de la France.
Séance générale administrative du j juillet.
M. Passy , directeur , occupe le fauteuiL Le procès* verbal de la séance administrative de.
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raDnée précédente est relu^uoe cUsciissioà s'eDgage.sur les différentes allocations foiles à celte époque.
M. Galion annonce 4}u'il n'a pu employer que ao fr« au lieu de loo qUi lui .qvaient élé accordés, pour les iouilles deSt.*8ulpioe«8ur* Bille; mais qu'il es|>ère pouvoir continuer ses recherches dans lesquelles il sera secondé par M. Mazier, dé TAiglcIies excavations pratiquées jusqu'id n'ont produit que des fragnients de briques et de poterie et une portion d'aqué* duc. La Société autorise M. Galeron à continuer ses travaux et à y consacrer le reste de la somme qu'elle avait allouée l'année dernière.
Les crédits antérieurement accordés pour des fouilles à Bernières , arrondissement de Caen ; à E rainés , près Falaise , et au Coquerel, près St.-Sylvain , sont également continués.
M. Gaillard , de Rouen » annonce que la maison royale ^yJrelaunum , si connue sous les rois Mérovingiens, se trouvait dans la commune de Yasteville 9 sur la Seine , et qu'il croit avoir découvert le véritable emplacement de cet établissement sur un point qui parait ren<> fermer une grande quantité^de fondations; il demande que dès fouilles y soient pratiquées. M. Auguste Le Frévost appuie la proposition
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dk M« GaiUaixi^ et rogardi! cette œcttereho. oomme une des plus importantes' que la Société puisse qrdcmner. — Une somme de rcio francs est mi|Skepn»ifisoiremeiit à ladyapodiiion de M. Gaillard qui se chargera de diriger les iouiile^ et en fera. connaître le l'ésaidtât.
> M; iHotiel pense, qu'indépendpramiait des iouille&il iatit s'oociiper de décrire les ^monuments qui existent à la slii^ace da^ soi et qui ne Font point encwe été» U signale à ce jujet quelques ^édifices qok lui paraûient dignes d'a^« tention datoiA rarrcu^dissetiteot de BayeuK. — M. Ed. Lambert est invité par la Société à prendre un dessin de ces oK>numents»
• M. Gaillard^ après avmr&it remarquer que presque toutes nos . grandes rivières ont eu des ports à leur enaboucbure sous la domination romaine , invile la Société à faire des re* cJiercbes pour savoir s'il n'en existait point un sur la rive droite de la Vire, près de Grandcamp ou de Maisy. M. de Caumont répond que déjà^en f8a8^il a £ait à ce sujet quelques recherches sur Tiiivilalion de IVL de Gerville, de yal<^nesy et quM n'a pu trouver rien de concluant;, que dans les terres il n'a p^ reconnu de traces d'habit.itiofts fort anciennes , mais qu'il est possible que la mer ait miné le
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rivaj^; k|U'«u 5ur|)lm ses leK^herches ont été trop rapides pour p'étre j3as recommenéées. ; Bft. Gaillard patrlo ensuite du petit fort d'OsmanViUef stir ia grande roule d I^lgny à Bâyeux, ôt qui afifmrtenalt^ au XIV«* siàde^ à la femtU^ d0 la' Fdrté-Fhesnel. JAM. iiair> de Cauniont et Lambert Ibappdient à ce sujet, les découvertes de médailles et de briques aiiHques qui pBteu }i6u prta du retnaèchemcnt.
M* Le Gerf insisté^ de: son côté,' sur rapporta* nîté qu il y aui*ajt à faire l'histoire et la des« crîptîon des anciennes pbces fddes. Il cite <;oini»ie une dei plus clirieuj»es qufe Fon puisse étudier , le cbâitau de Bonne vilb^ur «Touques; près de Pooi»l'Évéque« M; de CâLàn^nt rappelle 1^ principaux faits. htstoriquéS'qiii se' raitacbeelàqe cbâteau et invita M. Le Cerf A en douaer une de^criptioo dans le io*^« 'YolutUe de la Société, a'engageant k lui fournir les matériaux qu'il pourra recueillir et même un dessin de l'édifice.
. M^GailIard peulse qu&la Société devrait &ire des^itierun portnaitdeDuguesdin, sur ciiivre, qui se trouve, dit-on, au château de St. t-Ger-» main->d^Livet , près Lisieux. Jm Société engage M. Léchaudé et M. Lambert à faire nu voyage à St.-Gerniaiii de-Livet , . lorsque leurs occu patipns pourront le leur permettre.
XII SEANCE. AMUNISTRATIVE
Mi Le Prévost rappeUe qu'il avait en le projet <Je fouiller à Cerqiiigny CEure) , que divcfrsés circsonstanees l'^i ont empêché ^ mais qu'il pourrait y si ia Sodété votait qûetquefs londs, engager M. Charles Le Normant qiii vient d'acheter une propriété dans le voist*nage V à . diriger les recherches à faire dans , cette localitéi -
M. Passy répond qiie la Société n'a pas besoin de voter des fonds pour les travaux de Cerquigny , attendu que le Conseil général ayant mis chaque année à sa disposition des fonds pour les recherches archéologiques , il pourra facilement subvenir aux dépenses que nécessiteraient les fouilles projetées.
On entend la lecture d^une lettre de M, £. Houely de St.-Lo, annonçant que des cons» tructions romaines et un grand nombre de débris de tuiles viennent d être trouvés tout près de cette ville sur la rive gauche de la Vire.
' M. Galeron annonce, de la part de M. de Guerdieville , que des médailles romaines ont éié trouvées' à Montméré , département de l'Orne, et donne quelques détails sur cette découverte.
• M. JoyaU| présent à la séance, fait connaître
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qu'indépendamraent des 400,000 fr. votés par la chambre des députés pour les réparations de la cathédrale de Chartres ^ nouvellieinent incendiée ) une souscription a été ouverte pour subvenir aux dépenses ^ et qu'il serait convenable peut-être de prendre part à cette souscription. M. Le Prévost y député, répond que les 400,000 fr. votéâLparlaChay^re ne sont qu^une sort€ d'à-compte et que de nouveaux crédits seront vraisemblablement ouverts l'année prochaine , qu'ainsi les souscriptions volontaires ne seront probablement pas néces* saires.
Ce dernier membre communique le grand travail, dont il s'occupe depuis long-temps, sur l'histoire des communes dn département de l'Eure. M. Auguste Le Prévost a compulsé pour cette histoire un grand nombre de cartulaires qni lui ont fourni de précieux renseignements et des faits complètement non* veaux. La Société voit avec le plus grand intérêt les recherches consciencieuses de M. Le Prévost et liii offre ses iélicitations , en exprimant le désir que ce beau travail puisse servir de modèle pour dés recherches semblables dans d*|^utres départements.
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HISTOIRE DE LA SOCIETE
pENDA.iîrT l'année acàdiêmique i835 — 1836.
EXTRAIT du Rapport fait dans In séance publiqu)^ du 6 juillet: i836 , par M. DE CAUMONT, secrétaire de la Société.
Messieurs ,
Les dissertations ou notices qui vous ont été soumises depuis le mois, de juiJlei derqier , sopt au nombre de 27, ,
Comme la plupart de ces mémoires entre-?, ront dans leXe. volume» qui sera prochainement entre vos mains , je . ne parlerai daiis mon rapport de cette année que des communia cations et notices dont votre commission n a
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point ordonné l'impression , ei des changements survenus dans le personnel de la Sociéta Je suivrai la même marche dans mes rapports ullériours , qui n'offrirool: plus que des noies sur rbistoire de la Société.
Mémoires ou .notices préstmLés durant tannée i83£h— 36 , et qui n'ont poiiU été imprimés.
M. le M", de I^a Grange^ de Cbandai » vous a faài parvenir une i^te sur des vestiges de constructions romaines > découvertes en i835 , dans la commune d'Amb^oay» département der£ttre,oùron avait trouvé Tannée dernière 196 médailles en or , du Haut«£mpire. Dans une autre note j M. de I^a Grange » après avoir rendu coe^ite des observations auxquelles il s^esl livré dans iin voyage récemment entrepris en Italie, a décrit sommairement plnsieurs vases d'argeia » exhumés à Pompéï ^ et qui offrent le plus grand rapport avec, ceux de Berthoùvîtte » que M, Auguste Le Préyoât a fait coimàiire dans un savant méUK^re ^ qui ÉsiU partie de vbtre VI«» voluiner .
— î'aî eu moi-même rhonnràr de vous annoncer que !22 vases d'argent avaient ^té trouvés avec des débris de poteries romaine$ i
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dans une commune rurale , voisine de la ville d'Angers. Dépuis cette époque , j'ai obtenu des renseignements précis sur cette importante découverte. Je me propose de vous les com« muniquer.
— ' M. le capitaine £my , de Metz, ancien élève de l'école Polytechnique, s'-dccupe d*une histoire de là serrurerie , depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours. Il nous a annoncé que les serrures des anciens Pavaient surtout occupé , et qu'il était parvenu à ramener à un certain nonibre de types , lès serrures gallo-romaines doiit il à pu reconnaître le mécanisme , en comparant entr'elles une quantité considérable de clefs déposées daDS les collections. Vous avez encouragé M. Emy à continuer ses intéressantes rechcfrches , et vous mettrez à sa disposition quelques dessins de clefs antiques figurées dans vos volumes , ou déposées dans votre cabinet d'antiquités.
— M. Galefon vous a communiqué de nouveaux détails sur les découvertes faites à Jort , Tannée dernière. Les objets récemment exhumés cotisistent pour la plupart dans des vases, dont plusieurs n'ont éprouvé aucune fracture. Ce sont des espèces d'amphores de différentes dimensions : parmi elles se trou*
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varerit éga.tem'eiît bon nombre de poteries rouges remarqtiables par leurs bàs-reliefs.
— ^ M. Galeron a terminé leè fouilles commencées à Planches, il y a plusieurs années, et pour la continuation desquelles vous aviez accordé utie subvention. M. Galeron vous feit espérer un mémoire sur cette localité impoHante.
— M. de Magneville à commencé des fouilles dans la commune de Lébisey , sur un point où il soupçonnait ^existence de constructions romaines. Son espoir n'a point été trompé : il a découvert des tuiles à rebords et plusieurs autres débris ; mais les gelées de l'hîvér Font empêché de poursuivre son travail, et la culture du champ dans lequel les fouilles ont été èoihmericées , n'a pas permis de les tmninuer au printemps.
Un pareil, motif a déterminé la commission que Vbué aviez chargée de pratiquer des excavations entre Courseulles , Revierset Tailleville , à ajourner cette exploration.
— ^ M. de Câcheleu vous a annoncé que des débris de tuiles romaines ont été trouvés p^ès dé son habitation , à deux lieues de Pont-Aiidémef. Ces débris annonçaient des habitations peu importantes , qui se trou-
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vaient an milieu d'an terrain couvert de bois depuis un temps immémorial.
' — M. Eni. Gaillard , secrétaire de l'académie de Rouen , et l'un de vos confrères les plus laborieux , vous a donné une description du théâtre romain do Lillebonne , et il vous prépare nn plan général d^, cette ancienne car pitale du pays de Caux. M« Gaillard a longt te.mp3 dirigé les fouilles exécutées à Lillebonne, aux frais du département delà Seine-Inférieurë. Personne ne pourra mieux que lui entreprendre un travail de ce genre , qui exige une connaissance parfaite et une longue observation des localités. .
' — M. Caste! vous a entretenus l'année dev nière de différents vestiges de consti-uctions romaieeit 9. reconnus dans la plaine de Bretteville-rOrgueilleuse y et vous a indiqué les points sur lesquels on pourrait tenter des fouilles, avec quelques chances de succès.
- — M. le Cte. Le Noble vous a soumis une dissertation sur diverses inscriptions antiques découvertes dans le midi de la France, et dont plusieurs sont inédites. M. Roger s'est chargé de l^examen de ce travail , et vous a fait part de son opinion sur les restitutions faites dans quelques parties de ces inscriptions.
EN i835— 1836. XIX
— Votre savant directeur , M. Passy , a donné une grande impulsion aux recherches archéologiques et aux études statistiques. Des fouilles ont été pratiquées , sous sa direction , sur phisieurs points du département de l'Eure^ et vous avez examiné quelques-uns des objets découverts dans la forêt d'Evreux , à Brionne, ^et dans quelques autres localités.
— Les fouilles exécutées dernièremeni au Vieii-Evreux ^ sous la direction de M. Robillard, ingénieur en chef, ont fait découvrir une ins* cription antique , gravée sur une planche de bron;ze.
— Nous regrettons qu'un voyage ait éloigné de nou& M. Dibon^de T^uviers, qui avait à vous présenter la description d'un aqueduc gallo-romain , découvert près de cette ville.
— M. Motet , conservateur de la bibliothèque d'Avranches , vous a adressé le catalogue des précieux manuscrits qui se trouvent dans ce dépôt public. Vous avez pensé qu il
' était opportun de faire imprimer le catalogue de M. Motel , afin que Ton sache en quoi consistent les richesses manuscrites de la bibliothèque d'Avranches , déjà si renommée par la découverte d'un ouvrage inédit d'Abeilard. — M. Leterire vous a fait parvenir un mé-
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moire concernant Torigine et les progrès de la Tangue française^ que vous avez entendu avec intérêt, et qui a ét« examiné avec soin par Ae rapporteur que vous en aviez chargée
— M. de Forraeville vous a présenté un travail considérabk» dont il s'occupe depuis long-temps, sur Tarrondisçement de Lisieux. L'auteur , après avoir jeté un coup-d œil rapide sur cette région , aux différentes époques du moyen âge et de lere gallo-romaine , s'attache à traiter l'histoire de chaque; canton , en indiquant avec soin les monuments qui s'y rencontrent.
— J'ai eu rhonneur de vous communiq^iier i^ plusieurs nouveaux fragments de ma statistique monumentale du Calvados , ouvrage . dont je m'occupe depuis long-temps et dont je vous av^is précédemment entretenus , a^. un résumé de la 5*. partie de mon Cours d'antiquités , comprenant l'histoire de l'architecture militaire du moyen âge et l'exposé d'un système de classification chronologique pour cette classe de monuments.
Ce dernier travail , dont la lecture a occupé plusieurs séances, paraîtra dans le second vo-. luroe du Bulletin monumental.
— M. Besnou , de Villediçu, vient de vpus
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adresser un précis historique sur cette petite v^Ile, qui doit san origine à un prieuré de Tor* dre de Malte, et se&accroissenientsàune indus* trie, celle de travailler le cùivre-i qui, eiistant d'a^bord à la T^nde-d'Airou , bourgade impor» tante au XlP^^fècle , hit transférée k Villedieuy à< une époque quHl n-est pas facile île préciser.
— ^. MM. Mury ^ lie Marchand et dlsigny , ont, de leur côté, riuoide nombreux matériaux pour l'histoire des principales communes ou lK>urgades dès. arrondissement» de Vire e^de Mortain ) ils sa proposent de vous adresser prochainement quelques-unes de leurs notices.
— A. l'occasion d^une communication re« lative aux travaux architectontqnes entrepris en Angleterre » M. Spencer-^Smith- a présenté quelques réflexions sur Timportance que l'on doit attacher, k répareivles basiliques du moyen âge, dans leur style primitif; M. Smith a ps^rié des architectes qui s'efforcent en An* gleterre d'imiter le style ogival, et des tra* vaux., déjà bien connus de vous, que ta science doit aux Pugin, aux.Aicku^ann> aux Britton> etc. p etc. M. Smith vous a offert en mçnfietemps un dessin de l'église construite à Baris par les soins dé M^ Tévéque Luscombe , cbapetain de Tambiassade britaiMiique.
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- — Vous devez à M. de Foriiieville la description d'une maison de bois du XVP. siècle, située rue aux Frocs , à Lisieux , et qui Tient d'être dessillée et Kthographiée avec beaucoup de talent par M. Challamel, artiste de Paris* Cette maison est très-intéressante par sésscolptures parlaitement traitées ; vous aves imité M. de Formeville à décrire succeisive^aient toutes les maisons anci^nesqu'ila remarquées' à Lisieux, *
— A cette occasion f j*ai eu TboiNieur de ' vous annoncer que je comf^is vous présenter un travail concernant les anciennes maisons de Caen , et déjà j'ai pu vous offrir plusieurs dessins de ces maisons. ,
^.«^ M. Cauvin vous a donné des renseignements très^réeieux sur la position de plusieurs localités du diocèse du Mans , citées dans les écrivains du moyen âge. M. Cauvin prépare en ce moment un travail complet sur la géographie ancienne du diocèse du Mans , qu'il se .propose de vous adresser au mois d'( ctobre prochain. Les travaux de ce genr« ne sauraient être trop encouragés.
- — Votre savant confrère, M. Auguste Le Prévost , s'occupe depuis long- temps de recherches semblables, principalement pour les
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départements de TEureelde laSetne-Inférieure. Vous esjpérez que ce beau travail sera publié prochaioementy et qu'il pourra servir de mo* déle aux bommes studieux, qui voudront ensuite se livrer à ces recherdies. Elles demandeol beaucoup de temps et une connaissance approfondie des chroniqueurs , des agiogra* pbes 9 d^ cartulaires et de toutes pièces manuscrites relatives à l'histoire du pays.
— Je vous ai entretenus d'une découverte de tombeaux 9 fiiite cet hiver près de Tancien prieuré de Pierre-Solem , canton de Ryes, arrondissement de Bayeùx » et pi*omis une note plus complète sur les sépultures observées dans cette localité'*
Membres décédés.
Nous avons perdu M. l'abbé De La Rue , qui dès ses jeunes années s'était voué aux études historiques 9 et qui, pendant l'émigration , avait recueilli , dans les archives d'Angleterre, une immense collection de matériaux précieux. Vous connaissez tous la profonde érudition de M. Tabbé De La Rue : la plupart de nous ont été ses élèves, et. ont médité ses Essais historiques sur la ville de Caen. L'Institut avait
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élu M. De La Rti6 membre corre's{:)fondaïit dès Tannée 1818 : en i83 1 , il fut nommé membVc libre de la même académie. Vous aviea <Aioisi M. De La Rue pour le i^* de vos dîreteteurs.
— Vous déplorez aussi ia perte de M» r-abbé Rousseau , inspecteur de l'académie) universitaire , qui avait payé largement sa dette attx Sociétés savantes de Caén > pendant les sept années qu^îl a passées au milieu die iious. Son séjour laissera dans notre ville ^de longs souvenir^» M. Tabbé Rousseau avait été vôti*e président unirai en i83a) et aVait pHs part à vos travaux ^ toutes les fois que you» âviéz mis.^on zèle et ses connaissances à ëontiibuftoi^.
— - Vous avez encore perdu M. Massdn de S^-Âmandy ancien préfet du département de r£ure , et auteur d*lin Essai historique sur le Comté d'Evreux.
— M. Dancel , évêqufe de Bayeux > Vient aussi de succomber à une longue et douloureuse maladie. Ce respectable prélat avait apprécié tonte l'importance de vos travaux , et avait désiréy dès son arrivée à Bayeux ^ faire partie de la Sociétéé Pepuis lors, il n avait cessé de recommander aux- curés du diocèse de vous seconder dans Ift conservation des édifices religieux.
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— Parmi vos correspoudants , la mort a frappé M^ Petit-Radel , membre dellnstitut, conservateur de la bibliothèque Mazarine f qui avait rendu de nombreux services aux sciences historiques, soit comme membre de la commission formée dans le sein de Tacadémie des inscriptions , pour la continuation de rhistoire littéraire de France , soit comme membre de la commission formée dans le sein de la même académie , pour la recherche des antiquités nationales.
— M. Mongès , collègue de M. Pelit-Radel k l'institut , Ta précédé de quelques mois dans la tombe. Vous connaissez tous les grands travaux de M. Mongès , sur Thistoiré de Fart , sur la tiumismatique , sur tout ce qui tient à la gravure et à Ticonographie chez les anciens. Jusqu'à rage de 87 ans, M. Mongès a suivi les séances de Tacadémie des inscriptions , et a conservé ses facultés intellectuelles.
— ■• M- Wiffen, qui avait parcouru et étudié notre province en i8a6 , pour y rechercher les traces de la famille normande dont est descendu le duc de Bedfort , est mort cette année en Angleterre.
M. Wif fen n'était pas seulement archéologue, il était poète et littérateur distingué. Indépen-
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iJaminentcleses recherches historiques , il avait traduit en vers anglais la Jérusalem du Tasse et plusieurs poètes espagnols,
— Vous avez encore perdu M. de Cahouet, de Coutances , préfet du département d'Ule? et» Vilaine*
Nouveaux membres.
Si la mort a fait des vides dans nos rangs^ ils ont été proinptement remplis. A chacune de vos séances y de nouvelles propositions vous sont faites , et venus avez vu augmenter le nombre de ceux qui veulent prendre part à vos travaux. Vous avez nommé, depuis Tannée dernière ] 1 8 nouveaux membres : ce sont ,
J\L le baron de Stassartj président du Sénat belge , membre de l'Institut de France , gouverneur de Brtjxelles et directeur de Tacadémie royale de la même ville.
M. Ferger, de Nantes , conservateur des monuments historiques dé la Loire-Inférieure, qui a fait pratiquer, à ses frais , des fouilles considérables dans l'ancienne ville romaine de Jublains, département de la Mayenne, et publié un volume concernant les découvertes auxquelles, elles ont donné lieu.
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M, Itousselm , premier président de la Cour royale de Caen.
M. Quinson , Conseiller i la Cour royale de Douai , auteur de plusieurs notices sur les monuments du département du Nord.
AI. TcUllard , conseiller à la même Cour , membre de la Société des antiquaires de S*.- Umer , duquel vous avez reçu un volume sur les institutions Gallo-Romaines.
M. Minardj juge d'instruction , et secrétaire de la Société académique de Douai.
M, Serrure , de Gand , archiviste général de la Flandre orientale , connu par un grand nombre de travaux archéologiques importants, et membre de l'académie royale de Bruxelles.
M. Voisin y membre de la même académie, professeur à l'université , et conservateur du musée de Gand.
J/: V^^. Godard y architecte, qui a décrit plusieurs, monuments de la ville d'Angers , et étudié avec beaucoup de sagacité les différents styles du moyen âge.
M. le C**. Le Noble ^ membre de plusieurs Sociétés savantes , à Pau , département des Basses- Pyrénées.
M. Vahbé Folie des Roches , curé de Foligny I département de la Manche , auteur d'une histoire du diocèse d'Avranches.
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M. Moquin» Tandon , professeur à la faculté des sciences de Toulouse , et membre de la Société archéologique de la même ville.
Un grand nom^bre d'autres savants ont soU licite l'honneur de faire partie de votre Société ; et vous aurez à prononcer sur leurs demandes dans vos prochaines réunions.
BECHERGHES
HISTORIQUES
Sur r ancien pays de Cinglais , au Diocèse de Boy eux ; par M. V aiTLtier , doyen de la faculté des lettres de Caen , membre de la Société.
nâT8 DE CINOLAI8.
Entre les anciennes subdivisions du lerrîtoire de notre Basse-Normandie , celle dite du Cinglais , est une des contrées les plus remarquables^soit par les agrémens de la plupart de ses sites, soit aussi par l'intérêt de$ souvenirs historiques qui s'y trouvent attachés.
Le pays est boisé , varié , et fertile autant que pittoresque ; la rivière de Laize le parcourt dans toute son étendue; VOrne le cotoye sur un de ses flancs ; il possède une belle forêt ; • il eut ses abbayes de Barhery et du Val. . Là
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fleurirent jadis lés familles puissantes des Tesson^ dps Marmion y des Ferrières ^ etc. L'aventureux Jacques de Bourbon y tint la seigneurie de Thury ; Duguesclin y eut un moment celle du Thuit^ au bois dit iïAlen-^ con. Nous y avons vu, il n'y a pas 5o ans, le luxe et les chasses brillantes de la maison d'/farcowr^, etc.y etc. Ce serait une des contrées 1^ meilleures et les plus agréables à habiter, si on se donnait la peine d'y établir des communications plus commodes ; les routes de Falaise et ^Harcourt^ qui la longent sur ses côtés , sans presque Tentamer , l'ont laissée dans un isolement dont elle mérite qu'on la fasse sortir au plutôt.
Le Cinglais y renfermé en dernier lieu entre la rivièi-e à' Orne et la route de Falaise , de N.-D. de Laize au nord , à SL-Clair de la Pom-^ meraye et St.'Germain-V Angot au sud , parait avoir eu jadis une étendue plus considérable, au moins sur un de ses sens ; quelques chartes semblent y avoir compris une partie des dépendances de labbaye de Fonienay , vers Caen. ( V. De La Rue, Essais hist. sur la ville de Caen , t. ii , p. a3a, etc, )
On a cherché long-temps inutilement l'origine dtt nom de Cinglais ; une opinion à la*
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quelle on s'était arrêté d'abord, cesl qù*il pouvait être dérivé de celui ^OtUngua saxo* nica , donné dans le moyen âge à la partie de notre littoral du Bessin, où s'étaient établis les Saxons. (V. Mém. de l'Âcad.deCaen , année i8f I , p. aîy , etc.) De graves objections s'élevaient contre cette hypothèse , qui déplaçait siogulièrement l'application de la dénomina* tion primitive.
M. De La Rue j qui avait penché d'abord pour ce sentiment j est arrivé depuis à une conjecture beaucoup plus plausible, en déri* vant le nom de Cinglais de celui de Cingal ^ Tune def; anciennes paroisses du canton.
Toutes les chartes du moyen âge , en parlant, soit de la forêt, soit du canton de Cinglais , se servent constamment du mot latin Cingalensis qui se trouve quelquefois suppléé ou traduit par le français de Cingalais , de Cinguelez ou Chingueleiz , etc. — * Ce nom de Cinguelez^ ou Chingueleiz , était aussi , au temps de Baoul Tesson I (vers io5o), celui du canton et de la seigneurie de Thury , et lui-même s'en était fait un surnom habituel ; le roman de Rou ne laisse pas le moindre doute $ur ce point. De Cingalensis , il est difficile de ne pas remonter à Cingal^ quiâe présente ainsi comme la racine
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évidente, d'où a dû se former notre mot de Cinglais. ( V. De La Rue , Essais , etc. , t. ii. , p. 239. )
Une seule observation se présente 9 c'est que Cingal ne semble guère avoir pu être , en aucun temps, un lieu de quelqu'importance, un siège d'administration ou de commandement quelconque, un poste de choix ^ qui ait dû primer sur le pays, et lui imposer son nom ; Cingal f il est vrai, n'est qu'un très-chétif village , l'un des plus cbctifs villages de tout le Cinglais; mais il pourrait avoir été l'un des plus anciens, le premier peut- être , et le point le plus avancé de culture sur la lisière de tant de bois , alors à défricher. — On ne saurait en dire rien de plus sûr.
Ajoutons encore , si Ton veut , cette induction fournie , par le Livre Pelut ( ancien Pouillié du Diocèse de Bayeux , rédigé vers l'an i35G?J, qu'on y trouve cités, dans deux passages évidemment corrélatifs., le Doyenné de Cinguelais , et le Doyen de Cingallo, ( V. Béz. , hist. somm. du Dioc. de Bayeux. Append. , ad cale. , ZiVre Pelut, p. 47 et 70. ) Le Cinglais paraît avoir été primitivement une de ces anciennes Ficairies de l'adminis* tration Romaine, qui s'étaient maintenues sous
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les deux premières races de nos rois. (V. De La Rue , Essais, etc., t. ir, p. a38 et a63« ) Mous verrons qu'on le trouve encore qualifié de ce > titre, à la fin du X«. siècle. ~ Il n'entre plus comme élément dans la circonscription des temps plus modernes I en Bailliages, Vicomtes et Sergenteries ( V. Dumoul. Hist. , etc. Discours sur la Normandie , p. a et aS, etc.); le Qoin ne s'en est conservé que dans Tadministration ecclésiastique., qui en a fait un Doyenné , et dans les appellations propres : Foret de Cinglais , Cesnj en Cinglais , Brajr en Cinglais , etc.
Le plus ancien document authentique que nous possédions sur le Cinglais , est la Charte ou Contrat dressé en l'an 997 ( d'autres disent 1008 ? ) pour le mariage du Duc , Richard II, avec la princesse Judith , fille du Comte de Rennes. ( V. De La Rue , Ess. , t. 11 , p. a38. )
Le Duc y constitue douaii*e à sa jeune épouse sur des domaines qu'il lui assigne y en diverses parties de ses états} quelques-uns sont dans le Cinglais; le passage les énumère comme il suit :
« In vicariam quoque Cingalensem (sic), « concedo tibi bas villas: Cingal , Urtulum , « Frasnetum , Breteville , Osgot , Masuil-
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« Coibei\ MasniU Robert \ A vacilla ^ Merlai \ « Petrafica^ Masnil-Jngot , 7Y/, Peladanlla , « Longutn Manile , iVof^a ^///a , Corieleias , « Corteletes , Sanctus Audomarus , f^///a iPe- « tiîel ^ Bûsblancarty Novum Mansum , Ascofiy «f i7r££o/y Torei^ Donaij Donaiolum^ Fillare, a Btatroles f Combrai, Longavitla ^ Placei, « et in supra dictis viltis, Ecclesias xV, fari- «c narias xt , cum terris cultis et incultis , « aquis y aquarumve decursibus^ exitibus et « reditibus , viis et inviis ^ sylvis , pratis , èc pascuis» et quicquid ad snpra dictas villas € pertinere videtur , absque uUîus contradic- « tione. » ( V. Marten. Thesanr. , Miscellan. Epistotar. , etc. t. i , p. i2!i, ann. ioo8. )
Cette pièce est d'une haute importance , et mérite de notre part un moment d'attention.
Elle nous montre d'abord que le Cinglais, (ou Cingalais ) formait bien alors ce que l'on appelait une Vicairie, ^t que Cingal en était up point connu , l'un des plus importants peut-être , puisqu'il se trouve le premier nommé?
Ensuite , que le défrichement , la culture et la civilisation du pays étaient arrivés à un point assez remarquable , puisqu'il y existait tant de villas à concéder ( nous en comptons 3i ) ,
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et y dans ces vUlas seulement , i5 moulins el 1 S églises, ce qui suppose au moins aussi i5 paroisses du Domaine Ducal.
Nous y voyons encore que dès ce temps, bon nombre de nos villages du Cinglais actuel , y existaient déjà sous des noms identiques ^ ou (\\me analogie frappante.
Cingal , Fresné , Brétevilte , Meslajr , Pier^ refiue^ St.^Ùmer , Donay , Combray et Placy^ s'y font reconnaître à la première vue ; M. D^ ta Rue croit y trouver de même Thury et BoncKily qui n'y sont pas tout*à-fait aussi re» connaissables : — Ascon pourrait être Esson ? Urtulum , Ur¥ille ? At^auilia , AcquevUle î^ MasniUjéngot , Angoville ( ou Si.^Cermaiîi» fAngot )? — Quelques noms inconnus y figurent, qui ne sont peut-être que ceux de quelques métairies ^ que ferait découvrir une inspection détaillée des tableaux du cadastre ;: d'autres 1 connus et célèbres , paraissent y manquer ^ peut-être parce que déjà ils étaient sortis du domaine du prince , et avaient leurs seigneurs particuliers ? — C'est par là que nous semblerait pouvoir s'expliquer Surtout Tab^ sence de Cesny , Tournebu et Barberr»
Vers l'an 1070 , un autre acte non moins remarquable I la cbarte dressée au temps dé
Raoul Tesson III, pour reconnaissance et règlement de dotations accordées par son père ' et son aïeul, à Tabbaye de Fontenay^ vient jeter une nouvelle masse de lumières sur tout ce qui se rapporte à notre objet.
On y voit mentionnés , les foires, marchés, et bureaux de recettes de Thury; — et avec l'église dudit Thury ^ celles de Boulon ( Bolnun et Bolim ), — A'Esson (Essun), — de St.-Bémi, —de Barberyf^Barbareium) 9 —de Cingaly-^-de Fresné-^le-Fieux ( trans Cingalensem Sylvam ) , — àiAquevillc (Achelunda) , — de AtatrecjTy .... etc. ; — et entre les témoins et les signataires figurent , Toustain de Fontaines , Turgin de Mutrecy^ Youfà^Fontenaj, Youf à'Essunj Oger et Youf de Thury ^ etc. — ( V. Gall. Christ, t. xi. instrum. col. 63.)
Un peu après , en io83 , Guillaume de Tour* nebu signe aussi , comme témoin , la charte de fondation de Tabbaye de St^EHenne de Caenj par Guillaurne^le^Conquérant. (Id. ib. instr. coU 75. )
Sur ces traits divers, rapprochés par la pensée , on peut se figurer à peu près ce qu'a dû être dès le XP. siècle Tétat réel de ce canton.
La charte de fondation de l'abbaye de Bar* bery^ en 11 81 , nous en iMnnit de nouveaux
SUA L ANCIEN PATS DE CINGLAIS
pour le XII®. — A la mention renouvelée des églises de Barberj , de BréthevUle , et de Fresné le* Vieux j elle ajoute celle de la vieille et de la nouvelle Meslière y des bois de Mou» Unes y des territoires de Cingal et de Liî^et ; — et porte les signatures de Guillaume de Cingal^ de Guillaume et Jean de Lipet^ de Guillaume Marmion A^Un^ille, de Tbib. de Moline ( sic ) , et de Gervais de Barhery , etc. ( Id. ib, inîytr. col. 85, etc»)
Vers le même temps, et d^jà un peu aupara* vant y des actes moins connus du Val Richer et de Tabbaye lafi/A'a/ (la plupart manuscrits) Donimeat la paroisse SEspins^ -. l'hospice du Bois-Halbout^ et les églises de St.^Omerj Bon* neuil y Jngoifille ^ le Bo ^ Cossesseville , St.- Clair de la Pommeraye et Placy , etc. — ( V. Neustr. pia , p. 8a6 , — et TEch. , Antiq^**. , etc. 1834, t- vni , p^ a64 et a65k, etc. )
Enfin y après tout cela encore , une dernière charte de Robert MtzErneiz VI , pour l'abbaye de Fontenay^ laquelle charte n'est à la vérité que de l'an 1217, ™^*^ ^"^ ^^ rappelle une autre de Robert II , son trisaïeul , vers 1090 , à la mention de plusieurs des objets cités, ajoute de nouveau le moulin de Betdaniel {près Thury^y et les haras des Fitz Erneiz à Cesny ;
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— un Haleàost de Fontaines s'y trouve nommé comme témoin signataire contemporain diidit Jtobert IL (Id. ibid. instr.col. 333, etc.)
Voilà, en somme, ce que nous possédons de plus clair sur les premières antiquités du pays; d'autres détails abondent, en ce qui regarde les époques postérieures, dans un grand nombre d'actes , non publiés , mais heureusement soustraits à la destruction générale des cartulaires , et recueillis dans quelques uns de nos dépôts publics (l'Ech. Ant^". , t. 7 et 8 ). Entre les grandes familles qui ont existé dans le Cinglais , au moyen âge , nous avons déjà cité les Tesson ^ les Afarmion et les Ferrières ; il faut y ajouter encore les Tour* neèu, les Bertrand, les Crespin, les Préaux^ les Clisson , les ^Alençon , etc. ^— £n dernier lieu ç*a été les Montmorency^ les diHarcourt^ et les Guerchy.
La premièi*e et la plus importante seigneurie du pays, a été celle de Thury^ de laquelle ont été démembrées plus tard celles du Thuit^ de la Motte de Cesny , etc.
Dans son dernier état de Doyenné ecclésiastique (avant la révolution de 1789)9 le Cinglais comprenait 47 paroisses , dont quelques-unes ont vu leurs noms attachés à de curieux souvenir^.
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Nous essayerons de réunir dans une suite d'articles de détail^ les notions que nous avons recueillies sur ces différents objets, sans pré^^ tendre épuiser le sujet , ni rendre raison dt tout, mais aussi sans rien donner à l'esprit de système ou de conjecture. Nous ne voulonè qu'apporter , relativement à un petit théâtre d événements , selon nous, bons à connaître, notre contingent de matériaux , pour l'histoire future de nos origines , que nous nous sommes tous donné mission de débrouiller.
N. B. — La plupart de nos historiens Normands , en essayant de tracer le tabteau des anciennes divisions et subdivisions du pays-, ont négligé d'y faire aucune mention du C//îglais^ soit que leurs recherches aient porté exclusivement sur des temps antérieurs et postérieurs à l'existence de cette Ficairie; soit que dans le temps même oii ils l'eussent trou* vée , ils se soient arrêtés à des circonscriptions plus larges , dont elle ne formait peutêtre elle-même qu'une subdivision.
L'auteur des Mémoires sur la ville et le duché d'Jlencon , M. Odolant Desnos , a cru pouvoir aller plus loin , et de ces omissions , se faisant à lui-même un argument décisif de
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non existence j il est arrivé à poser , tout simplement ^ cette non existence en fait, sans essai de preuve , ni discussion quelconque , par pure assertion , jetée en passant , dans une incise , au sujet de la /drét de Cinglais : a dont il a plu , dit-il , à quelques géographes « modernes , de faire , sans raison , un pays ce particulier. » — ( Odol. Desn. Mémoires , etc. , dissert, sur les peuples , etc. , p. xlij. )
Ainsi , ce serait apparemment les géographes modernes , qui auraient fourni à lauteur du roman de Hou , au XIP. siècle , non pas seulement les vers où il nomme le Cinglais , pour déterminer la situation du Fal des Dunes ,
« F'aledunes est en Oismeiz ,
« Entre Argences et Cingueleiz , »
( Rom. dit. t. II ^ p. a8. )
mais ceux même où , à trois repris^ diverses, il en répète le nom, comme titre dq seigneurie, appliqué à deux Raoul Tesson :
c Raol Tesson de Cingueleiz,», « De Cingueleiz Raol Tesson... »
( Id. Ib. p. 5o , 74 et 246. )
Ce serait eux a.ii«îsi qui , dès la fin du X«.,
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trompant le duc Itichard II , sur la division administrative et Fétat de culture de son pays , lui auraient fait rêver que ^ là où il ne possédait qu'une foret , il existait une Vicairie » contenant /re/2/e villas^ qu'il pouvait assigner en douaire à sa femme, et desquelles il énumère les noms !
On ne conçoit vraiment pas une telle dis^ traction^ de la part d'un écrivain habituellement si judicieux.
L'auteur des mémoires savait d'ailleurs, et il observa lui-même formellement :
« 1^ Que la confusion introduite par le tf mélange des peuples , au temps de la chute ce des Romains , et de Tavénement de Clos^is , tf amena de grands changements dans l'ordre « politique; — mais que l'ordre ecclésiastique ¥ ne varia point, — de sorte que c'est à lui ce qu'il faut recourir, pour démêler l'état de a choses antérieur , et l'ancienne distribution a des peuples et des cantons. » ( Id. ib. loc. cit. p. XXXVI , etc. )
ce 2^. Que nous ne connaissons pas toutes « les Ficairies et Centénies ( divisions et subc( divisions politiques) de l'ancien Comté « A^Hiesmois. » ( Id. ibid. p. xl. )
« 3®. Que l'étendue de Tune de ces circons-
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<c criptionsy celle de la Marche ^ frontière de « la Normandie et du Perche ^ ne nous est «^connue que par celte qui a conservée le « Doyenné de ce nom. » (Id. ib. p. xlvij.)
Avec un peu de réflexion , méml^à défaut de faits positifs | c'en eût déjà été presque assez pour lui faire rejeter son paradoxe; — le Cinglais aussi ne nous est-il pas resté à Tétat de Doyenné ?
Ce qu'il y a de plu* étrange encore , c'est qu'on voit qu'il a aussi connu la charte de Richard II , qu'il cite en preuve de l'existence d'un autre ancien canton , le Cisois^ près de Bemay (Id. ib. p. xLvj ) ; — • ne la-t-il donc pas lue toute entière? ou bien n'aurait-il pas compris que le mot Cingalensem y exprimait le Cinglais?
Il resterait , comme objection , si les faits n'étaient pas préalablement établis , que le Cinglais susdit ne se trouve nommé , \\\ dans le capitulaire de Charlemagne (ann. 770?), portant envoi de commissaires impériaux , ( Missi Domini , ) dans le Maine , VHiesmois , le Lietmn , le Bessin , XA^^ranchin ^ le pays dEvreux , et le comté de Madrie ; — ni ensuite , dans un autre semblable , A^ Charles-' le-Chaui^e ( ann. 853 ) , qui énumère : le
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Bessin , le Corilisum , ÏOtUngua Saxonique , VOllingua Harduini^ le Hiesmois^ et le Lieu^ i^in (Id. ibid. p. xi.).
^ Nous ne voyons pas que robservation ait une grande portée ; dans Tun comme dans l'autre de ces deux actes , il ne manque pas de divisions desquelles le Cinglais a pu faire par* lie, non dénommée. En qualité de Doyenné ecclésiastique , il n'était encore qu'une des trois parties de VHiesmoisj conservé comme Jrchidiaconé. ( V. la carte du dioc. de Bayeux, Outhier, 1736, etc.)
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FORÊT DE CINGLAIS
Li forêt de Cinglais occupe une portion assez considérable du canton de ce nom, sur la gauche de la rivière de Laize; on croît qu'anciennement elle a pu le couvrir à peu près dans son entier.
Vers le commencement du XP. siècle, elle existait à peu près dans ses limites actuelles , circonscrite par le territoire des mêmes communes, déjà subsistantes, si ce n'est peut-être qu'elle s'étendait un peu plus vers les points de Fresnay-^le-Puceux et Fontenay.
Elle faisait alors partie de la seigneurie de Thurj ou de Cinglais , et appartenait , avec une grande partie du pays , au riche titulaire de cette seigneurie , Raoul dit ^Anjou^ ( ou S! Angers?\\\^t. de la puissante famille Tesson. Ou sait que Raoul di^ Anjou laissa deux fils , Raoul et Erneiz 'Tesson , entre lesquels furent partagés ses riches domaines; chacun d'eux eut sa part de la forêt; le fait est bien établi par les chartes de Fonienajj dans lesquelles chacun des deux frères cède des droits à exercer
SUR LiLNGIEN PATS DE ClNGtAIS. I7
dans la part qui lui appartient ( Gall Christ. t. XI. i^tf . col. 6a, etc., et 334, etc.)— Une limite eu pierre marquait la séparation entre les deux parts. ( L'Éch. Antiq. an* t834, t vu | p. i4o)*
Un descendant du puîné , Robert II i dans un acte de concession subséquente ( i loo ? )» mentionnait la dixme de tous les revenus de sadite part de foret ; notamment des porcs , des béliers et des poules — et du pasnage et de r avoine; ~ il prévoit le cas où des défri» chements pourraient y être faits , par des Fil* lani ou Bordarii , — et il en donne de même la dixme, — ainsi que celle des vacheries , des haras , et des porcheries ou hernies i qui pourraient y être établies plus tard par ses successeurs. (Gall. Christ ib. instr.qoL3349etc.)
En la 17 encore, un quatrième successeur de ce dernier , Robert VI , résumant , ratifiant et étendant de nouveau les libéralités de ses aïeux , dans sa part de forêt , soumise à la dixme , désigne des lieux , qu'il y astreint no» minattvemeot , sans doute comme plus productifs , — c'est'à-dire , apparemment aussi , cultivés et habités? C^ lieux d'importance spéciale sont : OHi^et, Fréta, Banqueteit et la Lande de Fontenay* ( Id« ib. loc. cit. coL 333 , etc. ) a
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Dans l'intervalle , un de ces mêmes Tesson , ( branche puînée , ) peut-être le bisaïeul du précédent {RobertlV)^ AésxvdmX. coopérera la fondation de Tabbaye du Fal-Richer, tentée d'abord à Soulem^re (arrondissement AeFire^) en 11469 sous les auspices d'un frère de St.- Bernardy fit -don à cet effet de plusieurs parties de ses possessions , et -entr'autres d'une habiialion comprise dans 1 enceinte à^ sa forêt de Cinglais y avec des terres adjacentes, dans le voisinage de Foupendant et d'Espins. (Gall. Christ, xi. col. 445 — et instr. col. 8i, — It. Neustr- Pia , p. 8a6, etc. )
Les actes relatifs à ces diverses concessions, nous fournissent , sur l'état de la forêt , à ces époques reculées , des notions dont la trace semble ne s'être point conservée ailleurs.
Les chartes de dotation de l'abbaye de Barbery, en 1181 , nous révèlent une autre série de faits ; — c'est à savoir :
1°. Qu'alors, et déjà quelques années aupa* ravant , la totalité de la forêt de Cinglais n'appartenait plus aux seuls Tessons ; — qu'une partie avait passé aux mains des Courcy, — et qu'un personnage de cette famille avait fait don de ce qu'il en possédait au nouveau^monastère fondé par les Marmion.
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ù?. Que près de là , sur la lisière opposée des terrains concédés pour la fondation , se trou* vait une autre petite masse de bois ( Pansus Boscus )y distincte et indépendante de la grande forêt {Haia), —et prolongée plus loin, par les bois de Moulines et de la Fieille etJVoui^elle Meslière , vers Cingal.
Un peu plus tard , on remarque dans quelques chartes jusqu'ici peu connues, la mention d'un Nemus Templariorum ( Bois des Templiers ) , qui a dû avoisiner ceux des Tesson et de Tabbaye de Barberj^ vers l'ouest , et qu'on sait avoir dépendu de la commanderie de Fon-^ taine^le^Pin ; sa position donnée était, dit-on , attenant à la Haie de Bur , au territoire de Bréthet^ille , — sur un étang, — près de la vigne de Robert Marmion^ vers le Chemin du Chêne fourchu ; on n'en connaît rien de plus positif. (L'Ech. Antiq^^. , etc. ann. 18349^. vu, p, i4o et i4i , — 363 et 369.)
Non loin de là, les Tesson Fitz Erneiz avaient donné à VFi^éque de Lisieux et à V Abbaye de Troarn , d'autres portions de bois , que l'un et l'autre cédèrent à t Abbaye deBarbeiy, en 1260. (Id. ibid. ann. i834. tvii, p. 167.)
Plus tard encore j la maison de St.^Germain' rAngot a possédé aussi quelque chose de la
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foret de Cinglais , âs^ns le voisinage de Fresney lePaceuXf attenant au bois A^Jlençon. (V. ci-après , notre article : fresney-le- Puceax , etc. )
Pour ce qui est du corps de la lorêt, ses deux portions principales ^ conservées par les deux branches de la famille Tesson, paraissent avoir suivi assez exactement le sort de leurs parts respectives de la seigneurie de Thurj.
C'est-à-dire (comme on le verra) :
1°. Que la part des Fitz Erneiz a dû passer à peu près dans son entier, desdits Fitz Erneiz aux à'Harcourt Beupron^ par l'intermédiaire rdes Tournebu et des Tilly , aux droits de Philippine Fitz Erneiz , sœur et unique héritière de Robert VI , mariée à Philippe de Tournebu y vers 1190?
a^. Que celle des Tesson de la branche ainée, transportée en deux masses ^ et comme dot de àQwia Jeanne Tesson, dans les familles Bertrand de Bricquebec et Crespin^ s'y constitua ainsi en deux subdivisions distinctes^ qui eurent chacune leur destinée à part.
D'où il advint en résultat :
\^, Pour le lot des Crespin : qu'après avoir subi ses dislocations propres , il finît par revenir aussi en entier aux mém^s A'Harcourt
SUll L ANCIEN PATS D£ CINGLAIS. 21
Bewron , — partie par héritage naturel des Tournebu et des Tilly , descendants d'une Jeanne Crespin^ mariée dans ladite maison de Tournebu , — partie par démembrement de succession des Ferrières^ issus d'une Blanche Crespin , mariée à Pierre II de Préaux y — et autre partie encore, par achat fait des Mont^ wore/îçy^,— héritiers principaux desdits Préaux et Ferrières^ par l'intermédiaire des XAumont.
a®. Pour celui des Bertrand ^ — qu'arrêté dans sa transmission naturelle , par deux confiscations, sur les Clisson et les à'Âlençon (entre lesquels se placent Duguesclin , et peut-être les Tournebu!) , il est arrivé par acquêt aux GuerckTf qui l'ont conservé jusqu'à nos jours.
Plu^eurs parties de *la foret de Cinglais , à 1 occasion de ces divers démembrements , ou pour d'autres causes , ont reçu des dénominations locales , qui ont pu varier selon les temps.
On trouve partout^ et notamment dans les actes d'€i4^eux des seigneurs à'Harcouri Beu^ prony au XVI®. siècle , la mention de leurs possessions en la Forêly ou Franc Buisson de Cif/2glais, ^Bois de la Motte de Cesny et Grimbosq^ — avec droit réciproque de poursuivre leur gibier dans les bois attenants de Thury et du
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Thuitf appartenant aux seigneurs de Thury et &Mençon. ( Hist'®- de la M", d'Harc*. t. iv. preuves, p. 1829, etc.)
Il suit assez clairement de ces désignations , que la partie dite^ow de la Motte de Cesny et Grimbosqy est celle qui avait passé de prime abord aux Tournebu , représentés plus tard par les ^Harcourt ; — que les bois de Thury sont ceux que les Montmorency avaient reçus des Ferrières, — et que ceux à'Jlençon étaient, dès ce temps , ceux qui depuis ont toujours continué d'être ainsi nommés (i).
Il existe encore actuellement , dans un lieu de la forêt bien coiinu des gardes , une Pierre dite des Trois Seigneurs , qui a dû marquer la limite commune de leurs possessions , et de laquelle on dit, qu'en y dressant une table, ils pouvaient manger ensemble , en se tenant assis cbacun sur leur terrain. — La seule por* tion des diHarcourt était alors de 1,800 acres de bois.
On remarque dans la forêt de Cinglais ^ no*
(1) Des Bois de la ATôtte de Cesny , fut encore distraite au XF^. siècle f une parcelle contiguè au bois d*A1eaçon , et aux terres de /'abbaye de h&rberj, ^donnée par dame Gaillémette de Tourneba, emx religieux dadil Barbery^ — celle apparent* ment dont ils firent ce qu'an appelait /eur Bois-neaf , actuel^ lement défriché. ÇV. H. de la m. d'H'.,p. 780, etcj
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tamment dans la partie dite Bois de Grimhosq^ quelques traces de travaux ou établissements ruinés y redoutes ou autres^ etc. , — un empla» ceuient dit de la Chapelle St^*- Anne ^ un autre appelé ChâtecLud'OliveL — Ge dernier doit être un reste de YOlweium mentionné dans les chartes de Fontenay P (i).
li existe dans tontes les parties de cette même foret , quelques points de localités diverses y distingués par des noms particuliers , bien connus dans le pays : le C arrefour des cinq chemins , ou Rendez-vous de SL^Hubert^ Froide Fontaine , la Mare à la Biche f etc. — On y remarque aussi les vieux cbénes dits des Danses et du Trépied, etc., œi leurs empk* céments , etc ^ Nous n'avons vérifié Torigine d'aucun de ces noms, qui ne paraissent se rapporter qu'à des souvenirs de peu d'intérêt.
Â l'angle ouest du bois dtJlençon , vers Boulon, dans une masse de taillis qui les entourent , se trouvent les ruines dé l'ancien châ* teau du l'huit. «— Il en sera fait mention à part.
(1) Un manuscrit de cette abbaye nomme une chapelle de St.-André <f OliTet , qu'il dit située dans les ruines du yicui chftteaa de Grîmbosq. — D'autre part un sieur de la Marzelière, marié à w»«^//« d€ Pierre d'Harconrt, en 1606, prend le titre de chAtelain <f'OliTet. fH. de Ut m. d'I^. , p. 1366. — Nous Pie suçons si ces deux objets sont identiques, et jusqu'à quel point ils se rapportent à celui des actes primitifs.
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La forêt de Cinglais et le bois ôiMençon sont distribués , l'un comme l'autre ^ en coupes réglées de bois taillis, apnt chacune aussi leurs noms spéciaux , mais qui nous ont paru d'ap^ plication moderne , et peu propres à réfléchir aucutie lumière sur l'objet de nos investigations.
Les bois de Cinglais et à'Mençon se composent principalement de plants de chêne et de bouleau ; les coupes de chêne fournissent du tan, qui s'exploite pour Brétheîfille , avec beaucoup de profit.
Le sol de la forêt est varié; quelques petites portions sont mal plantées , et ne produisent que de ttiauvaise bruyère ; tout le reste est beau , et dans un excellent état de production.
La forêt de Cinglais , dans nos dernier^ temps I contenait beaucoup de gros gibier : cerfs y biches et sangliers ; il n'était pas rare d'y rencontrer des biches réunies en troupes de trente ou quarante têtes j — la maison d'ffarcourt y faisait des chasses à courre , du plus grand éclat; — l'existence de ce gros gibier, en si grand nombre, n'était pas sans inconvénient pour la culture des terres du voisinage ; il a été entièrement détruit dès le premier moment de la révolution. On a détruit aussi , en même
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temps , les faisans qui y avaient été naturalisés et heureusement propagés.
L'herborisation des parties basses de la fo« rêt est riche et curieuse ; le muguet, le sceau de Salornon , la petite centaurée , le melittis melissophyllum , abondent | soit ensemble i soil sépare ment dans quelques quartiers; les ancolies bleues y pullulent presque partout ; Vherba Paris se trouve dans les ruines du Thuitj etc. — Les enfans du pays cueillent sur divers points Vairelie, la fraise , les noisettes , etc.— Malheureusement il y a danget* d'y rencontrer des vipères, surtout dans les plus beaux endroits du bois A^Mencon.
Dans l'état actuel des choses, l'étendue cornmunément assignée à la foret de Cinglais ^ est de 2,700 toises du nord au sud , et de 3,aoo de Test à l'ouest, (Prudhomme, Dictée. Staiq"«. , etc. loc. propr. )
Les bois dits HAlenqon dépendaient de la commune de Boulon ; ceui de la Motte de Cesny se t'apportaient à celle de Cesny en Cinglais.
Kous ne quitterons point cet article de la forêt de Cinglais^ sans nous occuper d*un lieu qui semble avoir été anciennement compris
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dans son enceinte, et dont le nom se rattache à des souvenirs d'un grand intérêt; il s'agit de ce qu'on appelle Foupendant.
Foupendant , dans son état actuel , n'est autre chose qu'une ferme , située sur la lisière sud-ouest delà foret, au XevvxXovrQ à! Espins y attenant à ceux de Croisilles et Fresné-le^ Vieux ^ à environ 3|4 de lieue de la rivière ù'Orne , qui se trouve à l'ouest de ce point , coulant vers le nord.
Or , un passage du Roman de Rou , copié par les Chroniques Normandes , dit , qu'a l'occasion de la conspiration des seigneurs du Cotentin contre le Duc Guillaume , celui-ci , dans sa fuite vers Falaise , passa la rivière à Foupendant :
a Folpendant ont passé à vé. »
( Rom. de Rou ,,t. ii , p. 24* )
Chose étrange , puisque Foupendant n'est point sur VOmej ne touche point à Y Orne ^ dont il est séparé par une plage de près de 2,000 toises , — et qu'au fait il n'existe à Fou^ pendant y aucune sorte de rivière ni de gué.
Evidemment , de deux choses l'une : — il faut que l'auteur du roman se soit complètement trompé , — ou bien que l'application du
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nom ait subi un changement capable de justifier son erreur apparente; — ce dernier point semblé plus plausible.
On conçoit en effet que le nom de Foupeu" dant ait pu s'appliquer alors , non pas seulement à une habitation isolée , mais k toute la plage attenante , jusqu'au bord de la rivière , vers laquelle un de ses versans s* incline , terrains déjà libres et cultivés sans doute, mais qui , à une autre époque , devaient avoir fait partie des bois , alors récemment défrichés vers ce point.
Dans ce cas, ce nom de Foupendant^ sans recours à l'histoire apocryphe de je ne sais quel fou ^e/îrfw, pourrait s'expliquer par l'étymologie latine de Fago Pendente^ c'est-à-dire du hêtre incliné , ou peut-être du coteau des hêtres j, — mots alors naturellement traduits par Foupendant , comme réciproquement les chartes latines disent partout de Bella fago (ou de Pulchrâ fago) , par traduction de Beau/ou. — On remarquera que présentement encore, le peuple du pays emploie souvent le mot de Pendant , dans le sens de Coteau. — L'usage de celui de FoUj pour Hêtre , a laissé, soit dans la langue cultivée , soit dans le patois vulgaire, des traces que tout Je monde connaît suffisamment.
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Nous n'énonçons qu'une conjecture; mais cette conjecture cesse presque d'en ^ive une, pour celui qui , comme nous, parcourant les chartes de fondation de l'abbaye duf^al-Âichery y trouve partout ce nom de Foupendantj remplacé par son équivalent latin de Fago Pen* dente , si clair de sens dans la première et la principale de ses racines , si clair aussi d'application y dans les termes de désignation- des actes : En aidant de la forêt de Cinglais j près le bûcher d^spins , en communication avec le Moutier ou les Moutiers (Monasterium) , ~sans parler d'ailleurs du voisinage indiqué de la terre de Balchetot ^ probablement Baquetot , au territoire ^Acquevïlle ? — et de celui qui se cache dans ces mots : propè puteum velus , peut-être Fresné-le^Fieuxf par substitution du mot puteum à quelque abré* viation mal déchiffrée de FresnetumP—Ctst à ne laisser d'incertitude que sur de petits accessoires du fait essentiel. ( V. Neustr. Pia , p. 826 , etc. , — et Gall. Christ , t. xu instr. coLBr.) — (i).
(I) Pour écarter tout reste tV incertitude sur le point de discussion, ci^dessus, nous croyons devoir ajouter quelques mots d'éclaircissement plus développé :
Les Bénédictins , auteurs du Galtia Cliristiana , dans leur
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Le lieu dit actuellement Moulin de Brix parait être le point guéable de la rivière âiOrne le plus voisin deFoupendani; c*est apparemment là que Guillaume dut la passer. (V. M. Boscher^ Essai sur Thuiy-Harcourt ^ etc.)
On remarque à Foupendant quelques resfes d'anciennes constructions, qui paraissent avoir été à usage d'église ou de chapelle , — fondées probablement par les religieux du Val^Richer^ si elles ne sont d'une époque antérieure?—* Nous n'avons point eu occasion de les explorer dans leurs détails.
article sur l* abbaye du Val-Ric^er , sans chercher où se trouvait la localité' du Fago pepdente , à eux inconnue , se sont bornés à dire sommairement :
« Robertus Hcrncl8Î///«j, Sancto Beroardo, abhati Clare* n vallensi f et Ecclesiœ B. Mariœ de Souleuvriâ, habitationem « Fago peniienti vicinam , eircà !M6 , tradiderat , ad a^dift^ « candum ordinis Cisterciensis Cœnobium , in loco Solopetâ , « seu SoulettTrià , dicto , qui locus , htud procul ab oppido a Virio , vulgo les Vaux de Souleuvre , situs, Epîscopi Ba|o- « censis erat. r>fGall. Christ, xi. col. 445. J
Ce texte est ambigu , et les mots : ad aedi fi candum , semblent impliquer que , sur l'habitation voisine de Fago pendente , ont dû être faltea les premières coDstructlons de l'établissement religieux de SoolcaTre » transporté peu après audit Val-Richer ;— d'oô // suivrait , que Vhabitéition de Fago pendente^tf trouvait dans la forêt de SouleuTre, près de Vire.
Tous ceux qui ont parlé de ee passage parais/fent Vavmr ainsi compris , et c'est en ce sens encore que vient de le re» produire notre collègue , M.- Lëchaudé , dans le préambule sommaire de ses chartes du Val-Richer. fL'Ech, Jntiq^*. , etc. y t. VIII , p. 292.^
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Ixi méprise est pourtant évidente,
r. La charte de donation ne subsiste qu'en partie , mais on y lit :
« Ego Robertus. ... Bernardo abbati Clarefallenfli , e/ Jî. « àîar. de Souleuvriâ , et monachis ibi Domino servièntibus , « concessi et dedi , in forestâ meâ , kabitatwnem Fago pen- « denti vicinam ^ juxtà Pateum vetua, rétro autem , etc. » — C Gatt. Christ, xi. instr. col. 8I.J
Là , comme on voit , // ne s'agit plus de cousiruclions à faire sur place ; et partant , nous ne nous trouvons plus forcément retenus au lieu même de ces constructions ( déjà faites peut-être ) à Souleuvre; — d'autre, part , les termes : in forestâ meâ , sans nom propre , ne fournissent encore qu'une désignation bien vague ; mais comment , dans cet état même y ne pas l'appliquer à la forêt de Cinglais , plutôt qu'à celle de Souleuvre , lorsque tout le monde sait que la première était y en grande partie y hu donateur, Robert Fila Erneiz , et qu'apparemment il ne devait rien posséder de la seconde , qui appartenait à l'Evéque de Bayeux ?
2'*. Les désignations positives que ne peut nous fournir la charte , dans son état de mutilation actuel, se trouvent au contraire nettement et positivement énoncées dans la Bulle de confirmation du Pape Alexandre ///, qui^ au fait, ne peut que les y avoir prises , ou surajoutées d'après des actes sub* séquents , et également authentiques.
On y lit formellement :
« Ex dono Robert! Filii Herneisi , habitationem in Forestâ « de Cinglais, et ab illâ habitatione usque ad campos, totum « ntmus quod antè est , rétro autem très acras nemoris in o longum et in latum ; quicquid interest intet viam quœ du- « cit ad Monasterium, et viam Fagi pendentis.... — et terram - a suam totam quœ est extra Nemus Avellorum , usque ad a rogum de Finis , et terram suam propriam Balchetot , vici- « nam, scilicet triginta acras terrœ. » fNeustr, Pia, p. 826 J Foilà, ce nous semble , qui est assez clair ; la forêt de Cinglais y est bien nommée en toutes lettres ; et les désignations de voisinage y déterminent exactement jusqu'au quartier de cette forêt y où doit se trouver l'objet concédé.
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Jprès cela , il n'y a plus rien à chercher à Souleuvre.
j4 joutons toutefois, saille faut , que nous n* avons pas laissé de prendra , sur ce dernier lieu , tles informations exactes » desquelles il résulte bien positivement , qu'il n 'y subsiste , ni souvenir , ni trace quelconque , d'aucun objet , dont le nom puisse rappeler ceux dont l'existence est encore subsistante et visible dans le Foupendaot du Cinglais et ses alentours connus.
De tout ce détail , // résulte encore en définitive :
i°. Que la ferme actuelle de Fou pendant, bien connue pour avoir appartenu ^ jusqu'à nos derniers temps , aux religieux du Val-Richer , ne doit être autre chose que l'établissement formé par ces derniers , sur les terrains concédés à leurs devanciers de Soaleuvre , par Robert Fitz Erneiz , dans sa foret de Cinglais, et proche du village r^'Espins, en 1146.
2**. Que cet établissement ne représente que par extension de nom , l'ancien lieu de Fa go pendente , qui n'y était pas ittentique , mais seulement joint par une route f oisine , et plus avancé en dehors de la forêt, c'est'à-dire vers la rivière, au-dessus d'un autre chemin tendant au village r^e^Moa tiers? — De sorte que dans l'état actuel des choses, on voit qu'il a dû y a(^o/r déplacement de dénomination , de l'ouest à l'est , du lieu ancien, maintenant oublié, à un autre voisin, et plus moderne, qui ne fut , dans l'origine, qu'une annexe , ou un démembrement du premier.
C'est justement ce qu'il fallait pour justifier le vers de Robert Wace, ei le gué de l'ancien Foupendant.
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SEIGNEURIE DE THURT.
Le lieu de Thury doit être apparemment le même qu'on trouve mentionné sous le nom Toreij dans la charte du duc Richard II , en 10089 âu nombre des terres du Cinglais qu'il donnait en douaire à sa {emme Judith de Bretagne. (V. Marten. Thesaur. t. i, p. 122.)
Ce fait serait important à constater ; il en résulterait qu'à cette époque, Thury aurait fait partie des domaines du Duc de Normandie , et n'aurait point eu d'autres seigneurs particuliers»
On le trouve, très*peu après , en la possession des Tesson , famille riche et puissante , dont le premier chef connu s'appelait Raoul X Anjou. ( Gall. Christ, t, xi instr. col. 61 , etc. 333, etc.)
Raoul Tesson I, dit Ae Cinglais , fils de Raoul A' Anjou , à la bataille du Fal des Dunes { 10 17 ?), avait pour cri de guerre Turie ( ou Thury ? ) , apparemment le nom de sa seigneurie. ( Rom. de Rou , t. n , p. 3o et 3a, et 1 envoi, p. 628.)
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Ce même Raoul Tesson I avait partagé avec son frère Emeiz les immenses domaines de Raoul A^jénjou , leur père ; mais on ne pourrait dire au juste comment s'était fait le partage. — Il paraît que tous deux avaient conservé le titre de seigneurs de Thury; ils avaient au moins des droits communs sur la coutume des foires et marchés de ce bourg. C'est un îàxl établi par les cUkrtes de l'abbaye de ForUenay^ où l'on voit le chef de la branche atnée et la veui^e du fils de sonputné, faire à cette même abbaye des concessions équiva* lentes sur les mêmes droits; — le nom employé dans les actes latins était alors Toereium. ( Y. Gall. Christ., t. xi. înstr. col. 63, A. 334, C. D. )
L'historien de la maison d^ffarcourt semble croire que le domaine réel de Thury avait passé en entier à la branche cadette , dite des Fitz Erneiz , et que les Tesson de la branche aînée n'avaient conservé que le partage du titre , et quelques droits sus-mentionnés de coutume , etc. — Cette opinion semble adoptée légèrement , et donnerait lieu à de grandes difficultés.
Les deux branches de la famille Tesson doivent s'être éteintes à peu près dans le même temps^ vers le milieu du XIII*. siècle. ( V. le tabl. généalogique , ci-après , etc. ) 3
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Â cette époque on trouve le titre de seigneur de Thuty passé dans trois familles, où il avait été porté à peu près simultanément par des mariages y saveur :
1°. Aux Tournebu,\iav mariage de Philippe^ baron dudit Tournebu , avec Philippine Fitz Erneiz , sœur et héritière de Robert Fiiz Emeiz VI. ( De La Rue ; Ess. , etc. , t« ii , p. 386, 388 et Sga.)
a*** Aux Bertrand de Briquebec^ aux droits dVne Tesson qu'on dit fille ou petite- fille de Jourdain? - mariée à Robert ( IV^. du nom^? ) f-( V. ci-après notre art. Faut. Bertrand , etc. )
3®. Aux Crespin , par une Jeanne Tesson ( .df laquelle on ne saurait établir exactement la qualité, mariée à Jean Crespin^ en 1^256. ( y. ci-aprè9 notre article Fam. Crespin , etc, )
Le lot des Bertrand ^ dans ce partage, avait dû se composer surtout, des terres du Thuit^ érigées dès*lors en Baronnie distincte (démem* brée de celle de Thury ) > — qu'un mariage pcMTta peu après aux Clisson^ ... et qui^ sortie de leurs mains par suite des confiscations exercées en i343 sur le père du Connétable , a eu depuis une destinée à part, et tout-àrfait étrangère k notre objet ;— il semble que le titre de JBaren de Thury n'ait guère été attaché à celle
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ci , que comme souvenir d'origine , et qu'il s'en fut déjà séparé au temps de son passage aux Ciisson.
Nous avons vu que la part des Tournebu avait dû se former d'abord de la totalité de rhérîtage laissé par le dernier des Fïlz Etneiz ; — elle s'était accrue un peu plus tard , iFune partie de celle des Ctespin^ qui, de c^ux-ci^ leur avait été portée aussitôt, par Jeanne ( fille de Jean Crespin et de Jeanne Tesson ), mariée à Guy de Tournebu y vers Tan taBo?
Du tout , ou de l'une des parties de ce double héritage, se forma probablement alors, dans cetfe même maison de Tournebu , la Baronnie de la Motte de Cesny et Grimbosq^ distraite, comme celle du Thuit , de l'ancienne Baronnie primitive de Thary; et qui, un peu plud tard, fut portée dans les maisons de Tilfy- et A'Har^ court j par le double mariagie de .Guillemettè de Tournebu avec Guillaunle de 2Y/^, *-. et de Jeanne de Tillr^ leur fille, avec Philippe de Harcourt^ en j355? et 1375. (Hisi''^ de la M^ d'H.:, p, 279/780, 787 , 800, «oi5 j>ôtc:>
Les Crespin doivent . avoir écé les vr&is Barons de Thury^ c'est-à-dire \q% propriétaires réels des terres et du ch^f-lieu delà seigneurie de ce nom ; la possession du château ne parait
pas être sortie de la ligne principale de leurs descendants ; Tauteur de l'histoire de la maison à'Harcourt croit qu ils représentaient la branche des Fitz Emeiz , et qu'ils avaient recueilli la totalité de son héritage ; cette supposition s'accorde mal avec ce que nous croyons savoir de h transmission faite aux Tourntbu par Philippine Fiiz Emeiz. ( Vid. supr. )
Ce que les Crespin conservèrent de leur idunaaine de Thury , après la concession faite à Jeanne ( en 1 280 ? ) ne demeura chez eux qu'une génération de plus , et passa :
D'abord , par Blanche , nièce de ladite Jeanne f à Pierre II de Préaux ^ en i3oo? — et par leurs deux filles , Marguerite et Jeanne de Préaux , partie à Jacques de Bourbon de Fillènes , et autre partie à Jean de Ferrières , ^florissant ensemble en i335? — Le tout se réunit un peu plus tard es mains des seuls Ferrières , par extinction de descendance dudit Jacques de Bourbon.
Par un autre morcellement , du fait des Ferrières y une partie de l'héritage réuni des Crespin j fut tmnsportée dans la maison d'Harcourt (déjà en possession de la part des Tour^ nebu ) , comme dot de l^^arie de ferrières , en raison de son mariage avec Jacques à^Harcouri Bem*ron en i4f>7.
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Le surplus , dévolu peu après à Françoise , nièce- de ladite Marie j et fille unique de son frère Guillaume ^ fut par elle porté en mariage à Ferrjr àiAumont , vers Tan i5oo? — et aussitôt transmis, par leur fille Anne^k Claude de Montmorency Fosseux^ en i5aa. (V. le tabl. généalogiq. , ci*aprèâi. )
A cette époque donc la Baroonie de Thurj ( sauf distraction unique des terres du Thuii), devait se trouvel* partagée en deux grandes portions :
L'une entre les mains des êtHarcourt Beu* i^ron, aux droits de Jeanne de Tilljr, et de Marie de Ferrières^ desquelles ils avaient dû recevoir Théritage des Toumebu ea entier , et partie de celui des Crespin , c'est-à-dire apparemment toute la part des Fiiz Erneiz , avec des démembrements de eetle A%s Tesson?
L'autre , en possession des Montmorency FosseuXf aux ch*oits ix Anne A^ A amont ^ qui avait dû leur transmettre tout le reste de la succession des^ Crespin^ c'est-à-dire, ce nous semble, la majeure partie de ce que la branche aînée des Tesson avait conservé de la seigneurie de J%ary?
. Cet état de choses subsistait encore au commencement du XVII®. , avec cette seule diffé-
38 RBCHERCUfiS HISTOBIQUES
rence , qu'alors k partie de la Baroniiie de Thuty , apparteoatit aux Montmorency y avait été érigée en Marquisat , en faveur de Pierre de MorUmorencY Fosseux^ en 1578*
Trois générations de Montmorency Fosseux ont porté ce titre de Marquis de Thury , après quoi il se trouve tout-à-coup transféré hors de leur famille , dans celle des Harcourt Beu^ . vron^ -^ sans qu'on voie de quelle façon ; mais apparemment en vertu de quelque transaction particulière , — attendu qu'il n'y eut point alors extinction de descendance des possesseurs;--* les ouvrages imprimés ne fournissent aucun éclaircissement sur cette difficulté , qui semble ne pouvoir se résoudre que par des re* cherches faites dans les archives des familles , ou dans celles des dépôts publics.
Quant à présent nous n'avons sur ce point , que la seule donnée des faits ci-après , savoir :
Qu'en 1610, il y eut contestation et procès , entre Guy de Champion de la Chaise f abbé commendataire de ForUenay j et le seigneur iS Harcourt f Marquis de Beui^ron ^ sur le patronage de la susdite abbaye , que réclamait ledit seigneur d' Harcourt Beuvron , en sa qualité prétendue de représentant dès Tesson ^ ses fondateurs.
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Surqaoiintenrint, en iSiB, arrêt du Grand Conseil f qui rejeta les prétentions dudit Marquis, — a attendu , y est- il dit , quV/ ne re* « présentait les Tesson que par acquêt de la « branche du frère du fondateur , — les biens « de l'autre branche ayant passé au roi , par « confiscation sur Jean Tesson , etc. »
Un manuscrit , à nous communiqué , de Tabbaye de Foutenay , contient énonciation lormelle de ces termes de Tarrêt , plus som* mairement mentionné aussi dans le Pfeustria Pia d'Arth. Dumoustier j p. 3i.
Us paraissent bien établir , qu'en ce qui regarde la seigneurie de Thury f les d*Harcourty nouveaux propriétaires , n'avaient succédé , comme nous le disions , aux Montmorencjr , qu'en qualité d'acquéreurs.
Les Marquisats réunis de Thury et de la Motte de Cesnj- et Grimbosq , possédés en 1700 par Renri ôi'Harcourt Beuvron^ furent alors érigés pour lui en Duché-Pairie j sous le titre de Duché à^Harcourt.
Un de ses petits-fils le possédait encore k l'époque de la révolution (1789, etc.},-^ celui-ci n'a laissé qu'une fille ( M"«, de Morie^ , mari ) ^ par laquelle ses biens ont passé dans d'autres familles.
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Le domaine propre de Tancien Thury est en ce moment à M""*^. la prinœsse de BeauuaUy née de MortemarL
Depuis l'institution du Duché à*Harcourt, le nom de Thury s'était presque perdu dans l'usage ordinaire ; l'administration vient de le faire revivre , sans rejeter celui qui avait prévalu , en les appliquant ensemble à la commune qui I selon les époques , les avait tourà-tour portés séparément.
lie bourg de Thury doit av^ir été l'un des plus anciens établissements du pays appelé Cinglais. Quelques-uns ont conjecturé que c'était \ Augusiodurum de la a*. Lyonnaise ; cela est fort incertain. On a voulu dériver le nom de Thury de celui de Thor^ divinité Scandinave ; c'est encore un point fort douteux ; il y a en France d'autres lieux du nom de Thury^ bien loin de toute apparence d'influence Normande ; tel est Thury sous Cler-» montj département de Y Oise , etc. — Les Normands convertis y et bientôt si zélés chrétiens^ auraient-ils laissé subsister dans ce nom, un souvenir si vivement empreint de leur ancien paganisme ? — NousNaimerions mieux une autre étymologie qui le suppose emprunté de celui du guerrier Tor/, l'un des héros chefs de leur
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invasion. — Torei ou Tury pourraient en effet n'avoir été dans le principe que Torf-' hill ( le coteau de Tb//) , ou quelque chose de purement équivalent.
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SEIGNEURIE DU TGIUIT.
La terre du Thuit fit originairement partie de la Baronnie de Thury^ — et lut possédée à ce titre par Raoul à! Anjou ^ — vers io3o. (Hist. de la Maison d'Harc^, p. 819, etc., 1,027 > etc.)
Après lui , elle tomba dans le partage de son fils aîné, Raoul Tesson I , qui s'en fit une Baronnie particulière, — Vers 1 o5o. ( Id. ibid. )
On la trouve disloquée, au XIIP. siècle, en deux parties qui venaient de passer presque simultanément , dans les familles Bertrand de Briquebec et Crespin , par mariages :
I®, De Robert Bertrand {Vf ? ) avec Jeanne Tesson , sœur , fille ou nièce , de Raoul IV ? — Vers laao ? (Hist. Id. ibid. , p. 3^1 , 549 > etc. — et preuves , t. iv. , p. xxvij , etc. )
2®. De Jean Crespin y avec une autre Jeanne Tesson , — dont il est plus difficile encore de déterminer la qualité, — mais qui doit être de la même branche, — et peut-être petite- nièce delà précédente? ia56. — ( Id. ibid*, p. 1,027, etc.)
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De ces deux parties, la dernière qui fut probablement la moins considérable, suivit sans difficulté ses mutations naturelles, ~ et a dû passer, comme la seigneurie de Thury^ des Crespin , aux à^Harcourt Beui^ron , par Fintermédiaire établi ailleurs, des Préaux et des Ferrières ; — et plus tard , desdits à'Har^ court Beuvron aux Guerchjr^ par les mariages bien connus aussi , de Gillone d'Harcouriayec le sieur Louis de Brouilfy^ en i643 > — et de Marie de Brouilly^ leur fille, avec le sieur comte de Guerchy, vers 1660?— Ce qu'il y a surtout de clair sur ce point , c'est d'abord , que Jacques éCHarcouri Beui^ron , chef de sa branche , fleurissant vers 1460 , prenait le titre de seigneur du Thuii au droit de Marie de Ferrières sa femme ; ( Hist'^ de la M". d*Uarc^ , p. ioi6,etc.—* C'est ensuite que des portions , ou démembrements , de cette seigneurie étaient encore dans la maison d'Har* court , et figurent dans Tétat des fiefs produit par Pierre de Harcourt Beuvron ^ pour érection de sa terre en Marquisat , à la date de iSgS; (Id. ib., p. laSi et lagî , etc.) —et que plus tard, on ne les trouve plus nommés entre les possessions des autres Beuvron , suc* cesseurs de ce denier.
L'atUre partie , qui. semble avoir été la p9us importante , et à ia possession de laquelle dut rester attachée celle du Manoir, a bien fini par arriver au même but final , mais par, une voie très* différente 9 et avec des accidents de transmission graves et étranges.
Les Clisson la reçurent , d abord , par ma* riage d'une petite-fille <le Robert Bertrand IV ? avec Olivier II? vers laBo? (Id* ib- preuves, t, IV., p. xxvij y etc-)
Comprise dans 4a confiscation des domaines A'OlmerUl , fils dudit Olwier II , -en i343, elle tomba entre les mains du Roi , et ne iut point rendue plus tard , avec le^ reste , au fils de ce dernier, Olwier IV y en i365 , -^ parce que, dans l'intervalle , il en avait été disposé. (OdoL Desn. , Méra'®*., etc., t. i.,p. l^'^^y^Xc^
Eu 1371 , elle se trouvait e» état de condes* sion rc^le, à vie , sans doute en récompense de ses éminents services, entre les mains du cél^re Connétable Bertrand Duguesclin (î), à qui la possession en fut confirmée f ^ de quoi le sire de Clisson fut dédommagé autrement. ( Id. ib. loc. cit. )
(t) On ci'ùit savoir que les Tourncbu en avaient foui , à ce mime titre , un certain nombre H'années mpani iai.
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Un peu plus tard , le même Duguesclin , en transmit la possession ^ d'usufruit d abord , et qui devint ensuite définitive^ au Duc à-JUncon^ Pierre III , en échange de la ^erre de la Guerche^ propriété de la Duchesse, femme de ce dernier, Marie de ChamaUlard^ béritièie des la Guerche et des lirienne de Beaumontf etc. -^ Les actes relatifs à cet échange sont des années 187 1, 1878 et 1379. ( V. Archiv. de Norm.., 1. 1, p, 175,— OdolantDesn., Mém*^^*., etc. , ,t, I, p. 345, - et. H^st^^ de la Maison d'HarcV, p. i7oi,ejtc,)
Au siècle suivant (i 474)» Je Duc A'Jletèçon^ Jean II , ayant encouru, ponr/éionie , un jugement capital, qui emportait la confiscation de ses don^ines, la terre du Thuit lui fut élevée, et rentra une seconde, fois entre les mains du Roi. ( OdoL Desn^. , loc. cit. , t, i^ p. 161 et 386u ) .
Il eu, fut fait alors ou pUis tard, une vente publique par laquelle elle, est arrivée aux GuerchjTf, sans doute par ri^terniédiaire des Ferrières. ou des flarcourt Beui^ron , leurs autei^r^, qui déj^ propriétaires de lanciennc portion des Çrespin ^ durent naturellement se porter pour adjudicataires de celle-ci. La maison ^Hau^soiwUle Guerchy conserve tes
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actes de cette vente , sur lesquels on pourrait ëclaircir les menus détails de ces derniers faits.
Il paraît toutefois que l'aliénation ne fut pas tellement complète , qu'il n'eût été fait exception de quelques portions de terres ou de titres réservées ^ sur lesquelles purent plus tard élever leurs prétentions les Princes de la maison royale, nommés en divers temps , apanagistes de ce Duché àiAlenqon ; — Odolant Desnos dit que quand ce même Duché fut donné par le toi Louis ^Wl^ en supplément d'apanage, au Comte de Provence, son frère, en 1774 > 1^ domaines du Thuit et de 5^« Sylmin n'y furent pas compris, comme trop éloignés. (OdoK Desn. , loc. cit. , 1. 11, p. 387. ) Kous trouvons d'autre part dans un manuscrit toujours très-exact d'un habitué de Fabbaye de Fontenay (M. Lamaré) , mention d'une portion de la seigneurie du Thuit ^ possédée ^ vers ce temps , par un M. Clément de Bernlle , et par lui cédée alors audit Monsieur , Comte de Proi^ence , « dans l'apanage duquel elle se « trouvait enclavée. » — Nous ne savons à quoi peuvent se rapporter ces indications.
A l'époque de la révolution (1789), le Thuit, avec le Bois XAlençon et la terre de Fresnay^le^Puccux j formaient uhe seule et
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même propriété appartenant à M. Marquis de Guerchy.
Le Bois àiAleneon a été vendu à VL.Adam f qui l'a revendu presque aus^iàt kM.Paulmier. — Une coupe voisine de remplacement du Thuit , a été acquise de M. Adam par M"*^. la |)rincesse de Beauvau ^ pour être réunie à sa forêt de Cinglais ( i83o ) ?
M"®. ^HaussonvilUf née de Guerchy % cou* serve ledit emplacement du Thuit ^ avec la terre de Fresné.
Le Thuit et le Bois à*Alençon tout entier , dépendaient de la paroisse de Boulon.
Le Thuit a été jadis un lieu d'une certaine importance ; il y avait Ficomté , prison , ta* bellions y etc. Les i*entes eu grains dans toute là contrée se stipulaient mesure du grenier du Thuit* — I-a juridiction du Thuit était commune à ce lieu et à celui de St.-Syhain ; on trouve , dès l'an i453, Jean Anzerai, Vicomte de St.^Sjrli^ain et du Thuit. ( Hist, de la Maison dTHarc*. , p. 993. ) — Alors peut-être , ou plus tard , ce fut à St.-Sjrhain qu'en fut transféré le siège ; elle y a subsisté jusqu'ea 1747 ; — la justice seigneuriale de Jîrethepille^ sur-Laize exercée au nom de M. de Guerchy^ paraissait l'avoir remplacé dans nos derniers
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temps* Nous l'y avons vue exercée par un
Sous-Bailly, dépendant du Baillyà!HarcourL
Il subsiste au Thuit , des ruines d'une Chapelle , et autres établissements , formant deux masses distinctes 9 communiquant ensemble par une chaussée ferrée ^ avec traces de pont'levis , etc. .
L'emplacement de la Chapelle , qui apparemment devait contenir aussi le Château y est accessible de plain-pied par une de ses extré mités; -- le reste forme promontoire avancé, au milieu d'un étroit vallon , où , des eaux réunies de quelques fontaines voisines, se forme un ruisseau, qui débouchant par l'extrémité opposée , va prendre son cours vers Fresné'le Puceux. — Il traverse à cet effet une chaussée factice , où se trouvait apparemment une écluse, à Taide de laquelle on pouvait inonder le petit vallon , et isoler par conséquent le château , sauf un seul de ses côtés.
En -dehors de cette chaussée, se trouvent deux côtes dites des Vignes et des Celleries , et ce nom de Celleries est aussi celui d'un hameau vers lequel se dirigeait le Chemin pavé du Thuit.
Il reste de l'ancienne Chapelle du Thuit , quelques grands pans de murs^ et dans un
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de ceux-ci , ude grande et haute fenêtre à plein cintre.
L'une des fontaines voisines étsAt jaillis * santé, et élançait autrefois du sable à plusieurs pieds de sa surface; le treml^lement de. terre de 1776 a fait cesser ce phénomène; seulement l'eau continue de former quelques bouillonnements intérieurs.— Le nom de Fontaine bouillante lui est demeuré. — Non loin de là se trouve une espèce de fondrière , dite bran^ lourey d'où les bestiaux n'osent pas approcher.
Tout le terrain aux environs , et même l'em* placement de la Chapelle y etc., sont couverts de bois j excepté seulement le petit vallon au pied des ruines, où le sol est en nature de pré.
Il paraît que Thuitj Tujr ou Cujtj se sont dits pour Tôt , de l'Anglo-Saxon Tofl^ empla^ cernent d'un édifice ( d'autres disent : petit bocage^ ; — de là Grastot^ Maltot, Fran^ quetot , — Bliquethuit , Branthuit , _ Thuit* Juger y Thuit'Signol y — CuySt.^Hacre ^ etc. (V. Huet, Orig. de Caen, p. 46i. — Hist. de la Maison dTIarc*. , preuves, t. m , p. io3i , et t. IV , p. 1 574* — Louis Dub^» , Itinéraire , Dicl'*. des villes, etc.— .et Prudhomme^ Dict". des communes de France , etc. )
Quelques-uns ont cru que la Chapelle du
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Thuit était un établissement de Templiers ; cette opinion n'a aucun fondement ; — il parait certain toutefois qu'il » existé jadis tout près de Tabbaye de Barbery, un ancien Nerhus Templariorum; —son emplacement n*est que très-imparfaitemaat connu , comme on Ta déjà dit ailleurs.
Les yieilles traditions locales parlent beaucoup de trésors qui avaient dû rester enfouis dans les ruines de la Chapelle; — eHes supposent qu'ils en ont été eirfevés , il y a environ trois siècles , par les religieux de Barbery.
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TB OU TMi»
Cette abbaye était un établissement de chanoines réguliers de Tordre de St.^Jugusiin , de la coogrégatioB dite de PriardeL
£tle occupait une portion du terriftoine de la parot^e de SU.- Orner ^ aux confins du Cm* glaU f vers le sud.
On eb attribue la fondation à Gosselim , seU gojeur de la Pommeraje ; d'autres ont dit, à Pétromllei peut-être sa femme , ou. sa fiHe? — Elle existait ^dès l'aû iia5 , — ( Neustr. Pia , p. 34 1 f etc. '-r et Gall. Ghr. ki^ co1.44o f etc. )
L'Uistoice de Tabbaye iiu Fol est des moins connues; lôs religûeift de cette maisoà ont laissé après eux sa réputation d'une incurie extrénie»
Arthur Dumousiier ( l'auteur du Néuilria Pia)j qui la visita en i64a y la trouva alors dans un étatt de dilapidation affligeant : — a Propè déserta à €ommendatat*iis9 et derelicta « ab inquiliois miseris. > — Il ne put.dire.que quelques mots hasardés sur sa fondation f -^ tt Âbsque litterisetdacumentiS).... cùm omuia
« deperdita sintetneglecta. »_ Trois prénoms d'abbés, sans aucun détail sur leurs personnes ou leurs actes , aux dates de 1191 , la 18 et 1376, sont les seuls jalons de chronologie, qu'il fût parvenu à poser sur ta voie de ses recherches , toutes stériles d'ailleurs , sur ce sujet.
Un seul fait établi , c'est qu'à la dernière de ces trois dates , à la mort de Vahhé Raoul , y mentionné , les moines du f^ai , craignant qu'on ne leur envoyât un abbé pris hors de leur ctbbaye , s'étaient hâtés d'en élire un autre y sans avoir demandé , comme ils le de* vaient , l'autorisation préalable du roi. --^ Il existe d'eux , xixte circulaire , dans laquelle ils reconnaissent Faction et le motif ; et déclarent qu'ils ne se feront pas un droit de cet exemple pour l'avenir. ( Iteustr. Fia ^ loc. cit., p. 84i f etc. )
Les savants bénédictins , auteurs du Gallia Chrîstiana , vers lySS , ont eux«-mémes ajouté peu de chose à ces premières données. — L'existence de l'abbaye du Fal à ta date de iiaS, est le seul point important qu'ils ayent
établi m Qua^ ad historiam spectant reliqua
« ( disent'ils ) , ità deperdita seu neglecta^ « fuére , ut aliquot vix abbatum supersînt
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« nomina. » — Ils en nomment douze , pour remplir un cadre de plus de 6ao ans.
Armand Jean le Boulhillierd^ Rancé^ figure sur celte liste en Fan i636, — et il y est dit qu'il essaya en i66i.| d'introduire au Fal un système de réforme , qui ne s'effectua pas ; ^ il abdiqua en conséquence , et se retira à la Trappe , où , comme on sait ^ il réussit mieux.
Les religieux du yal avaient , au Bois- Haldout, l'administration d'un Ào^/?/ce ^ jadis léproserie, dite de St.-Jacques, fondée en ce lieu du Bois*Halhout (en ii65?), par les Tesson Fitz Erneiz ; cet établissement leur avait été confié peu après son origine ^ et ils en avaient conservé la direction jusqu'à nos jours. (V. ci-après, notre article Cesnjr, etc.)
Le Lwre Pelut nous apprend que cette abbaye possédait aussi dans le Doyenné de Cinglais , le patronage des églises paroissiales deTournebu^ Placj ^ Bonneuil, Angoville, Cossessei^iile, le Bo, la Pommeraie, la Mousse et St-Omery — et le prieuré des Moustiers. — £t de même encore j dans d'autres parties du diocèse, les églises de St.-Pierre d^Hérounlle, Landigouy Roufeugère, une partie de Ste.- Honorine4a^Chardonne , et le prieuré de Cahagnes. {Béziers ^ hist. somm"^®. du Dioc,
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de Bayeux , append. ad cale. Lwre Pelai p p. ao, 33, 38 et 49- )
Noiis attendions impatiemment sur ce qui regarde Tabbaye du Fal ^ le surcrott de luciièpes que pourrait nous pfx)curer la publication :du catalt^ue sommaire de ses chartes , proYniises par M. Léchaudé. Ce traTail vient de paraître; ce qu'il nous fournit de plus important à cet égard, se réduit aux points ci-après :
1°. Que la 'fondation de Vabbay^ du Fal, pourrait bien être antérieure à l'époque de Gosselin de la Pommeraie , qui nVn fut apparemment que Tun des principaux bienfaiteurs*
2^. Que la part de celui-ci dans le bienfait de la dotation , consiste dans les donations , de l'église de St.-Omer y avec ses dépendances, et de 6o acres de terre, avec rentes et redevances diverses, tant en Normandie qu'en An^ gleterre , le tout stipulé par ledit Gosselin , avec le consentement de sa femme En^ma , et de ses quatre fils, Henri, Roger, Philippe et Raoul, à la date de na5.
y. Qtie dès l'an 1167, Tabbaye du Fal devait être en possession , au moins partielle , des églises paroissiaies connues pour lui avoir appartenu dans \e Cinglais, et sur lesquelles Henri de la Pommeraie hii fit , alors nséme ,
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TabandoD total de qoelqiies restes de droits précédenament réserves.
Les chartes conservées de cette abbaye sont en tout au nombre de io4f dcmt les deux tiers assez modernes ; la majeure partie se rapporte aux affaires de Thospice du Bois-Hddbout.
De quelques autres 9 il résulte encore , qu'in* dépendamment des objets déjà cités y les religieux de Tabbaye du FcU possédaient aussi :
i^. Les seigneuries (ou partie des seigneuries ) de St.^Omer , du ^o ^ et du Détroit , — avec portions de terres, aux paroisses de Fresné (le Vieux?\y Cingal et jiquei^ille.
2^. L'église et prieuré de St.^Martin de la Cameilley avec droits (contestés), au patronage . de Ste. "Opportune 9 au diocèse de Séez.
Ce prieuré de la Carneille leur venait des libéralités d'un seigneur du lieu , qui le leur avait laissé par acte testamentaire, en date de Fan ii8i, portant qu'il y serait entret^emi treize chanoines.
Ils tenaient leurs fiefs de St.- Orner et du Bo 9 de celles des seigneurs de^ la Pommeraie.
Les religieux de l'abbaye du Fal étaient affiliés à l'université de Gaen.
( V. L'Echaudé, Antiq'®*. , etc., t. viii, p. 263 -272.)
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Une fondation des plus récentes en faveur de iabbaye du Fal ^ mais qui nous semble devoir être remarquée , surtout en raison de la qualité de son auteur , est celle d'un Clerc Jonglais , nommé John Yate^ lequel , par plusieufs actes authentiques , de l'an 1699 , constitua y au profit de ladite abbaye , une rente de 400 livres , sur Thotel de ville de Paris , pour les objets ci-après :
i^. Honoraires d'un religieux bibliothécaire, chargé en outre de dire, tous les jours , une messe pour Tame dudit fondateur.
a^ Nourriture et entretien de deux enfants de chœur , pour le service religieux de l'abbaye.
3°. Etablissement d'une école de jeuaes filles, en laparoisse de St. Orner. ( L'Ech. loc. cit., p. ^72. )
On comprend que ce Clerc Anglais ne pouvait être que l'un des réfugiés catholiques attachés à la mauvaise fortune du Roi Jacques II.
On cite comme un reste précieux de constructions antiques au /^a/, la porte de l'abbaye, que l'on croit des XIII«. ou XI V^. siècles.
SCA L'ANCi£N PATS DE CIUGLAIS. 69
ABBATE DE BARBERT (i>
Tout au contraire de Tabbaye du Fal^ celle de Barbery se recommande à nos souvenirs , par une renommée des plus honorables, d'util lilé et de régularité.
I/abbaye de Barbery était de l'ordre de Citeaux f autrement dit de SC-Bernard ^ fondé audit lieu de Citeaux , en Bourgogne , en J098. ( Gali. Christ, iv , col. 980 , etc. )
La première pensée de fondation d'un établissement religieux à Barberjr , est due à Robert Marmioriy de Fontenay (lll*. du nom?) et remonte à l'an \\(\o.
Ce premier fondateur ayant été tué à Cbventryy en Angleterre , en î i43, son fils Robert (IV«. du nom ?) succéda à ses desseins , comn>e
(1) QueiqueS'Uns s'étcûent imaginé , on ne sait depuis quand, ni à quel propos , d'écrire ^ comme deux noms différents , ceux de Barbery , village , et de Barberie , abbaye. Cette faute s'est glissée dans la carte de Cassmi , et dans plusieurs ouvrages imprimés ; la distinction nen est pas moins chimérique , et tout- à-fait inconnue dans le pays. — La carte de l'abbé Outhier f Dioc, de Bayeux ^t736) , est exemple de celte erreur.
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à son titre ; il parvint , à ce qu'il parait , à constituer provisoirement son abbajré à Bar" bery y en 1176, et acheva de la doter et de V établir y en 1181. (Gall. Chr. xi, coL 4^^^ , etc. — It. instrum , col. 85 , etc )
' T^ fondation primitive , sous Robert III ? susdit , ne fut qu'une concession de terres et àQ ferme ( Gran^ia), faite à l'abbaye de 5a* i^ignjTy au lieu dudit Barbery, où se trouve présentement l'habitation nommée , de là » de temps immémorial , la Vieille abbaye , — et prés de laquelle se trouvent encore deux pièces de terre, dites Clos des Granges^ et Clos de la Chapelle.
Là même dut être ébauchée un peu plus tard Vabbajre , comme l'indiquent assez les noms subsistants, ci-dessus cités.
Elle y- existait en 1177^ et avait dès lors son abbé , à qui le Pape Alexandre III adressait une Bulle y portant cette même date. ( Gall. Christ. XI, loc. cil. col. 452.)
Cependant l'emplacement ayant ensuite paru trop restreint , le fondateur s'occupa d'en trouver un autre ; il se le procura en partie par voie d'achats et d'échanges , au-delà de la limite nord du teri itoire de Barbery^ à l'entrée sud de celui de Bréthe^^ille , et le concéda aux
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religieux de Barberr , en ii8r. ( GalU Chr. loc. cit. col. 4^3 9 ^tc. y ^ et ibid. instr. coK 85, etc. ) ,
La position decettéme emplacement donné, « ad sdificandam abbatiam , » telle que ie désigne la charte , était : « Terra quse conti* « netur inter Parvum Boscum , et Barberium « et Haiam^ ^ quae terra est in parochiâ Brera thevUlœj » — désignation dans laquelle il est facile de reconnaître celui qu'a occupé ^ dernièrement 9 la ci devant abbaye , formant une sorte de triangle , ayant sa base sur Bar^ bery, village, et touchant, par ses côtés, la forêt de Cinglais , et les Petits bois de GowviXf Urville j etc. (i).
Avec ce terrain , Robert donnait dé même :
I o. En tout ou pai*tie , les églises de liar^ bery^ de^ Bréthe^^iUe^ de QuHlj^ de dniheaux^ de Quetie^filie f de St.*Germain et St.^Hermes de Fontenajr.
ao. Un étang et un moulin entre Barbery et Bréthenlîe.
(1) Nous crayons que ce qu'on appelle ici HaU , ne peut être que la grande forer fprise dans son ensemhlej ; c'est la signification habituelle du mot , dans tous les actes de cet âge ; — le nom de Vaa de la VLsi^y.est resté à un appendice de ces Grands boia de Vouest » sur la gauche du ruisseau dit du Valclair , en arrière de l'abbaye , entre le Désert de BréthcTille et la lisière du Boîâ d'Alençon.
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3°. Une terre y avec un bois , à Tuepot.
4^ Environ 48 acres de son domaine à Mesons (sic).
Il ratifiait aussi d'autres donations faites en particulier :
Par Guillaume de ViUers , à Tuepot; — par Guillanme de Cingal, à la Vieille et à la iVo«çelle Meslière^ et au territoire de Liuet;-^ par Gervais de Barbery et Robert de Moë , à Barberr ; — et par Denis de Tur , à Mesons (sic).
Beaucoup d'autres propriétaires , grands et petits , avaient ambitionné l'honneur de s'associer de même à son œuvre. — Une charte de confirmation du Roi à! Angleterre y Henri II, nomme Thibaut de Mouline , pour ses bois , et des terres adjacentes ; -r Jean de Fontenar, pour tout le champ de Cornei'ille, et trois vergées de terre, audit Fontenay ;— Guillaume Pikenor , pour un champ des Aubiers , à Quilljj et une terre» « Inter Parvum Boscum « et Abbaliamj »— Robert de Courcy, pour une partie de son bois de Cingueleiz , attenante à la terre de Ger\^ais de la Bondisse ; — Raoul le Suyant^ pour une propriété dite le Champ de Berthe ; — et Bobert de J/oe , pour régUse de Fresné^e-Fieux. ( Id. ibid. instr. col. 86, etc.)
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Après de tels préliminaires , on peut supposer que les constructions du nouveau mo» nastère ne durent pas manquer de commencer immédiatement ; cependant il se peut que la translation définitive ne se soit effectuée qu'assez long -temps après ; il parait du moins bien établi que la dédicace de l'église n'eut lieu qu'au mois d'octobre de l'an 1^17» (L'Ech. Antiq"*. , etc. , ann. i834 , t. vu , p. 161.)
Dans l'intervalle , et à d'autres époques subséquentes encore , un grand nombre de bien-faiteurs n'avaient pas laissé de continuer à s'inscrire sur la liste de souscription 'pieuse ouverte par les Marmion ; c'est l'objet de plu?sieurs centaines de chartes, toutes subsistantes, rassemblées au recueil susdit de M. VEchaudé (loc. cit. , p. i4o, etc.).
Les chartes de fondation de Barberjr n'a^ vaient imposé à ses religieux d autres obli* gâtions spéciales, que de prier Dieu pour le fondateur et ses descendants , et d'accorder à lui-même, à sa femme et à tousses héritiers, la sépulture ecclésiastique dans leur cimetière. ( Gall. Chr. xi , instr. col. 86. )
Us durent y joindre naturellement celles que leur prescrivaient les statuts et les habitudes de leur ordre , ce qu'on appelait Yétude et le
îras^aii des mains. •— Leurs abbayes étaient aloifs^ lîoii pas seulement de vastes oratoires \ ntab aussi die grandes entreprises de dé/ri* chement , des établissements d'instruction , des ateliers de libraires copistes , — et même encore , des archives de sûreté , pour le dépôt des actes publics et particuliers.
L'abbaye de Barbery appartenait par son origine à la filiation de Sangny^ et devait être la 19®. de ses Filles propres. (De Gerville , Antiq'**., etc., an. i8a5, p. i36, etc. ) 11 y a tout lieu de croire qu'elle en avait reçu ses premiers religieux ; mais sur ce sujet , se pré* sente une difficulté , qu'il nous faut essayer d'éclaircir en passant :
Une chronique bien connue , de l'abbaye de Savigny , en parlant de l'abbé Josse , ou Josselin , qui y*jeta , en 1 1 yS , les fondements de la nouvelle église, ajoute les mots ci-après : — a Eodem vero anno ( 1178), quo cessit , « miserat conventum ad abbatiam Barberii. » ( Indicul. abbat Ss^vin. monast., etc. Rec. des Hist. de France, t. xiv, p. 519. )—Qu est-ce à dire ?^et cela «ignifie-t-il bien qu'à cette époque, de 1 178 , avant sa démission , Josselin fit, à BarberYy le premier envoi de quelques moines j destinés à y former le noyau de Tab-
SUR l'angien pays de cinglais. 65
baye naissante ? — C'est ainsi qu'on Fentend communément , et les savants Bénédictins eux« mêmes ne paraissent pas y avoir soupçonné un autre sens. ( Gall. Chr. xi , col. 4^3. ) *-- Cependant cet envoi partiel serait-il bien exprimé par les mots : miserai conventum ? — et pourquoi d'ailleurs la chronique aurait-elle fait y sur cette seule colonisation de Barhery-y cette observation cT envoie qu'elle n'a énoncée pour aucune autre des vingt suffragantes ? — et puis encore , on sait qu'il y avait un abbé à Barberjr en 1177 ; n'y serait-il venu des moines qu'après?— Une autre interprétation trouvée par M. de Gerville , échapperait à toutes ces objections , et ne parait , de son côté, en soulever aucune propre; — elle consiste à dire j qu'apparemment , au tort des travaux de construction de sa nouvelle église , labbé Josse, par mesure de dégagement, aura envoyé tout le commentas de l'abbaye mère, stationner pendant quelque temps, dans la suffragante de Barhery. ( De Gerv. , Antiq***'. , etc., ann. iSàS , p. ia6.) ~ C'est peut*étre aussi ce qui fit sentir alors, d'une manière plus positive , l'insuffisance du premier local , où se trouvait encore celle-ci.
Quoi qu'il en soit , la fondation primitive
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de 1 abliaye de Barhery se rapporte à 1 époque où Tordre récent de Savigny^ était encore indépendant;^ elle passa presque aussitôt , avec tout cet ordre, cfens celui de Citeaux , en vertu de l'accord de Serlon de Sapigny et de St.^ Bernard de (Jairs^aux ^ en 1147. (Gall. Chr. XI ^ col. 545.)
L'histoire de t'âbbaje de Barbery est peu connue , dans ses rapports avec les grands événements du temps , Croisades , Guerres An^ glaises , Troubles publics , etc. ; le seul lait |>ositif de ce genre, indiqué seulement, sans aucun détail , est qu'elle fut pillée par les Cal" vinistes^ en i563. (Gai. Chr. xi, col. 455.)
Dans son existence intérieure et relativement à son institut , noi» trouvons qu'elle a joué un rôle des plus importants, dans la grande affaire de la réformation de l'ordre de Citeaux, dite de Y Étroite Observance, au commencement du XVIP. siècle.
Les £siits principaux sont :
i^. Que Barberjr avait reçu la réforme , vers 1639, •** c'est-à-dire environ 36 ans avant SaçignjTyeX a5 ans avant la Trappe. (Gall. Chr. XI, col. 455, 552, 748 et 75i. )— (i).
{\) On remarquera que lorsque ceiie dernière abbaye fut
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1**. Que, de concert avec dunay^ elle contribua efficacement à rintroduire aii VaURi^ cher j e» i645, — et fournit, peu après ^ à cette dernière abbaye, le célèbre abbé, Do^ minique George^ qui y en affermit le maintien et le triomphe, exk i65a. ( Ib. loc. Cit. coK 45i , etc. )
Il né s'était point conservé de liste suivie des abbés de Barbery; celle que le Gattia Christian^ nous en^ donne , sous le titre de Syllabus , n'est qu'une sorte de relevé de pas« sages épars des Cartulaires , et autres titres divers de cette abbaye , et de celles dont les affaires se mêlent aux siennes; — et plus particulièrement encore, des épifaphes recueillies sur les pierres tumulaires , alors existantes sur les lieux.
Ce catalogue est de 34 noms, pour 556 ans.
Dans» le nombre des i3 premiers, ou i*e* marque : Germain dEzzjr ^ sic ) , — Guillaume de Cintheaux ( de SanctelUs ), — Thomas cTYs (sic),— et Guillaume Marmiorty — dont les noms indiquent assez à quelles familles ils tenaient; c'est le cas de rappeler une observation
itmmise è la refermé » ce fui Vabbé de Barbcry 9 qui , en qualité de Visiteur de la ?roi\nct 9 fut chargé de l'y établir, CL. Dutf'. , Aw/'*. de Cabb. de la Trappe, p. Zb,J
importante de M. Dç La Rue: « Les moines « d'alors n'étaient pour la plupart que des tf preux chevaliers , qui , las de courir le (c monde , venaient finir leur vie dans un mo« tf nastère , et y arrivaient avec chevaux , armes « et bagage. » ( De lia Rue j £ss. , etc. , t. ii , p. 3o3. )
. Entre les plus modernes , on remarque particulièrement Dom Louis Quinet , religieux du FalRichery prieur de Royaumonty docteur en théologie de la faculté de Paris ^ ancien confesseur du Cardinal de Richelieu , — zélateur décidé de Y Étroite Observance , — de qui fiarhery dut la recevoir , dès le moment de son arrivée y après un court essai de résistance, probablement , comme nous Tavons dit , en 1639? — Il est auteur de quelques ouvrages, publiés à Caen et à Paris , en ilSSi et i653. f Gall. Christ, loc. cit. col. 455.)
Après lui , on citait encore D.- Pierre du Poisson , et D. Louis Auderic de Lastours y pour divers travaux considérables de cons* tructions et ornement, exécutés à l'abbatiale, à l'église et ailleurs, de 17 10 à 1733.
D. Nicolas Lamhelin qui les suivit , occupait encore cette place , à l'époque de la recherche des Bénédictins (1755). — Il doit avoir prolongé sa carrière jusqu'en 1757.
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Son successeur , D. Bernard de Cairon , a fleuri aux mauvais jours de la décadence de toutes nos institutions sociales et religieuses;
— il a atteint ceux de V expulsion forcée , —et est ailé mourir 9 après 7a ans , sur la terre de lexil , à Maëslricht { où il s était réfugié ) , — an moment , dit*on 9 où Tarmée de la RépU'blique en commençait le bombardement*
Ce dernier était un homme unique y dans son espèce , pour le temps où il a vécu ; aux vertus du plus rtgide anachorète, il joignait toutes les qualités aimables d'un homme d'esprit et de bon ton. — Sa charité et. sa justice étaient sans égales, aussi bien que son zèle;
— il avait commencé par être mousquetaire; il s'était fait ensuite religieux , par pure vocation , et c'est à la Trappe qu'il était d'abord entré; éconduit par l'abbé, après une courte épreuve , comme trop faible de santé , il était venu sur l'injonction paternelle de celui-ci, se rendre à ^ar^ry, où la vie était devenue un peu moins rigide ;^ — il y a été , pendant sa longue et belle carrière , le modèle des siens , et l'objet de la vénération commune de tout
^ le pays.
En parcourant le Syllabus du Gallia Chris^ iianay on remarquera qu'à Barhery ^ comme
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ailleurs , 1 application du Concordat de Fran^ cois I , avait introduit au XVI^ siècle, Fusage malheureux de ce qu'on appelle les Cgm-' mandes ; on en était revenu plus tard aux ahbés réguliers ; ç avait apparemment éiè un des effets de la réforme de labfoé QaineU Les religieux des derniers temps s'^n vantaient encore , comme d'une pr^ive de la déférence que les vertus de leurs devanciers avaient su inspirer aux hommes du siècle^ et aux dépositaires du pouvoir. — £ntré les anciens Co/romandaîaires de Barhery y on remarque Anne âiEscars , Evéque de Lisieux , Cardinal de GiV/r (ann. i58a — 1608) , et François Verjus^ prêtre de l'Oratoire, Evéque de Grasse {^^xïxï. 1695-1717) (i).
L'abbaye de Barhery parait avoir tenu de bonne heure on rang distingué entre les éta* blissements du même genre ; f abbé i>ortait la croix pectorale d'or, avec l'anneau , la crosse et la mitre , et jouissait de toutes les dtstinc* tions et prérogatives épiscopales ; il était sei-
(1) Quelques-uns ont prétendu citer aussi son successeur audit siège de Grasse , le capucin de Mesgrigny ; mais c'est urne erreur éwdente }onne pourrait Vinfroduire d4tns la Itste, gu*à la place qu'y occupe incontestablement M. Du poisson ^ de 1695 à 1723.
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gneur de Barberjr , tenant plaids , etc. ; — il avait droit de séance à l'Echiquier de Nor^ mandie; -^elc.
L'abbaye de Barberjr avait eu anciennement
un collège et une maison à elle, à Caen^
^vec deux bourses à un autre collège , dit du {J/ouslier.{Huetf Origin. de Caen, p. i66, etc., 399, etc. , 4«^> etc. ) — Elle avait renoncé plus tard à ces établissements, mais en conservant à ses religieux le titre et les prérogatives d'à* grégésde l'université ^ dont ils ont joui jusqu'à notre temps.
Quelques parties des constructions de Tabbaye de Barbery étaient fort remarquables : l'Eglise et le Réfectoire surtout; Tune et Tantre, du style gothique primitif, sans aucun ornement de sculpture, si ce n'est trois ou quatre petites rosaces, aux points d'intersection des cordons de la voûte du sanctuaire; l'Eglise, en forme de croix latine , avec bas côtés , seule* ment dans sa partie inférieure ; le Réfectoire^ tout d'un jet , en voûtes hautes , larges et hardies, mais sans accessoires, ni division , ni piliers; — le Cloître, fort élégant, était moderne ^ d'ordre Dorique j et devait appartenir à Tépoque de M. de Lastours ; ^ il parait que c'est lui aussi qui avait fini l'abbatiale, coin-
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meticée sous radiniiiistration de son prédécesseur ; — les armoiries de M. de Lastours , accolées à celles de Fabbaye , se voyaient sculptées au fronton , façade Est , de ladite ab* batiaie^ — et le Syllabus cite positivement ]VL Dupoisson comme l'auteur de la construction. — Plusieurs statues , de la Ste^-f^iergCy des quatre E^angélistes , de SC-Benoît , St. •Bernard , et autres , placées au sanctuaire j dans les chapelles j et ailleurs ^ paraissaient ne pouvoir éire aussi que de ce temps ; quelques-unes étaient de bon goût et de fort bon effet.
L'église avait eu anciennement un beau clocher de pierre , en forme Ae /lèche gothique, dans le genre de celui d'I/s Csous Caen),— ^ un peu plus élevé d'ailleurs, et aussi pluS fort de proportions; — une légère secousse de trem^ blement de terre l'ayant ébranlé en 1776, il iallut se résoudre à le détruira, et il fut remplacé alors par une construction en charpente ' et en ardoise, assez bonne en son genre, mais qui resta bien loin de fournir lequivalent de ce qu'on avait perdu.
Toutes les parties d^édifices susdits ont été démolies depuis 1791 , et la charrue a passé sur leurs fondenients.
£n dehors de l'enceinte couveutuelle , dans
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le nombre des bâtiments de la ferme y atte» nante , à 'l'Ouest, il s'est conservé un autre reste d'édîfice gothique, que nous voudrions recommander à l'attention des curieux ; il est voûté et à fenêtres en ogives; on en a fait une étable et une bergerie; la tradition du pays veut que ce soit une ancienne église; on dit que les mendiants ambulants refusent d'y passer la nuit, et que les domestiques mêmes de la ferme ne veulent pas non plus y coucher , de peur des visions ; — le vaisseau est bien moins vaste que ne l'était celui de l'église démolie ; on serait tenté de croire, s'il se trouve que l'examen des lieux paraisse justifier cette conjecture, que c'ait été une première chapelle, bâtie d'abord au moment de la translation cohi* mencée , et avant que l'établissement eût pris son développement complet.
L'abbaye de Barhery était comme adossée à des bois ; son enclos touchait , à l'Ouest , ceux SAlencon , et en arrière , au Noid , elle avait les siens propres; ceux-ci étaient de peu d'étendue, mais se confondaient avec les masses contiguës, qui semblaient les conûnuer; sous ce rapport, ils étaient d'un agrément parfait; — le bon vieux M. De Bras nous dit , qu'à l'époque de son voyage en Normandie , le Roi François l^^. y alla chasser.
El) tout , la situation de l'abbaye de Bar* berXf à l'ouverture d'un frais vallon , que continuent deux coteaux boisés, et que parcourt un joli ruisseau, avec l'effet de ses grandes constructions, rehaussé par celui des avenues, bosquets , et autres accessoires d'ornement , dont on lavait entourée , offrait en elle-méoie beaucoup de charme , et laissait à peine sentir l'inconvénient réel d'une vue arrêtée sur les seuls objets présents, sans aucun moyen de les franchir.
Il existait dans l'intérieur de l'établissement, plusieurs fontaines , bassins et jets d'eau , d'un effet non moins agréable qu'utile; l'eau parfaitement pure, y arrivait par des canaux souterrains, d'une excellente source, située au lieu dit de la Bondisse , à l'angle N.-O. du clos de la ferme, dite Fieilleabbajre, où fut tenté, comme on l'a vu , le premier essai de la fondation.
Le revenu présumé de l'abbaye de Barbery^ à l'époque ou nous l'avons fréquentée , était évalué de 45 à 5o mille francs ; — nous y avons connu habituellement de 9 à 1 1 religieux ; quelques-uns étaient des hommes des plus recommandables par leur instruction , autant que par leur sincère et solide piété.
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Trois féteê se célébraient à Barbery d'ane manière toute spéciale ; celles de St.-Bemard^ de St^-MIarcou/eX de SL Of taire.
SL^Bemard était le Saint , le patron , et pour ainsi dire, le fondateur réel de l'ordre; son nom et son image étaient partout , avec ceux de la Ste.-Vierge ; on faisait chaque jour une lecture publique d'une partie déteriniiié^ de ses ouvrages ; — sa fête se célébrait le ao d'août ; — c'était une solennité toute intérieure, mais des plus imposantes; les curés des pa** roisses dépendaiïtes i au nombre de onze, ne manquaient pas de venir y prendre part.
IjCs fêtes de St.-hfarcouf^ St.* Ortaire étaient d'une autre espèce ; leur caractère était e^té* rieur et tout populaire ; on y disait des messes et des évangiles onx personnes pieuses , et il y avait assemblée^tX comme petite foire , pour les oisifs; ces fêtes ayaieuflieu \e& i^^ et 3^ dimancbes de mai ; c'était comme une double inaiiguratiorï de la rénovation printanière du pays ; les jeune$ gens , du village et des envi^ rons, y afîQuaienti et [n'y paraissaient qu'avec un bouquet de muguet , cueilli , en passant , a quelques pa$ de là , sur la lisière f tpute voi* sine , du bois à'Mençon ; — Yassemblée se tenait dans la grande cour , ou espace libre |
entre l'enclos de l'abbaye et la ferme contîguë, sous un plant de pommiers en fleurs; -^ il parait que la dévotion à St.-Ortaire avait été apportée à l'abbaye de Barbery, du prieuré ou baronnie de Tuepot , qu'elle possédait à St.^ Germain VAngot^ où cette fête avait lieu aussi y et passait pour fort ancienne ; — et il est connu que les religieux de Barbery, s'étant dessaisis de cette propriété , par échange , en 1749 y il y ^'"t alors contestation , entr'eux et les habitants du lieu , pour la possession d'une statue vénérée de ce saint. (Gai". Stat. de Fal., etc. , t. II , p. 5i ). — Nous avons quelque lieu de soupçonner que le culte de SL*Marcouf avait été de même importé de Maisons ; — SL'Marcou/ et St.^Ortaire j dont les noms ne se séparent guère dans le pays, étaient invoqués surtout, par une sorte d'allusion grossière à ces mêmes noms, l'un pour la guérison des furoncles ( clous) ^ et l'autre pour celle des douleurs (tortures) , de membres ; — on trouve de même , dans des localités bien connues du pays d'Auge, St.-Maclou (sic) et St.-Tortaire (sic), révérés aussi ensemble, et invoqués pour les mêmes infirmités ; ce sont sans doute les mêmes personnages sous des noms légèrement différents.
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Les armoiries de l'abbaye de Barbery avaient dû être anciennement de gueules | aux glatids d'argent , à la coque d'or ? — C'est ainsi que les représentait un ancien sceau d'argent, conservé dans la maison | et qu'elles se trouvaient encore sculptées, avec celles de M. de Lastours^ au fronton de son abbatiale ) on avait adopté plus récemment l'écu d'azur aux billettes d'ar^ gent sans nombre; elles figuraient, sous cette forme nouvelle, sur la grille d'entrée du chœur de l'église , accolées à celles de feu M. l'âbbé de Cairon.
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FAMILLES ILLUSTRES DE L'ANCIEN PAYS DE QNGLAIS
FAHIUJS TKSOlf .
La famille des Tesson est peut-être, après celle de nos Dcfcs, ceHe qui jouit de la plus haute importance dans nos contrées au moyen âge.
Ce qu*on sait de son origine se rapporte à un certain Raoul d^yJngers{o\\ d'Anjou)^ qui dut fleurir au temps des Ducs Richard II, Richard III et Robert-le-Magnifiqne , avant Guiliaume-le-Conguérant, vers Tan io3o, etc.
Tout ce qui regarde la personne de ce même Raoul 9 est peu connu.
- Il jouissait de biens immenses en Norman^ die ; c'était un propos ordinaire dans le pays , que sur trois pieds de terre , deux étaient à lui ; et le surnom de Tesson ou Taisson (Taxo), fut donné à ses iils , parce que , comme cet animal , ils semblaient en possession de se ierrer partout.
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On pense camminiément que Raoul etÀn^ gers devait être de la maison des Comtes (TAn^ jou ; -^ cette opinion nous semble assez dou* teuse ; apparemment du moins il n'était pas de celle qui , sous le nom de Plantagenets , parvint en 1 1 54 au trône ^ Angleterre ; autrement les Tesson , ses descendants , n'auraient pars manqué de se prévaloir de leur parenté avec le roi Henri II , et ses successeurs , de premke les mêmes armoiries , etc. — Rien de pareil ne se fit , et il ne i>e»t y en avoir eu qu'une raison , le manque de droit.
Faut-il remonter plus haut? — Avant Foul^ ques4e D/oiret Geoffroi^ dit lâartel ^ Comtes d^Anjou , contemporains bien connos de Raoul ( et qui ne furent pas toujours les amis de la Normandie ), avant les deux chefs de leur famille , Foulques II ( le bon ) , et Geoffroi l {grise gonelle)y on trouve, au temps même de Finstittition , sous Charles'le-Chauve et Louis'le-Bègue ^ d'une part, Robert-le-Fort ^ Duc de France , avec ses deux fils , _ et de Tautre le Breton Tertulle , suivi aussi du sien , — en tout cinq personnages , faisant ensemble deux familles , — chargés surtout de défendre le pays contre les Normands. —Y.^X-çxi de quelqu'un d'eux que descendait Raoul? Il eût été
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bon de le nommer. — Plus anciennement on ne trouve que des Comtes amoi^ibles , — Romains ou Francs j — et ceux de nos Paladins que les romanciers font figurer sous ce titrCiau VIII®. siècle, —à savoir , Milan^ beau-frère de Char* lemagne , Roland son neveu , etc. — Nous voilà dans le pays des fables \ c'est bien là en effet que semble devoir nous conduire toute cette tradition.
Quoi qu'il en soit , la position de Raoul A' Angers , seigneur français , immensénient riche en terres, au milieu d'une race d'étrangers , qui avaient dépouillé à peu près tous, les autres natifs , offre un problême difficile à résoiidre ; — pour qu'on lui eût donné , ou seulement laissé , ses grands biens , il faut apparemment que lui-même , ou ceux au nom desquels il possédait, eussent rendu de signalés services à la cause scandinai^e /.. — N'y auraitil pas eu quelque chose du transfuge , ou dans son rôle personnel ou dans le leur?
Raoul ai Angers avait épousé une femnie liovûxné^ Alpaïde ^ àe l'origine de laquelle on ne sait absolument rien.
De cette union naquirent deux fils bien connus , Raoul et Erneiz , entre lesquels le père fit lui-même, à ce qu'il paraît, le partage
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de ses grands biens.; -r c'est & e\x% que fut donné le nom de Tessons , qu'ils transmirent à tous leurs descendants ; ceux dp puiné for-» mant branche distincte , y ajoutèrent le surr nom patronymique de FitZ'Erneiz,
Au temps de la conspiration des seigneurs Normands I contre le jeune Duc Guillaume r Raoul Tesson! y figura dans le complot y et aussi dans la bataille qui s'en suivit , au Fal^ deS'Dunes y près à'jàrgences , en 1047. — U parait qu'il se trouva aussi à laifaire de Mor* temar sur Eaulne en io54* — * Robert JFwe% qui donne de curieux détails sur le rôle ai^f9 singulier qu'il joua dans la première de ces deux circonstances, Tappelle Raol Tesson d^ Chingueleiz. ^ Il y combattit au cri de guerre t Tarie f dont quelques-uns ont voulu £^ire une invocation au Mars des Scandinaves: Thor àifil ( que Thor me secoure !) — et qui a fini par être expliqué d'une manière plus natqrelie ;, comme un appel aux guerriers de là Barobnie de Thury. (V. Pluquet , et Aug. Le Prou* , XiOX. sur le Rom. de Rou, 1. 11 , p. a8 et £a8 » etc. --^i *et notre article ci-dessus /seigneurie de Thurj% p. 32 et 4o , etc.)
Vers l'an io5o ? Raoul Tesson I ,' avec le concours de son frère Ernêiz ^ fonda l'abbaye
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de Fontenay (sur Orne ), et Id dota de beaux et riches domaines ; — plusieurs de leurs successeurs confirmèrent et augmentèrent encore ces donations; quelques-un<^s des chartes y relatives se trouvent recueillies dans le Gallia Chrisiiana y t. xi y instr. coL 6i , etc. j 8a » etc*^ 96 , etc. , 333 , etc. — Elles fournissent les matériaux les plus authentiques de Thisloire, et surtout de la généalogie , de cette famille ; ce sont de précieux monuments de nos antiqui* tés; mais les détails n'en sont pas tous tellement clairs , qu'ils ne puissent laisser lieu à contestation sur beaucoup de points.
Outre ces deux frères , Raoul et Erneiz 7fe^50/î, quelques historiens veulent qaeHaoul ^Angers ait eu un 3®. fils , qu'ils nomment Eade$ , et qu'ils qualifient du titre de bienfaiteur de V abbaye du Val-Richer. ( Uist'^*'. de la M«". d'Harc^ , tabl. généalog. , p. 3ao , etc. ) Ici il y a erreur et anachronisme évidents ; — l'abbaye du VaURicher ne commença d'exister y méipe dans son premier germe , à Sou^ leui^re , que vers Tan 1 1 46. ( Gall. Christ. , t» XI I col. 445 t etc. ) — C'est cent ans après l'époque où nous avons vu Raoul Tesson P**.^ /combattre au Fal des Dunes; comment admettre que son frère eût vécu jusques là ?
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L'exîstence A^ Eudes , admise comme réelle , doit avoir été postérieure , et se rapporter à une autre génération ; il paraît qu'en sa place, — il fallait nommer Robert II, petit-fiis de son frère Erneïz , — ou même Robert III , fils de ce Robert II? ( Gall. Christ, xi , col. 445 ^ etc. , instr. col. 8i,) — (i).
Un autre anachronisme non moins étrange est celui des écrivains qui nomment un Seigneur de la Roche^Tésson , comnie l'un des régents du jeune Duc Richard l^^. , en 944 (V. Dumoulin , Massei^ille , etc., d'après Th. WaU singh , etc. )y à une époque où vraisemblablement le nom dé Tesson n'était pas connu , puisque Raoul d'Angers , père de tous les Tes^ sons ^ ne le portait pas encore lui-même en io3o?— On dira peut-être que le fait peut être vrai , indépendamment de l'inexactitude
de la désignation f «[uo lo |t>r^o»«l»i. «^^«Mt n
pu être de la même famille (peut-être l'aïeul ou le bisaïeul de Raoul d'Angers?)^ n'avoir point porté, de son vivant , le nom de Tesson^
(1) Un Eudes Flta Broeiz fleurit vers 1150, — e/ fut vers Î165 un des premiers bienfaiteurs de la léproserie du BoU- Halbout, et de l'abbaye du Val. CVEcK, Antif^'. , etc. , t, VIII, p. 264. J — Il peut at'oir aussi fait quelques largesses à Souleuvre ou au VîiI-WcI^*ï'.»
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et ne lavoir reçu qu'après coup, dans les chroniques , du caprice , on peut-être même de Tesprit de système des chroniqueurs ; c'est une conjecture que nous ne repoussons point.
Deux petits-fils de Raoul ^Angers suivirent le Duc Guittaume dans son expédition à'Jrkgleterre , et se trouvèrent à la hatatlle d'Hasp^ iings (1066). Bobert Fitz Ermiz^ Tu» d'eux, y fut tué en faisant des prodiges de valeup ; -^ l'autre, Raoul Tesson II, son cousin , s'y distingua aussi beaucoup. (Rom. de Rou, t. u , p. a46 et a€5 , etc. ) Rien ne donne lieu de supposer qu'il y ait également trouvé la mort; seulement on sait qu'il avait cessé de vivre vers Van 1070 , époque dont nous avons une charte au nom de Raoul III son fils , encore enfant. ( Gall. Christ. , t. xi. , col. 61 ,^c. ) Ses descendants possédèrent en Angleterre de riches do- — HJamc^ qui apparfsanneni îul avalent été concédés à cette occasion. (De La Rue, Essais, etc. , t. Il , p. 393 , etc. )
Des listes de chevaliers qui accompagnèrent le Duc Robert Courte^Heuse à la première Croisade, en 1096, contiennent les noms de quatre Tessons , savoir : i. Tesson de la Roche; —a, Raoul Tesson; ^ 3, Jean Tesson à'Hen* nes^ille ; — 4 > J^an Tesson de V Epine ; ces
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deux derniers doivent avoir été des collatéraux ; leurs branches furent distinguées plus tard par une différence dans les armoiries. ( V. Dumoulin I catalog. , etc. , ad calc^ , p. ^ et 5. )
Des deux frères, Raoul et Erneiz Tesson^ fils de Haoul d*jéfngers , descendirent deux branches distimites| dans lesquelles se transmit l'héritage respectif que ce dernier leur avait assigné; nous en donnerons tableau généalo* gique ci-joint.
Dans la branche aînée, à Raoul Tesson V^ , fils aine de Raoul Ôl Angers ^ succédèrent régulièrement, de père en fils, Raoul II, Raoul III, Raoul Vf , et Jourdain P^
Ce dernier fleurit vers 1 1 5o , au temps de Henry II , roi ^Angleterre , et mourut en 1178; -.. il avait eu pour épouse Lœtitia^ fille unique et héritière de Néel de St.^Saua^eur. ( Gall. Christ, t. xi ^ iostr. col* 94 » etc. ) Baron de Trivihres de son chef, il le devint aussi de SL^Saùveur^ au droit de sa femme. (DeGerville, Anliq^*^*. de Normandie, ann. i8is49 P- 5^86«-^Id. ibid., ann. 18399 p. 187 , €5lc.}}-^il avait sa résidence au château de la Roche^Tesson^ commune la Bloutière^^uir^Sois Colombo) f canton de Percjr , arrondissement AeSL-Lo. (Id. ib. 1829, p. 187 , etc.)
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Un fils aîné de Jourdain , son successeur immédiat, Raoul IV, qualifié Baron de Thurjr^ dut être Sénéchal de Normandie, sous le Duc Jean' sans- Terre ^ au commencement de son règne, vers l'an 1200. (De La Rue, Essais, etc., t. u, p. 248.) — Il ne laissa qu'une tille, Jeanne Tesson, mariée en 1 198 dans la famille à'Harcourt, où elle porta la seigneurie de St.- Saui^eur. ( De Gerville , Antiq^®*. , etc. , ann* 1824, p. a88.)
La descendance masculine des' Tesson , ne Lussâ |Vis de se continuer d'autre part, par un ou plusieurs puînés de ce même Raoul.
An temps de celui-ci était survenu le grand di^bat entre la France et PAngleterre, bientôt suivi de ïa réunion de la Normandie à la couronne en iao5. — Comme à cette occasion les Tesson s'étaient déclarés en faveur de Philippe Auguste, cet événement entraîna pour eux la perte de leurs domaines en Angleterre , où le roi Jean-sans^ Terre les fit confisquer. (De La Rue, Essais, etc., t. 11. , p. 594«)
J^ur position en France était encore fort belle en i3o4, époque où on trouve Guillaume Tesson, traitant de droits de propriété sur le Comté de Bigorre, avec le roi Philippe le- Bel (Id. ibid., p. 339,)
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En i343, durant la guerre qu'amena i'avénetoent de Philippe de Valois y Jean sire de la Roche-Tesson ayant pris parti dans la conspiration de Geoffroi A'Harcourt^ en faveur de ïjéngleterre , fut condamné à mort et décapité avec plusieurs de ses complices ; ses biens furent aussi frappés de confiscation. (Hist'^dela M". d'Harc'.^ p. 1147, 1898, etc.) — Environ %o ans après» dans le courant de cette même guerre (sur les commencements du règne de Charles V)2 le château de la Roche-Tesson fut pris par Duguesclin^ à qui le roi en fit don , comme aussi du titre de la seigneurie, qu'il conserva jusqu'à sa mort, et transmit à son frère Olii^ier, de qui elle revint au roi , etc. — ( De Gerv. , Antiq'®*. , etc., aun. i8u9, p. 191 ,eta>
Il parait qu'en ifi^i ^ le roi d'Angleterre Henri V , de nouveau maître de la Normandie, essaya de rétablir la fortune des Tesson; a Concessit Radulpbo Tesson militi, omuia « quae frater ejus tenuit. » — C est le texte d'un rôle , qui ne donne pas d'autre explication. (Id. ibid., p. 19a.)
La filiation de cette première branche ne nous semble pas pouvoir se suivre plus loin.
Erneiz fut, comme nous la vous dit, le chef de la seconde.
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Celai*ci eut pour successeurs naturèh, dans Tordre régulier de leur descendance, son fils, Son petit^fils , son arrîère-petit-filà, -^ et le ifils, le petit-fils et Farrière-petit-fils de ce derliier, en tout six personnages, touô dii nom de Robert^ tous aussi avec le suriiOm de Htz Êrneiz.
' Nous avons vu que Robert Fitz Erneiz I^** , fut tué en Artgleterre^ à la bataille ^Hastings ; il y a peu de chose à dire dés cinq autres.
Robert II épousa Gersende de Marmion^ au dtoît de laquelle il parait que ses descendants recueillirent, un peu plus tard, Fhéri* tage de cette riche famille. ( V. Gall. Chr. xi , ifistr. col. 334 E, 335 D, et De La Rue ^ Essais, etc. , t. II , p. 394. )
Robert III , leur fils , fut tué à ÂUdrieu; on ne sait pas au juste à quelle occasion;
Robert VI mourut sans postérité; il kissa ses biens à sa sœur Philippine Fitz Erneiz , qui les porta par mariage dans la maison de Tournebu. ( De La Rue \ Essais , etc. , 1. 11 , p. 386 et 388, — it. Mém'^^ Mair. de D. Morrose, rédigé sur le Cartulaiie de Fontenay; — if. Texte d'un arrêt du Grand Conseil , ï6i8, sur le patronage de l'abbaye de Fontenay, i^xtr. do uiéme Cartulaire, etc.) — Nous possédons
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de ce même Robert YI , à la date de 1217, une charte précieuse , recueillie dans le Gall. Christ. , t. XI. , instr. col. 332 , etc.
Ain^i finit donc la filiation directe des Fltz Erneizy au XIII«. siècle.
Celle des Tesson aînés , comibe on Ta Vu , sî'était continuée jusque vers le milieu du XIV^
On conçoit que dans l'une et l'autre de ces deux branches 9 nous avons dû nous borner à suivre la descendance des personnages titrés , titulaires de la seigneurie , en négligeant les lignes collatérales nées de puînés, etc.
Il est cependant une de ces subdivisions dé branches , qui ne laisse pas d'avoir joui d'une certaine importance ", au temps où les deu:^ grandes tiges avaient disparu ; elle possédait la seigneurie du Grippon (arrondissement d'Avranches), d'où elle avait pris son surnom distinctif. ( Hist'®. de la M". d'Harc*. , p, 3a i , etc. — De Gerville, Antiq*"^., etc., ann. 18271 p. 77, etc.)
On trouve encore Raoul Tesson , seigneur du Grippon, faisant hommage de sa seigneurie an Roi Charles TU, en i43o. (Histf«. de la M«.d'Harc*.,p. 3aa.)
Les Tesson du Grippon ont dû former ligne collatérale dans la branche aînée des Tesson ^
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Deux points des plus difficiles à éclaircir dans rhistoire de la maison de Tesson, sont de savoir ce qu'étaient deux femmes de cette famille , nommées toutes deux Jeanne , qui durent fleurir, à 60 et quelques années de dis* tance , à la fin du XII®., et vers le m lieu du XI1I«. siècle , et portèrent , Tune et l'autre , des parties importantes de Théritage de leurs pères dans les maisons Bertrand de Briquef^ec et Crespin»
I^ première de ces deux Jeanne fut mariée au sire Robert Bertrand IV ? apparemment vers Tan laao? et transmit à l'un de ses fils , Guillaume Bertrand , frère de Robeit V ^ le titre de seigneur de Thury. — On la dit fille de Raoul; on la dit fille de Jourdain , le plus souvent sans préciser davantage; quelquefois ou a nommé positivement Jourdain I, avec sa femme 9 Lœtiiia.{ V. Hist'^ de la M". d'Harc*., p. 549 y et t. IV, Preuv. , p. xxvij. — It. Moréry, loc. propr. ) —Tout cela est fort obscur ; il est douteux que Jourdain I*^, etZ^^///aaienteu d autre fille que Mathilde^ mariée à Guillaume àeSplierSy fondateur de l'abbaye de Cordeiflon^ vers l'an 1200. (Gall. Christ., t. xi, col. 438, etc.) — Raoul HT, en iioo, se trouve trop haut j Raoul IV ( vers 1 aoo ) ? a placé ailleurs
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son héritière connue , nommée aii^î Jeanne; — Jourdain II , puîné de celui-ci , parait venir un peu tard ; invraisemblances à peu près égales de tous côtés K.. — Mais ce n'est pas tout; on vent qu'une fiUe de Gaillaume Bertrand de Thury y sœur de Robert V, mariée à un Olivier de Clisson , ait été la grand'iuère du Connérable. (Hist''^ de la M». d'Harc^, p, S/jg, et add. , t. iv, p. xxvij , etc^ ) — Or les généa* logies reçues de la maison de Clisson^ — au lieu de cette fille de Guillaume Bertrand^nomxxi^iX^ pour femme dé son aïeul connu ( 0//V/e/- U) , nne toute autre personne ^ la Da^ne Isabeile de Craon. (V. Moréry^ loo. propr. ) Le fait' du mariage , et des transmissions quHl dut produire, n'en est pas moins parfaitement rétabli. Nous trouvons la seconde Jeanne ^ mariée en ia56, à Jean Crespin , auquel elle a transmis le titre Aq seigneur i\ei Thury; — qui estelle ? d*où vient-elle? On np nous le dit nulle part. Nous ne risquons peut-être pas de nous tromper beaucoup en la supposant petite%uièce de la précédente; le rapport des dates jèX des titres semble fournir cette indication, -^ Ce ne peut apparemment pas être une Fitz £rneiz, d'abord parce qu'on ne lui en donne pas le titre, ensuite parce que de son temps i il n'y avait plus de Fitz Erneiz, seigneur^ de J'huty.
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Les armoiries des Tesson étaient fascéts dt» ^ix pièces ^ de paillé et dliermines; elles se trouvent représentées dans les at*rooriaux , et se remar(|uafent en plusieurs Keux de l'abbaye de Fontenay. (Hisl'*^ de la M°. d'Harc'., p. 319.) Il existe encore en Normandie une ou plu* rieurs familles nobles du nom de Tesson ; nous riô savons pas qu'elles aient ia prétention de tenir par quelque côté aux anciens Barons de Thury; — on remarque aussi des Tesson, de famille non noble, dans le peuple; il parait qu'il en était déjà ainsi dans le moyen âge ; un Taisson , bourgeois de Caen , était portier de la ville , à la porte Miliet (vers Faucelles \ au temps de Robert Courte^Heuse. ( Rom. de Rou, t, ti, p. 4o3r)
Le nom de la famille Tesson est resté atta« ché à quelques villages de notre pays, Ouilljr' ie^ Tesson, et jadis Fonfenay-le* Tesson y etc. La puissance de cette famille était fort grande; on a remarqué que pour ses seules possessions du Bessin, Jourdain Tesson devait le service de 4i chevaliers ip. (Ducarel, antiq. Angl.-Norm. , trad», p. 2*18.)
Les Tesson avaient leur sépulture à l'abbaye AeFontenajr, et plusieurs de leurs tombeaux y subsistaient encore en fjgo. (De La Rue, Ess., etc. , t. II. p. 388.)
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FAMILLE MARMION
Cette famille a été l'une des plus anciennes et des plus importantes de notre Basse-Normandie.
Son origine n'est pas connue; il est seulement bien établi quelle tenait un haut rang dans le pays à l'époque de la conquête de ï'^^/jgleterre^ — et que l'un de ses chefs eut une part honorable au succès de cette grande expédition.
L'historien de la Maison A^Harcourtj donne, comme déduite des écrivains Anglais, DugdaU etc. , une sorte de généalogie de la maison de Marmion , que Ton peut réduire aux points ci -a près :
i^. Robert Marmion I , sous Guillaume-le- Conquérant ;
a^ /îo*er/II,IIIetIV, sesfils,petit.fils, et arrière petit-fils , — sous Henri P^ et Henri lï;
3^ Philippe, fils de Robert IV, — mort sous Edouard F''. ( vers 129a ), n'ayant laissé que des filles , par lesquelles son héritage passa aux maisons de Cromtveli, Buttler , Lo(u et /f«7/ane.(Hisl". de la M". d'Harc.', p. 1954.)
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L'auteur ajoute que partie de Thépîtage des Marmiony porté aux Cromcveil , par Mazére. fille dudit Philippe f passa ensuite par d'autres mariages , de ceux-ci aux Frétille , et des Fréville aux FerrièreSf un peu avant Henri VIL ( Id. ib. loc. cit. )
Les premières de ces données passeront , si Ton veut , sans tiop de difficulté.
On comprend que les dernières ne peuvent se rapporter qu'à une branche étrangère, fixée en Angleterre y après la réunion de la JVor» mandie à la couronne de France sous Philippe Auguste (en iao5.)
Pour ce qui , d'autre part, put rester alors, et se conserver ensuite, de cette famille, en Normandie , on conçoit aussi d'abord , que c'est chose absolument différente, et que, s'il en existe quelques souvenirs authentiques , c'est dans d autres documents quHl nous faut les chercher.
Une généalogie suivie de la maison de Marmion ue serait pas facile à faire, et n'entre pas non plus dans le plan et l'objet de nos re* cherches ; — nous nous bornerons à présenter quelques détails , rapprochés selon Tordre des temps.
En 1066, Robert Marthion ( que d'autres
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nomment Hoger ), Baron de Fontenny , — se diMtiigiia particulièrement entre les l)raves qui avaient accompagné Guiliaume^ie-Confuérant dans son expédition contre V Angleterre ;--- il reçut pour récompense de ses exploits , le châ* teau et la ville de Tamworth^ et la aeighearie de ScriveUhye , dans le Lincolnshire , etc. — ( V. les histor. Norm. , — ceux de la Conquête» s^ et aussi Walt. Scott* , Marmion , avertissement et notes , etc. )
Robert Marmion (susdit) ^ et Gautier de Sommerset étaient frères d armes jurés , * et avaient partagé ent/eux » en cette qualité, les terres qu'ils avaient conquises en Angleterre, i Monastic. Anglican. , t. ii » pu 199. )
Même année y 1066 (ou peu aprês)^ HadvisCy veuve de Robert^ seigneur de Fonienay-le^ Marmion^ du consentement de ses fils ^ Roger, Helton et Manassès, donna des terres à Tab* baye Ste.- Trinité de Caen , fondée par la Du» chesse Mathilde , femme de Guillaume- le^ Conquérant. ( De La Rue , £ss. , etc. , t. 11 » p. i3.)
Vers le commencement du Xll®. siècle, peu après la mort de Guillaume le^ Conquérant , Gersende, fille de Robert Marmion , figure , avec son mari Robert Tesson Fitz Erneiz II,
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approuvant et confirmanl 9 par une charte spéciale y des donations précédemment faites à Fabbaye de Fontenay , par le père et l'oncle dudit Robert Fitz Erneiz II. ( GalU Chrbt. xi, instr. col. 96 , etc. — et «col. 333 , etc.) — {\\
Vers 1 138 y après la mort du Duc Henri I Robert Marmion , gouverneur du château de Falaise, défq^dit vaillamment cette forteresse y contre le Comte Geoffroy ai Anjou , qu'il força à en lever le siège ; il la lui remit Tannée suivante 9 lorsque toute la Normandie eut effectué sa soumission — On remarquera que pendant le temp» de sa belle c(^fense , son advei'saire , par manière de revanche , peu honorable , lui avait pris et rasé » son château de Fontenoy-' le-Marmion. (Chroniq. INorm* ap. Duchesne , p. 979. — Dumoulin , hist"^®, , etc. , p. 355|.etc. — et les historiens Anglais, Coilins, etc.
Au XIl«. siècle ( date incertaine ) , Robert Marmion , fils de Robert et de Mathilde de Beauchamp, donne des terres à l'abbaye de Fontenar » fondée avant 1049 9 P^*' Raoul
(t) L'époqut de cette Geiseide est bien donnée , d'abord par son mari , — et ensuite , parce qu'elle figure dans la charte avec Bogues , dit Dieu-donné , 2^. abbé de Fontenay , successeur de celui qui avait été inatitué d'abord par GaU« Uttme-le-GoDHaéraikt.
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Tesson. ( De La Rue ^ Ess. , etc. , t. ii , p. îiSg et 391.)
En iit{Oi Robert Marmion jette les premiers fondeeients de Tabbaye de Barbery; tué en J143, en Angleterre ( in Ahbatiâ Coventreri'^ si) (1). Il laissa rétablissement imparfait; son fils Robert acheva de le former et de le doter , en 1 176 ? et en 1 18 1 . — Dans la charte de ce dernier (ann. dict. 1181 ) se trouve stipulée, sauf réserves de peu d'importance, la cession des églises de Barbery , BrétfieinUe , Quilly , Cinthèùu^ 9 Quetlei^ille et Fcmienaj-le-Mar^ mion. — Urt Mnrmion èiUnnllè^ et Un Marmion de Bènvîcky sont du noiiibre des persbnifages qui s'associèrent les premiers à l'œirvre d« cette fondatiën. (Gall. Chris!:, xt , col. 45ii — id. ib. instr. col. 85,. etc. — L'Bchaud. j Anfiq^^*., etc-^anTii-. i834» ^- 7» P- <4o et ït\t , — ètles histi Àngl*. , Mathieu Paris ^ etc.)
Eti iao5, Geoffroy Marmion; ^ en i'k'ii
(I) Cê Rotieit Idarmion , fondateur primitif de X*ahbaye de Barbery , doit être le 3*. du nom , en prenant celui de la con^ quête pour le premier, — On croit aussi que c'est le même )qui aidait défendu te châieau de Pataise, éoMre le "Comte Geofftey d'Anjou.— Quelques-uns Vont dit père de Gei^ebde Marmion (^susmentionnée J ; c*eét une erreur eMdënte ; les datés connues se refusent absolument à ce qn'nh puisse tu faire descendre après lui. '
SUR L Aircienr tats D£ cinglais. 99
Robert Marmion y et sa femme , Philippe de Fas$y , — et en 1 aaa , Robert Marmion ,- seigneur de May y donnent des terres à Fabbaye de Fontenay. (De La Rue, Ess., etc., t. 11, p. 391 et ia6. )
Même dernière date , laaa , Robert Mar^ mion , Chevalier , fait à l'abbaye de Str Etienne de Cœn^ fondée par Guillaume le^Conquérant en 1077 , une concession de redevances à Fo/itenaj'le^Pesnel et à Cheux. ( L'Ech., Antîq'"., etc. 9 loc. cit. , p« a 83. )
En ïaa4, Robert Marmion ^ vend à l'Evêque de Bayeux , Robert des Abléges , tout ce qu'il possédait à Neuilly* (Gâll. Christ, xi , c(rf. 367.)
Même date, ia!i4 > Robert Marmion de Fontenay y dît \e jeune y fils de Malhiliie de Beauchamp , fait des donations de terres , à Tabbaye de Barbery y pour un prix stipulé, pour rembourser des emprunts «suraires : << Ad « liberandum me de usiirâ et debitis Judaeo- « rum, » (L'Ech., loc. cit., p. i49-)
Le même , en laaS, — des donations à la grande Maladrerie de Caen , *— et d'autres en ia34i à l'abbaye de Barbery; — ces dernière^ en terres sises à Fontenay- le-Marmio/i^^f De La Rue, Ess., t. !i,p. 191, — et l'Ech., Antïq'"!> etc. , loc. cit. , p. 1 54- ) ' ' "
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En I2a6 et ia36, on trouve Robert Marmion j et Julienne de Fassy , sa femme ^ cités pour des cqncessioiss faites à l'abbaye ^Aulnay. ( L'Ech. , Antiq*'*^ , etc. , 1. cit. , p. 56 et 58. )
En i!24^ 9 Robert Marmion, Chevalier , ^ei* gneur de Fontenay^ fait encore à l'iabbaje de Barbery , l'abandon de quelques minces redevances. ( L'Ech. , loc. cit. , p. 1 58. )
Le même ( à une époque quelque peu antérieure ), avait ratifié des donations faites au St.-'Sépulchre à^Cd^eriy dans son fief de/îr^^/zele-Puceux ; — et ses fils Philippe et Roger figurent (après lui ) , en 1 243 ,,dans une transaction sur procès , avec cette même église. (Diet^®. de la noblesse ^ qui cite les archives de la coll. du St.^'Sépulchre de Caen. )
Ep ceux-ci parait avoir dû s'éteindre , non pas la branche des Marmions Normands , mais la descendance directe de ses chefs , titulaires de la seigneurie de Fantenay.
Après eux , figurent encore : Roger et Jean Marmion^ seigneurs de Brétheville^sur'^Laize^ aux dates de 1262 et i2g5. ( L'Ech. ^ loc. cit, p. 168 et ï74«)
Et plus tard, Thomas et Mathieu Marmion^ écuyers, compris es Sergenteries de Di^^es et de Honfleur , dans le rôle de la subvention des
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nobles de Normandie , en 1 3o4« ( Hist*^^. db la Mn. d'Harc*. , p, 1954*)
Puis enfin, vers i33o, Guillaume IF, i3*. abbé de Barberjr , qualifié fils de Jacques Marmion. ( Gall. Chr. xi ^ col. 4^4^ )
Ces six derniers personnages étaient apparemment de branches puînées^ sans droits à la seigneurie dudit Fonienay»
Cependant , après les derniers titulaires nommés y qu'était devenue cette même seigneurie? c'est ce qui ne s'aperfoit pas clai« rement.
M. De La Rue dit sommairement , qu'elle était passée aux Tesson Fitz Ertieiz , par mariage de Gersende Marmiùn. (JLss. , etc. , t« 11 , p. 394* ) — Il ne cite aucun document eu preuve y et n'entre dans^ aucun détail (1).
£n admettant le fait sans objection , il parait que d ailleurs les^ Fitz Erneiz gardèrent pçu cette propriété, et qu'elle ne tarda pas a passer, de leurs mains , dans celles des Bertrand de
(1) Nous avons vu ci-dessus Gersende Marmioa , femme de Robert Tesson Fitz Erneiz // , — qui dut fleurir au plus tard en 1120/* — Y en a-t'ii eu plus tard une seconde ^ mariée à un autre Robert Fitz Erneiz, au temps de Philippe- Auguste, vers 1205 P — Ou bien la transmission d'héritage se fil - elle ^ alors seulement , mais aux droits de la première ? c'est ce qui nous semble rester encore à éclaircir.
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Ji&rœheintte f qui la transmirent de même aux Garancières et aux Montenay , etc. i^De La Rue , locv cit. , 1. 1 , p. 3 1 7 , etc. ; — Guillaume BertPand en possédait le titre en 1 3 1 5 ? — Yon de Garencières en i33o? — Guillaunae de Mçnèenày ^tï ï36o? etc. (Hist'*- de la M". (iHarc*. , p. i48 , i Sg, 1 4a , etc. ) -*-, Le célèbre Marquis , Pierre de Beuvrau , le comptait aii nombre des siens en 1 58o? (id. ibid* , p. i f gS.) ---^-11 avait passé, en i636^ à Cillone de Har* courte, t'héritière aînée de sa branche, dont la fille, Marie de Brouilly de PienneSy l'a porté dans la maison de Guercky. (Id. ib., p, ia8i.)
he& Marmiany par leur Barottnie de Fon* ienay, étaient les champions nés de nos Dncs; obligés, à ce titre, de combattre pour céux-ci^ par eux-mécnes, ou par leurs Chevaliers , dans toutes les cmises que devait terminer le duel entre 4â^ partie publique et les particuliers; il en résultait pour eux la nécessité d'entretenir tin nombreux cortège de gens de guerre j de grands haras, etc. — ils remplissaient en ^>igleterre les mêmes fonctions , attachées à leur Baronnie de TamQiH>rth. (Delja Rue, loc, cit., t. Il , p. 3o;i , etc. )
Les Marmion portaient 1 ecu de Vair , que les puînés brisaient d'une fasce de gueules y
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brisée de recfaef de (retie$ d'ojr» ( Hisf^ de la M«. d'Harc*., p. igSo.)
Nx)us ayons vu ci-dessus comment les lais9 tarions Angli^is fput finir la brandie Anglaise de leurs Marmions ; c'est de celle-ci que .pré« tendent descendre , par les feounes, les JJjyma* cÂe, héritiers des Fréuiife, encore actuellement en possession des titre et emploi de chqmpiont du Jioi (ï Angleterre , attachés à Théritage de cette maison. *- Une des obligations que leur impose cet office , est d'entrer tout à cheval ^ et armés à 1a manièi*e du qicyenlge, dans la salle de fFestmm^ter ^ le jour dû couronne** me^t du Kpi , et de provoquer, au combat quiconque Jui disputerait spn titre. (Walt. Sc«>tt. 9 Marin» ch^ i^ note ix. <— J^dit. origiiik Edimb. i8ai.)
Un Lord Mannwny héros de ce poëme dudit fFalier ScçtU,.M éumné da<bs la composition pojar UQ derniet* desc€i»da9t. m&lede cette fa^ mille y est un personnage purement imaginaire; l'auteur le suppose impliqué dans la queielle entre Henri y MV^^' Angleterre ^X Jacques IV d'£'coi^e»~et tu4> comme le dernier de ces deux i^mCfiBf i Ja bataille de Floddm Field\ le 7 septeo^bre i5i3. (Id- ibid. , poëme, préface étioles, etc. £d. sui^. i8;2i.)
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La Biographie TJtiiyerseWe f' Mwhaud , qui ne dit rien de nos anciens Màrmions'SormahdSy contient un article assea détaillé sur un écrivain Anglais ) de ce nom , auteur de comédies , etc., né en i6oa, mort en lôSg, qui suivit quelque temps, avec honneur, le parti des armes , et qui semble avoir été' de bonne famUtc ; il se pourrait qu'il n'eût pas été étranger au sang des anciens sires de Fontenay.
L'origine et la signification du nom de Marmion sont inconnues.
• On ne le trouve point employé comme nom de fief ( en France ) , — mais seulement appliqué à certains lieux , comme épithète distinct tive : Fontenay^le^lHurmion ( Fontanetum Marmionis ) , etc. — • Les domaines doivent l'avoir reçu de la famille , au lieu de le lui avoir donné ; c'est apparemment un surnom d'individu , pris de quelque qualité ou habitude particulière, comme ceux des Tesson y des Basset y etc.
Le nom de Marmion est resté attaché, à Barbery , à un pré, sur le ruisseau de Corne^ ^Ulcy au point de jonction des pâtures de Bré-^ theç^ille et de Go wf^/^r. — D'autres veulent l'appliquer en outre , à l'un des petits prés du Désert y vers Brétheville ^ sur le ruisseatu que quelques-uns ont appelé de Valclair.
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Des femîUes non nobles , du nom de Mar^ mion , se trouvent dans rarrondissetiient de Pont'PEi^éqne^ à SL-Jndré d'Héèeriot, Beaumont en j^uge, etc.
N. B. Le Dictionnaire de la noblesse contient , au sujet de la famille Marmion j un article assez étendu, mais fort incomplet , et très-fautif aussi à beaucoup d'égards.
L'auteur y distingue bien les deux branches, Anglaise et Normande ; mais il prend cette distinction de trop haut, et double ainsi , gra» tniteraent, plusieurs de ses personnages, qu'il fait figurer à la fois dans Tune et dans l'autre.
C'est ce qui lui arrive , dès le principe, pour ses deux chefs de branche , Robert (l'Anglais), et Roger (le Normand), tous deux contemporains, et compagnons d'armes, du Conquérant j
— qui ne sont , au fait , qu'un seul et même personnage^ sous deux prénoms différents. (V. Thierîjy hist^*. de la Conquête, t. ii, p. 35.
— et les historietis Anglais, Brompton , etc.) Il brouille toutes les données relatives à
Gersende Marmion (qu'il appelle Germaine) ;
— la fait fille du premier fondateur de Bar^ bery^ et la place en iigS, — près de 80 ans après l'époque où dut fleurir son mari , Rob. Tesson F. E. IL
I06 RECHERCHES UISTOKIQITES
Du r>sley ne fournit ri^eu sur rextinçtioii'da titre de la seigneurie des 'Marmion ^ Fontenay^
Et ne cite ^iièï:ed autorités, que sur itts faits qui n'en auraient pas eu b«)&oiii.
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FikWMJB nORTftAND DE BRÏQUBBBÙ.
Cette femUle fat une des plus distinguées entre celles que leurs relations avec les Tesson rattachent à notre sujet.
On rapporte son origine à un chef Normandi Anslech ^ qu'on dit avoir été proche parent de Rollon. .
Anslech eut y dit-on , pour fils Toustain de Bastembourg^ — et de^je même Touàtain naquirent : Guillaume Bertt'and^ chet de la waison de Briquebec -y et Hugues^le* Barbu , tige de celle Ae& Comtes de Montfort.
Le nom de Bertrand est d'origine Gothique ou Tudesque; il s'écrivait primitivement Ber» the-Chramne ; le poëte Fortunat, en le latinisant, l'a encore décomposé ainsi^ (Venant. Fortun. oper. Éd. Broiver , p. 88 , etc. ) — ' Les racines Saxones analc^ues paraissent signifier Brillant Combat^ ou Brillant dans le combat:
Il existe plusieurs généalogies 'connues de la maison de Briquebec , qui iaont loin éiéïr^ d'accord entr'elles; nous suivrions de préfet rence celle que donne Jean Cabota —d'après
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Guillaume de Jumiège , etc., — dans une histoire manuscrite de la maison A^Estouta^illey recueillie par le sieur Delaroque, ( Hist'®. de la M". dUarc*., p. 548 — et preuves etaddil*. t IV , p. xxvij , etc. )
Il parait qu'à Texception du premier et peut* être aussi du deuxième de3 Bertrand , tous les aînés de cette famille ont porté le prénom de Robert ; — nous comptons pour Robert P**. (d'après Rob. ff^ace)^ celui q»i se trouvait à HastingSy en 1066, et que d'autres nommeraient Guillaume 11.-^ Après ceux-ci , cet autre prénpm de Guillaume devieûl habituellement celui de tous les puînés*
Vers 1220? Robert IV épousa une Jeanne Tesson que les uns disent avoir été fille , les autres petite-fille de/owr^iâfiwP', par laquelle une partie de l'héritage des T^d^^a/î passa dans la maison des Bertrand de Briquebec.
Guillaume f fils puîné A\xà\% Robert en jouit sousies titres de Baron de Ttmry , et de Baron du Thuit. Il n*eut que deux filles , par l'aînée desquelles ces seigneuries pa^^rent immédiatement aux Clisson, vers 127$?
La branche aînée des ^«r/ran^? produisit un peu après Robert VI ^ maréclial de France , sous Philippe de Valois; — il s'était distingué
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surtout par ses exploits en Arragon^ au temps àt Philippe le^Bel , un peu avant i3oo. (Hist. de la M°. d'Harc*., Preuves t. m, p, a 19.) — On a dit de lui :
c Le Cheyalier aa vert lion .« Conquist rojamne d'Arragon. »
c'était une allusion à ses armoiries , qui étaient d or y au lion de sinople , armé et lampassé de gueules y couronné d'argent (Id. ib., p. 37 et 35iO
De deux fils qu'il eut, l'un fut tué à Créçy, en i346 , l'autre à Morton^ en i35i , tous deux sans postérité ; par suite de quoi son hé* ritage passa à ses trois filles qui le portèrent dans trois autres maisons.
IIO RECHERCHES HISTOBlQUES :
rAMIIiLE GRÏ8PIN.
Elle figure aussi aux prémiei^ rangs entre les plus illustres de l'ancienne ï^ortnandie.
Son origine est couverte d'obscurité.
Nous n'en connaissons pas moins de cinq ou six généalogies, toutes inconciliables entrélles.
Quelques uns ont voulu la faire descendre d'une fille de Rollon y nommée Crispirie ^\^r quelle aurait eu deux fiîs, Savoir Ga/i' prince de Monaco y et Crespin, %\\vwotciVs\k Ansgot^ père d'un certain Gilbert\ dont on veut faire la tige de tous les Crespin. — Ce' système lie s'appuyé sur aucun fait connu et étkbli.'(V. Moréry , loc. propr., Grimaldi, etc.)
D'autres la font venir d'un fils naturel du Duc Richard I®^, Geoffroi de Brionne^ père de Gilbert^ etc. ( Hist^*. de la M». d'Harc*. , p. 27 1, etc.} ^ Ceux-ci paraissent avoir en leur faveur la Chronique du Bec et le témoignage ^Or^eric Vital; mais il y a et chez eux et chez leur guide (comme on pressent déjà chez les généalogistes Grimaldi^ , erreur fondamentale , en ce qu'ils ont tous , mal à propos , supposé
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l'identité de Oilàert de Brionne , tuteur du jeune Duc Guillaf/me en io3oy avec GUbert Crespin^ gouverneur du château de TUlières en io4i- — Cette méprise a été bien reconnue par M* Aug. Le Prwoêl^ not, sur le Rom. de RoUy t. Il ^ p* a3a et 238 , — et Mém. de la Société des Antiq'^*, de Normandie» ann. i8a8^ -^i8si9f p. 419*^ Elle avait été précédemment signalée par Mabiliony vie de St^^HeHouin^ etc, (Gall. Christ., t. xi, col* ai6| etc.)
Il n'y a doxic véritablement rien de cormu siir cette famiiie , avant Gilbert » gouverneur de Tillières en io4it — et c'est hii, quant à présent y qui doit en être considéré comme 1q premier chef»
Guillaume I«%son fils, se trouyaà la bataille d'/Aistings y en io66«
Après celui-ci , vinrent dans Tordre naturel de la succession directe :
Guillaume II , — puis Gosselirif — puis quatre autres personnages du nom de Guillaume ^ •— entre lesquels Guillaimie V, .qui fut maréchal de France sous Philippe- le-Hardi^ vers 1270 ? et mourut en ia83.
A Guillaume YI , succéda son irère puîné , /pa/ïl«', lequel avait épousé /eonve Tesson^ connue par un acte, qu'on croitde l'ap 1 256 ?
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Une tille de ceux-ci, Jeanne <7re^p//i, mariée à Guj de Tournebu, vers 1^80 , porta dans cette maison une partie de l'héritage de sa ntère; le reste passa d'abord à Jean II ^ son frère, dont la fille , Blanche Crespin ( à défaut de postérité de GuilloMme VI , son frère), le recueillit et le transporta dans la maison de. Préaux , vers 1 3oo ? d'où il pa^a peu après dans celles de Bourbon Villénes et de Fer^ rières^eic.^ i3a5, etc.?
Quelques personnaiges de cette famille du Bec Crespin , ont été confondus avec d'autres de celle du Bec aux Cauchois; c'est encore une erreur, que M. Aug. Le Provost a relevée en son lieu, (Not. sur le Rom. deKou, t. 11, p. Î98, etc. )
La Baronnie du Bec Crespin se trouve dans l'arrondissement du Harrè ; celle du Bec aux Cauchois appartient à l'arrondissement d'IVe* lot. (Id. ibid.)
Les armoiries des Crespin étatient /useiées (ou losangées) d'argent et de gueules» (Hist^*. de la M°, d'Harc^ , p. 635 et 2014, )
JV. B. — Il nous reste à revenir ici un moment sur ce qui regarde certains personnages à remarquer entre ceux qu'on nous nonune
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en tête de la préteodue généalc^e Grimaldi* Crespin.
Ses auteurs , comme on Ta tu , commencent par une certaine Crispine ^ qu'ils disent fille de Rollon ^ et à laquelle ils donnent deux fils; Guy et Crespin^Ansgoi , ^ères des deux familles qu'ils veulent en faire venir.
Ansgoty selon eux encore » eut trois fils, qu'ils nomment ordinairement : Gilbert^ Raoul et Hellouin ^ — substituant quelqliefois Eudes et Roger aux deux premiers.
Hellouin , disent-ils , fut le fondateur de l'abbaye du Bec.
Or maintenant I le savant Mabillon s'est donné la peine de débrouiller les problèmes de la vie de St.'Hellouin y et voici ce qu'il a trouvé :
I**. Il a existé à la fin du X^ siècle un personnage nommé Ansgot , noble Normand »
dî* extraction Danoise , ayant pour épouse Héloïde^ parente du Comte de Flandres.
!2^. De leur union naquirent trois fils, HeU louinj Eudes et Roger.
3^ Ils étaient vassaux de Gilbert j Comte de Brionne , — et le jeune Hellouin fut élevé dans la maison de ce dernier.
4°. Hellouin fut d'abord homme de guerre,
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et se dislingfia dans cette profession. Vers Tâge de Sy ans y il prit la résolution de renoncer au monde y et fonda Tabbaye du Bec^ au lieu de Burneville ^ en Tau io34« ^ Il mourut en 1078. —Sa vie a été écrite par Gilbert Crespin^ son disciple 1 qui fut abbé de fTestminster. (Gall. Christ. y t. xi, col. a 16, etc.)
On voit ce que ces données positives laissent subsister des contes de la généalogie Grimaldî.
jdnsgot ( quel qu'il ait pu être d'ailleurs ) ^ doit avoir joué vers ce temps uii rèle important dans le pays , à en juger par les traces que son souvenir semble y avoir laissées; — nos paroisses de St^^GermcUn-r jÉngot et XAngovMe^ entr autres , paraissent lui devoir leur nom. -^ On dit: le Jeudi Angot^ dans tout le Bocage 1 pour désigner le Jeudi gras \ etc. — Observons toutefois que dans le rapport per» sonnel de ces diverses allusions , il n'est pas impossible qu'il y ait quelques distiticlions à faire. — Il y a eu , soit alors , soit aussi plus tard ) plusieurs autres Amgot y plus ou moins célèbres , pour lesquels il se peut qu'il y ait une part quelconque k en réclamer.
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FAMILLE DE PRÉAUX
On ne peut rteu affirmer de bien positif sur l'origine réelle de cette famille; il y a quelque lieu de croire que ce fut une branche de celle d0 Caiiljr, — qui ne s'en serait détachée qu'au XII*, siècle. ( Rom. de Rou , t. ir, p. a58 , not. de M. Aug. Le Provost. )
Les premiers personnages connus de cette maison ^ sont Guillaume et Jean de Préaux , le pi'emier signataire d'une charte de Jean, roi d'^ngkterre en ii4oy et Tautre, fondateur du prieuré de Ste.^ Marie de Bèaulieu , vers l'an laoo. ( Hist^«. de la M". d'Harc^ , p. i66i et 1693. — Id. preuves et addit. , etc. , t. iv , p. Î1080 f etc. )
On cite Pierre I*' de Préaux , comme ayant eu pour femme Yolande de La Marche , nièce du roi ^Angleterre , Henri III , morte en i3o6. ( Id. ibid. , p. 10^7. )
Vers ce temps , ou un peu après , Pierre II , son fils , épousa Blanche, fille de Jean II Cres^ pin , laquelle porta aux Préaux la succession de sa famille, grossie d'une partie de celle des Tesson , aux droits de son aïeule Jeanne ,
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femme de Jean Crespio I^'. (Id. ibid. , p. 1027 et aoi3. )
C'est alors y et à ce titre , que la Baronnie de Thury se trouva un instant (avec celle du Thuit peut-être? )dans la maison de Préaux;
mais elle ne fit qu'y passer, pour en ressor-
tir aussitôt , — transportée dans la maison de FerrîèreSj partie directement, partie après im petit détour dans celle de Bourbon Villénes , par les mariages de deux filles de Pierre II et de Blanche^ leurs uniques héritières, Mar* guérite et Yolande de Préaux ^ en i3a5 et quelque peu après. ( Id. ib. , p. 1027 , 1661 , 1694 , etc.) — Le fameux Jacques de Bourbon^ seigneur de Thury ^ dont la vie ne fut que comme un tissu d'inconséquences bizarres , était fils de Marguerite de Préaux ; — on trouve le récit détaillé de ses aventures dans un ouvrage de Jean Gerson^ cité par le P. Anselme^ Morérj^ etc.
La Baronnie de Préaux était sise en l'arrondissement de Rouen.
Les armoiries des Préaux éXdàenX de gueules à l'aigle d'or, becqiié et membre d'azur. (Hisl'^ de la M". d'Harc'. , preuv. t. iv , p. 2084.)
On dit qu'ils combattaient au cri de César Juguste. (Id. ib. , loc. cit.)— Il serait difficile de deviner pourquoi.
SUR LAKCIEir PAYS DE CINGLAIS. ^117
FAMILLE DE FERRliaiES.
Cette famille a partagé l'influence et la célébrité des précédentes.
Son premier chef bien connu fut Vauquelin de Ferrières , qui fleurit au temps de Robert-le- Magnifique , vers l'an io3o. On sait par le témoignage de GuilL de Jumiéges, qu'il eut avec Hugues de Monforty fils de Tous tain de Basiemberg , im démêlé y suivi d'un combat , dans lequel ils se tuèrent l'un l'autre. (Aug. Le Prov. , Antiq'**. de Normandie ^ann, i8a8, p. 434.)
Guillaume et Henri de Ferrières figurent peu après ; le nom du second se trouve dans les listes des braves qui accompagnèrent le Duc Guillaume-^le^Conquérant en Angleterre^ et combattirent près de lui à Hastings en io66« (Hist^'e. de la M»». d'Harc*., p. 199, 1018, i4o9> etc. — It. Aug. Le Prov., loc. supr., cit. p. 435.) — Ils furent probablement frères , et tous deux fils du précédent.
Un peu plus tard , un autre Guillaume de Ferrières (fils du premier selon toute appa-
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renée), se signala par sa fidélité à la cause du malheureux Duc Robert Courte^Heuse ^ et fut fait prisonnier avec lui à Tmclwbray. (V, Ordérîc Vit. — et M. Aug. Le Prov. , loc. supr. cit. , p- 436. )
La généalogie des seigneurs de Ferrières est d'ailleurs très confuse, et il n'est pas de notre objet de nous arrêter à la débrouiller.
A l'époque de la réunion de la Normandie à la couronne de France, sous Philippe Au-^ guste (îao5), une branche de la maison de Ferrières resta fixée en Angleterre ^ où elle subsiste epcore dans les Barons de FerrerSj eue. , ses descendants. ( Aug. Le Prov. , loc. supr. cit. — et M. De La Rue , Ess. sur les Trouv., etc. , t. m , p. 198 , etc. )
Il ne paraît pas que la branche française ait sensiblement souffert de cette dislocation ; on la trouve toujours richement possession née «n Normandie sous Philippe Jttguste et les premiers de ses successeurs. ( Hist'*. de la M". d'Harc^ , p» 182 , 274 , a86 , etc. )
Vers l'an i335 , Jean II de Ferrières épuuse Jeanne de Préaux , qui par la mort de ses frères, sœurs et neveux , transporta dans cette maison de Ferrières j Théritage desdits Préaux^ précédemment grossi de celui des Crespin.
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C'est par suite de ce tnariage que les Barons de Ferrières devinrent aussi Barons de Thurr et du ThuiU (Hist«. de la M». d'Harc*.^ p. loay, etc.)
Il parait qu'il y eut plus tard déœeoibre* ment de ces importants domaines.
La branche masculine des ferrières , possesseurs de Thurr et du Thuity s'éteignit vers la fin du XV^. siècle j — et son héritage dut passer en conséquence (Jans dos maisons alliées,
1®. Par le mariage de Marie de ferrières avec Jacques d^Harcourt^Beuuron , vers i457 ;
a**. Par ceux de Françoise de Femèresavec ferry diJumontj — et de leur .fille > Jnne è^Aumont^ avec Claude de MonimorencTi en i5oo? et i5aa. (Hisf®. de la M". d'Harc^, p. 286^ 10169 io3i , 166^1 etc.)
La Baronnie de Ferrières était assise au bailliage de Rouen , Vicomte d'Orbec , Comté de Beamnant^le^JRoger. ( Id. ibid. , p. 19g. )
Les aeigneurs de Ferrières prenaient le titre de premiers Barons fassiers de Normandie (Id. ib^ , p. io53) } ce qu'on traduit par pro^ priétaires de mines et de forges de fer. — Leur nom et leurs armoiries semblent iaire allusion à cette qualité. ^M. Aug. Le Provost remarque qu'outre Ja forge encore subsistante à Fer^
rières , il existe dans plusieurs autres parties des domaines de cette famille , des traces bien visibles d'extraction de minerai de fer, traité au fourneau portatif ou autrement. ( Aug. Le Prov., loc. snpr. cit., p. 439, etc.) — A ce qu'il cite en ce genre , nous pouvons ajouter , de notre côté, ce qui se remarque à Thury y et ce que M. Bunel, le minéralogiste , a découvert dans le bois dit de Moulines , \\m\\Yo^ïke du territoire de Barbery y dans notre Cinglais. ( V. nos art. spéciaux sur Barbery , Moulines ^ etc. )
Le nom de Ferrières se traduisait partout de Ferrariis : il subsiste dans un grand nombre de communes de Normandie; on remarquera que c'est aussi celui de la place la plus ancienne, autrefois la seule place publique , de St.-Lo.
Les armoiries des Ferrières sont significa* tives \ ils portaient l'écu de gueules, à l'écusson d'bermines , et à Vorle de huit fers à che^aL (Hist**®. de la M«. d'Harc*. , p. 18a, îioo, 274, , 286, loSa, 1662 et 1766. — Il y a des variantes indiquées ibid. , p. 200 et 1662. — Les Ferrières d'Angleterre quittèrent cet écu pour prendre celui des Marmion. Ibid., p. 1926.)
Les ferrières se vantaient d'être alliés aux Empereurs ^Allemagne et de Trébisonde^ par
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des iDariages en la famille de Hautenlle. ( Id* ib. , p. ioa6. )
I^ famille de Ferrières a produit , vers la fin du XIP. siècle, un Trouvère des plus distingués dans le genre erotique ; — ses chansons existent manuscrites; M. l'abbé De La Rue en a cité deux jolis couplets. (£ss. hi&t. sur les Trouvères , t. m , p. aoo. )
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FABULUE DB TOUANfiBU.
L'origine de la famille de Tournebu parail! remonter aux premiers temps de notre ancienne organisation Normande.
Ses premiers chefs connus ont attaché leurs noms aux souvenirs des deux entreprises héroïques du XI®. siècle , — la Conquête de Fy/zigleterre , et la première Croisade, pour la délivrance des lieux saints.
On trouve un Guillaume de Tournebu , témoin signataire d'une charte de Guillaume^ h' Conquérant y pour Tabbaye de St.-EHenne de Caen^ en io83. ( Gall. Christ. , t. xi, instr. col. 76.)
Plusieurs autres personnages de cette maison figurent de même dans des actes importants du XIP. siècle. (Id. ibid. text, , col. iSg. — It. De La Rue , Essais historiq. sur la V. de Caen , 1. 11 , p. 65. — It. VEchaudé ^ kxï\.ï(^^^.^ etc. , t. VIII, p. a64 , etc. — It. Hisl*"®. de la M". dUarc*., p. 278, etc)
Un Guillaume de Tournebu était Evêquc de Coutances en 1 186. (H* d^ , p. 498 et 784. )
SUR l'inciev pays de GirrcLAis. 1^3
C'est surtout un peu après la réunion de la Normandie à la couronne de France, que leur fortune s*éleve tout-à«coup k un point de prospérité tout nouveau.
Ce fut pour eux le résultat du mariage de Philippe, Baron de Tournebu, v^vj^c Philippine Fitz EmeiZf — qui à la mort de son frère Robert VI (survenue vers l*an iiao ?) se trou* vant sa seule héritière , transporta dans la maison de Tournebu , les riches domaines de la sienne , avec le titre de Barons de Tharjr. ( De La Rue y loc. supr. cit. , p. 386 , 388 , 373 et 3gi. )
Une soixantaine d'années apr^ , ils recueil* lirent de même une autre portion de l'héritage des anciens Tesson (apparemment de la branche aînée) y par suite d'un autre mariage de Gujr de Tournebu avec Jeanne Crespin , fille de Jean l*^ ^ — née d'une Jeanne 'Tesson ( peu connue)) qui elle-même l'avait eue eii dot ( Hisl'^ de la M*. d'Harc*. , p. a'jg. )
En i356 nous trouvons Pierre de Tournebu impliqué dans les complots du roi de Nai^arre, Charles-le- Mauvais y et arrélé avec lui k Rouen, par ordre du roi Jean. ( Id. ibid. ^ p. 2180 , etc. ) ~Oe même Pierre étant ensuite rentré en grâce avec le roi , figura honorablement dans
la gaerre contre les Anglais, fut fait prisonnier en défendant le château de Caen , et prolongea sa carrière jusqu'en iSgS. — Il avait épousé une nièce de DuguescUn , de laquelle ' il n'eut pas d'enfants. ( Id. ib. loc. citât. )
Vers, cette époque , la famille de Tournebu
se trouvait composée de plusieurs branches,
entre lesquelles il y eut des contestations et
.des mutations assez difficiles à suivre. (Id.
ibid. loc. citât. )
Leur effet définitif fut de transporter dans la maison de Tillj , et de là aussitôt dans celle diHarcourty l'héritage principal de la maison de Tournebu y par suite du dolible mariage , de la dame Guillemette de Tournebu avec le sieur Guillaume de Tilly , Baron de Beau/ou f etc. , vers 1 355 , — et de Jeanne de Tilljr , leur fille unique 9 avec Philippe de Harcouri, vers i382. (Id. ib., p. 780, etc. , et 800.)
La filiation des Tournebu parait s'être continuée encore quelque temps après dans des lignes collatérales :
On trouve la demoiselle Guillemette de Tournebu^ bienfaitrice de l'abbaye de Barberjr en 1480, — et Jean de Tournebu y seigneur de Lii^et, en i5o6. (Id. ibid., p. io5i , etc., et 283. )
SUR l'ancien pats de cinglais. ia5
Une famille actuelle a conservé ce nom jusqu'à nos jours; nous ignorons si elle prétend rattacher son origine à celle des vieux Barons qui le portèrent autrefois.
L'ancienne famille de Tournebu habita d'abord son château de ce nom, et plus tard celui de la Motte de Cesny , qui lui venait des Tesson.
Ses armoiries étaient d'argent à la bande d'azur. ( Id. ibid. , p. 837.)
On suppose qu'elle avait pris son nom de celui de sa seigneurie , — formé lui-même apparemment 9 dit*on , des racines Saxonnes Thorn-Buy Fillage de Thor. (Huet, Orig. de Caen ^ p. 44i 9 44^ ^^ 4^9- )
D'autres l'ont expliqué par l'ancienne cou^ tume Scandinave des pillages et enlèvements de bestiaux, long-temps conservée en Ecosse { to turn BuUs)j où elle en a produit de toutà-fait analogues. ( V. Biograph. Univ. au oiot : Turnébe.)
On a proposé aussi Tétymologie Turne^Bu (village de la Tour), attendu, observe*t-on , qu'il y en existe encore une fort ancienne. — Mais où n'y en avait-il pas jadis ?
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TAWOMJLB DB TIUiT.
Cette famille qui ne tient à notre objet que par un seul point , fut d'ailleurs une des plu^ illustres de l'ancienne Normandie.
Ordéric Vital nomme Onfroy de Tilljr qui fut capitaine du château de Hastingsen 1068^ et U le qualifie : né du sang des Danois. (H. de la M«. d'Harc^., p. 789, )
Guillaume de Tilly lut évêque ^Jvranches en 1181 , — et Jean de Tilljr son frère, se trouvait au siège ^Acre avec Philippe Auguste et Richard Cceur''de''LiQn en 119K (Id. ibid.)
A l'époque de la confiscation de la Normandie^ sur Jean- sans Terre (iao5) ,• Jean de Tilly-^Blaru fut un des pi'emiers à reconnaître le roi Philippe Auguste , et à lui rendre hommage de ses fiefs. (Id. ibid. , p. 985. )
Pierre et Gautier de Tiliy servaient avec honneur sous le même Philippe Auguste , en laoa et 1207. (Id. ibid.)
Nous avons vu que vers i355, Guillaume de Tilly épousa Guillemette de Tournebu , — que de leur union naquit Jeanne de Tilljr ^ fille
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unique^ mariée en i38ii à Philippe de Harcourt, — et que ce fut par ce double mariage que les biens de cette maison de Tournebu , grossis de deux démembrements de l'héritage des Tesson^ passèrent peu après , dans celle à'Harcourt. (V. l'art. ci-d«^us, fam.. Toumebu f et le tableau de transmission faisant suite à notre firtida : Seigaeurie cle Thury. )•— Ce n'est que par là que les Tilly tiennent à notre histoire du Cinglais.
Après Guillaume de Tilly ^ sa famille n\ pas laissé de se continuer dans des branches puînées oq collatérales.
Nous trouvons Jean de TiHy^ seigneur de Chamhoy j tué à jézincourt en i4iâf^ sous Charles VI. ( Hisl'^ de la M°. d'Harc»., p. 790. ) -*-> et plusieurs personnages se donnant pour éire de cette maison de TiJljf ne laissèrent pas d'être authentiquement reconnus pour tels, au temps de la recherche de Moni-Faoucq , en i463. (Id. ib,, p. 796. )
La maison de Tilly doit subsister encore actuellement dans sa branche de Elaru.
Les armoiries des Tilly étaient d'or , à la fleur de lys de gueules. (Id. ibidi, p. 81 5 , 837, io5qt et i^8&.}
FAltnLLE O'AUENÇON.
Cette famille n'a fait que passer dans nos affaires da Cinglais ; son histoire d'ailleurs est trop bien connue y pour que nous ayons à nous en occuj^r sous aucun autre rapport.
On sait que la maison à!Alencon n'est qu'une SouS'branche des Valois , de la maison royale de France , laquelle Sous-branche commence par Charles^ Comte d^ jélençon , petit-fils de Philippe III , dit le Hardie roi de France , — vers i320.(Odol. Besn.^ Mém.^ etc., 1. 1, p. 345, etc.)
Il y avait eu anciennement d'autres seigneurs HAlencon , de la maison de Bellesme y auxquels ceu^-ci ne se rattachent pas , — et récemment aussi, un Pierre P*"., Comte d'Alençon , fils de St.- Louis , mort sans postérité en 1^83, auquel ils tiennent par la proximité du sang, mais non par droit de succession. — (Id. ib. I, p 97, etc., et 339, etc.)
En fSyi , Pierre II d'>^/e/7ço/i. épousa Jtfarie de Chamaillardy héritière de son père Guillaume ; Marie tenait en outre , de sa mèie ,
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Marie de Brietine de Beaumont , Thérîtage de cette famille de Beaumont ^ dans laquelle était précédemment tombé celui des la Guerche.. — Elle descendait de Jean de Brienne ^ qui fut un moment roi ^Acre et de Jérusalem , en iao6? (Hist''*. de la M". dTlarc*., p. 1701 , ctc* — It. Odol. Desn. , 1., p. 45a ^ etc.)
La seigneurie de la Guerche est donc une de celles que le mariage de Marie de ChmnaiU lard dut apporter dans la maison ^Alencon.
Dès la même année, i37i> ou peu après , les nouveaux époux en firent un échange , contre celle du ThuUy que possédait alors J)uguesclm:X Arch. de Normandie, 1. 1, p. i^S. — It. Odol. Desn«, p. 435, etc. ) — C'était, des deux parts, affaire de double convenance; la terre du Thuit , sise en Normandie , agréait mieux au Duc à^Jlençon ; Duguesclin devait préférer celle de la Guerche , située en Bretagne.
On sait par quelles intrigues coupables le Duc X Alencon ^ Jean II, encourut en 147a (sous Louis XI) , un jugement capital, qui ne fut à la vérité pas exécuté , mais qui ne laissa pas d'ailleurs d'entraîner la confiscation de ses domaines; c'est alors que la terre du Thuit sortit des mains de cette famille , comme il a
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été expliqué aiUevirs. ( Y. notre article s|)éciai sur 1^ Seknçurie du T^huit,^ )
La dçscçncU^i^cç o^asc^ilinç de la maîsoip èi^Alenqon^ s'étçignlt en i5a5, en la personne ^e Charles IV t ÇQprt i fijron , au retour de Paifie^ — qui ne lais^ que deux $œurs^ mariées, Tune dans les n^^isons da LqngU^illfi et de Jreç4(?W€> ^t X^^\^^ d^W wll^ de Montferrat. ( lli§^'^ de la M». d'IferçV , p., 399., «t<5. , 684 , etçi — pdçl. Dç^n«, H; p« a53, etc. — et ifcto-r r^/^, Iqp. pwpr., etc.)
La, 9^isp;i ^Alenqon portait Vécu de France, d'azur aux fleurs, de lys d'or, etc« ^ brisé d*tuie bordure de gueules y surbriâé d'tme çirle ^ \sx^X besa^ts d'argjent. ( Hiat^^ de la W»- 4'84rç5. , p. 4^a, 6S7;, etc. )
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TAUihtJÊ DÉ MONTMORENCY.
On sait que l'origine de cette famille se rattache à celle de la monarchie en France; son histoire est trop connue pour que nous ayons à nous en occuper; elle n'est entrée d'ailleurs dans nos afïaires du Cinglais qii^ par une de ses branches, et n'y a figuré que tard, et peu de temps, — de iSia k 1610?
Sur ïes origines donc , et l'histoire générale des Montmorency, nous renvoyons, sans autre détail , aux histoires spéciales , — aux articles de Morérr, et dû P. Anselme , ^ et si Pon veut aussi , à ceux du sieur De La Roque , Hist. de la M«. d•Harc^ , p. 226, 1637, etc.* 1817, e*^*
La branche de Montmorency Fosseux , la seule à laquelle nous ayons affaire, commence à Louis de Montmorency ^ChixmhéUïï du Roi Charles Flï^en i43 1. (Hîst'^ de la Mo. d'Harc^., p. i8ao.)
Claude Aq Montmorency Fosseux y petît-fils de Louis , susnommé, épousa, en iSia , Anne ^Aumonty qui , par sa mère , Françoise de
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Ferrières , avait hérité de la Baronnie de Thury^ dont le titre lui fut alors même dévolu, et passa à ses descendants. ( Id. ib. loc. supr. cit.)
En 1610, nous trouvons le ^\^\\r Marquis ^Harcourt Beuvron en possession de la Baronnie de Thury^ figurant à ce titre y dans une contestation judiciaire , devant le Grand Conseil du roi ^ sur le patronage de T Abbaye de Fontenajj qu'il réclamait comme successeur des Tesson. — L'arrêt qui intervint en 1618 , prononça que ledit Marquis ne représentait que les Fitz Erneiz^ et seulement par acquisiiioa des héritiers de leur branche. ( Y. notre article spécial sur la Seigneurie de Thury. )
Cet acte est quant à {)résent le seul qui nous ait fait connaître comment s'était faite cette transmission des Montmorency Fosseux aux àiHarcourt Beuvron. — L'histoire de la maison ^Earcourty imprimée en 16711 ^ n'en dit pas un mot.
Les armoiries des Montmorency furent anciennement d'or à la croix de gueules , — que Ton cantonna ensuite de quatre alérions d'azur. — Plus tard, le nombre des alérions fut porté à 16,* par addition à& douze ^ pour un nombre égal d'enseignes impériales, enlevées,
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dit-on , par Mathieu II, à Bonnes. ( iai4. ) — Ils y joignaient la devise grecque Aplanôs , c'est- à-dire , à peu près x Sans déifier. — Leur cri de guerre était w Dieu aide au Premier Chrétien! » — On qualifiait communément le Sire de Montmorency des titres de Premier Baron de France, et à^ Premier Baron Chré'^ tien. — On racontait que lorsque le Roi Chi^is embrassa le Christianisme , en 449 y un de ses officiers y. qu*6n nomme Lisoie ou Lesbius , et dont on fait descendre les Montmorency^ pressé d'un zèle tout particulier , avant les autres , avant la Roi lui-même , et pendant qu'oD n'en était encore qu'aux apprêts de la cérémonie, s'était jeté , tout le premier , dans les Fonts baptismaux. (Hist'*. de la M°. d'Harc^ , p. ^27, r647, i649^t i8i8, etc.)
On trouve un Bouchard \^. ^ Sire de Montmorency dès l'an 964 r "^ et l'un de ses descendants était Connétable de France sous Louis VIII ^ en i aa5 ? ( Id ib. , p, 226 , etc. )
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FAVHXS O'HARGOllilT.
Cette famille est d^exlraction toute Nor- Kn^n(|e}-.soD oûgine parait se rapporter à vn certain Bernard Le Danois , qui dut être un ctes copapagoon^ d'armes de natre céUbre Bollon. ( Hisl'^ de la M°. d'Harc*,, p. 3 1 etc. , 2196, etc. — It. preuve*, etc., t. iHi p^. 3, etc. y |57 , etc. I 167 9 etc. , 996, etc. — et t. iv , p. i3i3, etc., i4o7> etc., i584> i6i3.)
Un certain jinquetil^ fils de Turquetil^ petitftls de y^^, et arrière petit-fils de Bernard f susdit, se trouve le premier qualifié du titre de Sire SHareourt ;, il dut fleurir en loay, ( Id. ib. loc. supr. cit. )
Les uns veulent qu^il ait pris ce nom d'^^areourt j de celui dé sa Seigneurie ^ au Comté ^'Eureux* ( V. Moréry , loc. propr. ) — I^s autres croient ee nom personnel, et l'expliquent par plusieurs racines Scandinaves , dont la principale y. Har ou Her , se traduit par émi^ nentyfort ou guerrier. — Les chroniqueurs du moyen âge le latinisaient en Harulfi Corte^ ce qui fournirait d'autres inductions. ( Hist^«. ife la M". d'Uarc^., p. j,3, etc.)
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Cett^ famille n^est entrée dâtis nos affait*es du Cinglais que par une de ses brancbf» , V^rs U fin du XIV*. ^ècle, et n'y est devenue prépondérante qu'au commencement du XVII^.— Ses branches sont nombreuses^ et soii bistoire fort étendue;^ il existe des outrages spéciaux ^ qui en traitent d'une manière fort détaillée , Notamment celui du sieur DelaroqUe , en 4 vol. in-foI.| 1674, etc.— Noiis croyons devoir y renvoyer nos lecteurs > pour tout ce qui n'a pas trait à l'objet particulier de notre travail.
Nous avons établi ailleurs que vers Tan f SSa, Jeanne de Tilly , béritiére de son père GtHU hxumey avait été unie en mariage avec Philippe Ae Harcourt. — A son héritage paternel dei Tilly y Jéantie joignait aussi , comme on siait^ eeiui des Touf'ttebu , qu elle avait reçu de sa mère y grossi d'avande de la succession des Tesson Fitz Erneiz , et d'un démembrement (le céBfe des Crespîn. ( V. nos art- Tilly et Tournebu.) — Tout cela fut pok*tépar elle en dot a son époux, qui, puîné de deux frères, n'avait pas été destiné d^abord à un rôle aussi brillant. (Hist^e. de la M«. d'Hârc*. , p. 780 , etc. ,iia4t 1^12) 12^7, etc. )
Dans cette masse de riches domaines se trouvaient compHses lies Seigneuries dé BeaU'^
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fou^ Aà Beu^ron , la Hotte de Cesny , etc. Philippe en prit les titres , et les transmit à la branche dont il fut le chef, et qui dans la suite devint Ja principale de la maison d'flarcourt. (Hisf^. de la M«. d'Harc*., p. 780 , etc,, i|24f iai2, iaa7. )
C'est donc par ce même Philippe à' Harcourt Beuvron^ que la famille ^Harcourt est entrée en possession de ses domaines dans \e Cinglais.
Peu après , Jacques ^Harcourt Beuvron »
pplit'fils de Philippe, ayant épousé J/ar/e Je Ferrières ( en i [\Sj ) la maison de Beuvron acquit de même par cette nouvelle alliance , une partie de ce que les Ferrières possédaient au droit de Jeanne Tesson , et notamment le titre de la Baronnie du Thuit. (Hisl'*. de la M». d'Harc'. , p- 1016, io3i , i66a , etc.)
En i54&, ce fut la seigneurie de Fresné-lc* Puceux, avec ses annexes, qui lenr fut apportée à sop tour, par l'alliance de Guy d'Harcourt Beui^ron (arrière petit fils de Jacques )9 avec ^or/e , héritière du sieur Michel de St.-Germain-ljàngot^ etc. C Id. ib, , p. 1 171 , etc. ) .
Pierre d!Harcourl ^ fils dudit Guy y naquit en î55o.— Il fut Enfant d honneur de Cliarles IX, fit la guerre en Hongrie^ contre les Turc^^ assista aux batailles de Jarnac et de Montcon'-
«DR l'angien pats i>k cutolais. 137 /oe/r,^ continua plus tard à se distinguer sous Henri III et Henri If^f et soiis la Régence de Marie de Médicis^ — et prit surtout une part importante à la soumission de la Province de Normandie à l^autorité du Roi Henri IV. — H eut pour épouse Gillone de Matignon. Ses terres furent érigées en Marquisat y en iSgit» par lettres-patentes du Roi Henri IV. (Id. ib. » p- 1193, etc.)
Après Pierre A^Harcourt Beuvron^ sa descendance se trouva momentanément divisée en trois lignes ^ nées de trois de ses fils , Jacques W^ François II et Odet V^. — Jacques^ marié à Léonore de Chabot , fut tué au siège de Montpellier sous Louis XIII ^ en i6aa. — Il fut le père de Gillone à^Harcourt ( mère de Marie de Brouillj ) , par laquelle la propriété de la Seigneurie de FresnéAe-Puceux a passé à la maison de Guerchy. ( V* notre art. spécial : Fresné4e^Puceux^eX THisf. de la M°, d'Harc»., p. 1264, etc.)
François II a continué la filiation directe jusqu'à nos jours, comme on le verra ci-après. Odet I^%cbef de la troisième ligne, se trouve le premier qualifié du titre de Marquis de Thury^ sans qu'on voie bien au juste comment il eu fut investi. -* Nous avons cité ailleurs
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une pièce , d'où il semble résulter clairehient qu'il avait acheté cette Seigneurie, de Tiin de ses derniers titulaires de la maison de Mont* morency Fosseux* — Cette mutation parait avoir eu lieu eh 1610, ou un peu auparavant. (V. notre article ci-dessus, famille de Moni^ fnorency. )
Odel avait épousé en i636 la dame Marie Duperrier y laquelle était alors présomptive héritière de plusieurs Seigneuries , entre lesquelles nous remarquons celles îSVrville , MesnlUTouffrey y Ouillyy Grainvïlley GouviXy etc. — Il ne laissa d'elle qu'une fille, Gillone Marie Julie y laquelle épousa son cousin-germain, Louis ^Harcourt Beuvron ( fils de son oncle, François II ) , par quoi le titre de Marquis de Thury se trouva conservé dans sa famille , et porté dans la ligne appelée alors à la perpétuer. ( Hist''^ de la M^^ d'Harc^ , p. iSaô , etc. , i356 , etc , et les Preuves, t. iir^ p. 37 des remarques en tête du vol. )
A François II avait succédé François III ^ duquel naquit Henri , à qui revinrent réunies en leur totalité les successions de Louis et de Gillone , avec ses propres héritages , paternel et maternel.
Henri était né en i654* Il se distingua en
SUR l'ancien pays de cinglais. iSg
beaucoup d'occasions importantes , fut aide* de-camp de Tuf^nne , MaréchaUde-camp i LieutenaDt^géncral , Maréchal de France , Aui* bassadeur ^ etc. -*- Son titre de Marquis fui changé en celui de Duc , et ses Seigneuries érigées en Duché SHarcourt^ par lettres*pa» tentes du Roi Louis XIF, en 1 700. — Il mourut en 1718- ( V. Moréry, X^yc. propr. — It. Mich., Biogr. Univ. , etc. )
Deux de ses fils, François IV, et Jnne Pierre ( Tainé et le 3^. ) se signalèrent (ïomme lui ^ dans la carrière des armes, et parvinrent aussi à la haute dignité de Maréchauœ de France. — François se fit particulièrement citer pour sa valeur à Fontenoy. ( Id. ib. — Id. ib )
Henri i Duc à^Harçourt ^ fils du maréchal jinne Pierre ^ était Lieutenant-général des armées et Gouverneur de Normandie, à l'époque de la révolution (1789). Il s'était beaucoup occupé de la création du port militaire dé Cherbourg. -^ Le Roi Louis XVI l'avait choisi en 1 786 pour Gouverneur cki jeune Dauphin^ son fils premier né. — Il est mort en Angleterre, en état d'émigration en i8oa. (M. Bosch., Ess. sur Thury , etc. , p* 89 , etc.) Son héritage a passé à £a fille unique, mariée à M. le Duc de Mortemarl^ qui en a transmis depuis la
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partie principale à sa fille , M°>«. la Princesse de Beauvau. — ( Iil. ib. , p. 46.)
La filiation masculine des à'Harcourt Beu* vron ne laisse pas de subsister d'ailleurs i dans la descendance de M. le Marquis de Beuvron , Anne François^ frère puîné du ;dernier Duc susdit, ( Id. ib. , p. Sg. )
Nous avons dit que la famille XHarcourt s'était divisée en un grand nombre débranches; l'ouvrage du sieur Délaroque en offre \l\ tableaux fort détaillés ; celle des Beuvron foi me la onzième.
Le fameux transfuge Geoffroy^ oViGodefroyj de Harçourtf Baron de St,'Sauveur , dont les intrigues coupables causèrent tant de maux à la France au temps de Philippe de Valois (i443) t était de celle des Comtes dAumalej comptée pour la 8©. (V. les tableaux, et aussi l'Histoire, p. 1674 » etc- — et les Preuves, t. iv , p. 1 143 , etc., 1897, ^'^* ) "" J^(^n V, Comte de Harcourt^ décapité en 1 356,sous le Roi Jean^ sur soupçon de complots avec lei?o* de Navarre y apparte* nait aussi à cette même brancbeiet était neveu de Godefrojr (Id. ibid. — et p. 371 , etc.) — Ils descendaient l'un et l'autre de Jea/î//, qui avait été Maréchal de France (d'autres disent Connétable), sousPM</y^e-/e«^6'/, en ia86-3o2^
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Ce dernier s'était surtout distingué en Arra^ gon y — et on le nommait communément Jean4e-Preux. ( Hisf*. de la M». dUarc*. , préface I p. 54* It. tabL généalogiq. 8^*— -Hist., p. 37 1 , etc. 9 et Preuves ^ Mii , p. a t 7 ^ etc. )
Des branches de la maison àLHarcourt s etaient établies de bonne heure en Angleterre ^ où elles ont encore leurs descendants. ( Hist'^ de la M". d'Harc^ , livie i4^ — It. Moréry^ loc. propr. — It. Aug. Le Prov. , notes sur le Roman de RoUj t. iiy p. a66. )
Les armoiries des seigneurs àlHarcourt sont de gueules à deux fasces d'or , avec la devise : Gesta verbis prcevenient. (Hist'*. de la M". d'Haro*., préface , p. 58 , Hist. , p. 17 , etc. , et Preuves , t. iv , p. a i33 , etc. )
Ils combattaient au cri de guerre : Harcourt. (Hist. d^,p.a5.)
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FAMILLE l>E GUNGHAMM.
C^tf^ faiBÎlte fut une des plus anciennes du Cinglais»
Ordéric Vital nomme Gautier de Clin^ champs y à la date de 1098. (Hisf^. de la M". d'Harc^', p. iSSy.)
Alain de Clinchamps^ vers la même époque, figure sur la liste des Crobés Normands , avec Robert Courte-Heuse.
On trouve eu i îi ro , son s Philippe Auguste y Hugues de Clinchamps , tenant les fiefs des Maiserets et de RoseL (Id. ibid. , p. i^Sg.)
En laai , Hugues de Clinchamps j Seigneur du lieu ( le même, selon toute apparence), se fait remarquer des premiers dans le nombre des bienfaiteurs de l'abbaye de Fontenay. (De La Rue, Essais , etc. , t. 11 , p. Sgi , etc. )
En 1227 encore, c'est sans doute lui qu'on retrouve, concourant à la dotation de V Hôtels Dieu de Caen , auquel il concéda le prieuré de ClinchampSy « à condition qu'il serait reçu <c dans cette maison , à certains jours , avec « son train , et qu'il dînerait à la table du « prieur; » (Huet, Orig. de Caen, p. agS. )
SUR l'aUGIEIT pats DC cinglais. ]/|3
Des Icadilions fort accrédilées voulaient que ce même Hâiel-DieUfCùns^i^it sous les auspices du roi St.'Louis , l'eût été sous la directloQ d'un seigneur àtClinckamps^ Sre de Uirepàix. (Id. ibuy p« 3oi«)
A une époque antérieure , déjà un autre Clinchamps ( Raoul ) i avait des plus puissamment contribué à doter cet établissement ^ dans son premier germe de SL-Josse , par le don qu'il lui avait fait de sa terre de Rosel. (Id. ib., p. a88.)
Il y a eu , au XIIP. siècle , des Clinchamps richement possessionnés à Fontenay^e-Mar' mioTij et dont plusieurs se trouvent cités, pour des actes de donations ou transactions , etc. , avec l'abbaye de Barbery. { L'Ech. , Antiq"^*^*. , 1834» t. viiy p. i52y i53 et 169.)
Les biens de la branche aînée de Clinchamps doivent avoir passé dans la maison de Bures en 1371. (Hist'^ de la M\ d Harc'., p. iSSg.)
En revanche , une branche cadette était devenue propriétaire du fief de Donnay, auquel il paraît qu'elle avait joint aussi ceux d'O et diAcquevillt. ^ :
On trouve les Clincliamps en possession de toutes ces ^Seigneuries en i463. — Ils avaient déjà celle de Donnay en ii65, et la possé-
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datent encore en 1629. {^VEck.y Antiq'". ^ t. viH 9 p. 60 et laoy et Hist^ de la M\ d'Harc^, p. 1558, etc.)
Les armoiries de la maison de Clinckamps étaient d'argent , au gon&non de gueules. (Id. ibid» ibid. )
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r AimuB DB oomnz.
L'origine de cette famille remonte aux premiers temps de la Normandie; un de ses chefs a attaché son nom aux souvenirs de la Con« quête de l'Angleterre*
Les Sires de Goufix sont connus pour avoir fondé une Commanderie de Templiers ^ à FonUune-le^Pin^ au X1I«. siècle, — et le Collège dit Dubois , à Caen , au XV«.
M. Ang. Le Provosî a donné, sur cette famille, un article important de recherches, inséré dans les Mémoires de ia Société des Antiq*^. de Normandie , t, iv , p. 4o6 > etc.
Les détails qu'il nous importe d'en Connaître se représenteront résumés, dans ce que nous aurons à dire ailleurs , sur le lieu de leur Seigneurie , dont ils n'ont pas dû être séparés. (V. ci-après, notre article : Paroisse de Gouvîx.)
Les armoiries de la famille de Gouuùt étaient de vair. ( Hist»*^. de la M**; dllàrc*., p. i44^, et jéug. Le Provost , Antiq'^. , etè. , loc; supr. cit.)
lO
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VAMWLB BATBSTB.
Cette famille existait en Normandie sur la fin du XI^. siècle y et déjà un p.hilifw>^ Batesêe £gure à cette époque , dans la liste des croisés de Robert Courte-Heuse.
En 1 196, on trouve uxi autre M^, ^çU^Ue^ mentionné par Pierre Lamet^ en son Histoire Beamnxisine^ (Hist^e. de la M"« d'Harc^., p^ ^oo i .)
En ia4o y Guillaume Bateste était 3<^igneur de ÇaUly , et est nommé en cette qualité y pour des donations faites alors à TAbbayede Fonten^. (De La Rue, Ess.j etq. , t. u , p. Sga.)
Prossin et Guillaume Bate&te sont cités.daos des rôles de comptes de l'an i3i3y comme Varlets ou Escujers àe.XHostel du Roi PA£lippe V, dit le Long. (Hist*^«. de la M». d'HarcS, loc. cit.)
Plusieurs mentions de ce genre établissent bien clairement Tétat honorable qufi tenaient alors ceux de cette maison.
Philippe Bateste était seîgn€^ur xHOaire^ Laize j et possédait fe fief de Quillj^ en 139a. (Id. ibid.)
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Les biens de cette Êimille furent confisqués par le Roi d^jingleterre^ H^nriy^ (vers ï4ao?) — et rendus peu après à leur piropriétaire , avec réserve de la haute Justice , et aussi des terres voisines de Caen et de Falaise | — d'où le Roi prétendait tirer des pierres f pour faire bâtir un palais en la ville de RQuen. ( Id, ib, | p, aooa.)
Les terres de Quilly et d' Outre-Laize étaient encore aux ^a^^^^ en i463 et i477<(Id. ibid.)
Il parait que celle de QuHlr sortit peu après de leurs taains > par mariage de Christine Rc^ teste y avec Guillaume Girard^ — d'où naquit Jeanne Girard^ — qui la porta en dot à trarip cois de Ssey^MariCf en i5ao. (Id ib.)
Les armoiries de la maison Batesùe étaient d*azur> k deux fesoes d -argent. (Id. ik)
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rAMIULC D'AqVRBGHEfl.
CÎ^ux de cette famitle ont porté itidifféremnient, pour la pluparty^t quelquefois tout ensemble , les noms de àiAuvrecher. et ^Anr ^ervitt6:(^\%\^^. de làMo; rfHai^;rï>-^ *!^t-)
Plusîéurç fiefs de ces détix riôffià eicïst^ni dansi les bailliages de Rouen ^ de Càen iet- de Caux^^tÀs principaûît étaient ceUxdV«precheren Caux^ et è'AngèTville en là Vicomte êLJùgê. ( ïd. ib.v P- 7^5/:)i ^ " * - '
Cette famille est des plus anciénties du pays.
Dès la fin du XIp* fciècle, on fietiiafq'ue un Jesin yd*Aùrcher, sur la liste de nos «Croisés Normands.
Au temps de Philippe Auguste , vers 1202, on trouve Guillaume A^Angerville et dUAu^ vrecher^ en possession du titre et de la charge de Maréchal héréditaire de Normandie j — et ce titre et cette charge ont passé après lui à ses descendants. (Id. ibid., p. 783 et 1981.)
Jean àLÂngerville servait l'État avec honneur en i338. — Robert et Pierre ^Angernlle sont cités comme possédant fiefs en la paroisse de
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Dowille,^ eu iSgt et idga.*— Une branche de cette maison s'était aussi établie en Angleterre, et y florissait au temps de Charles FI. ( Id^ ib. , p. i9fta. )
Dans de& prcnluction/s de titres authentique^ faîtes au X VI«. siècle , on trouve que ceux de cette famille font remonter leur généalogie à Robert d' Jngeruille , Seigneur de Graimniief vivant en iZg&. (Id. ilx loc.cit.)
En 13869 1^^ droits et les domaines principaux de la maison àkJngerpille , y compris le iilre de Maréchal héréditaire de Normandie^ avaient passé dans la famille à'Harcourt^ partie par mariages d'une héritière à^Angerpille avec un Sire de Tilly^ et de Jeanne de Tillj avec Philippe de Harcourt , — partie par acquisi* tion faite de la terre X Auvrecher , par ledit Philippe , à la date susdite de i386. (Id. ib., p. 78a , etc. )
La famille à! ylngerville n'a pas laissé de se continuer jusqu'à nos jours , apparemment dans la descendance de ses branches puînées?
Nous avons connu dans le dernier quart du XVIII®. siècle, lA.à'Jwrecher, Seigneur du MesniUTouJfray , possédant à Barbery les fermes du Tremblay , du Manoir de Moè , etc. (V. ci-après, notre article : Paroisse de Barbery. )
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Les restes de soii héritage dans ces deux communes , viennent de passer , après décès de M""«. éiJw^rechèr de Lamoignon , sa fille unique , aux mains de M. le Cotnte HenrU Eugène ^Angeiville^ l'un de ses plus proches parents.
Les armoiries de la maison ^Jwrecher è!AngervUle , sont de gueules , à une quintefeuille d'hermines, — au lieu de quoi les puînés portent d'or au léopard de sable mouvant du quartier d'honneur , et à deux quinte-feuilles de sable. ( Hist'^ de la M". d'Harc*. , p. 19812. )
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FAMILLE DB 8T. -GBRIIAm-L'ANOOT.
Cette famille ait une branche ^ ou contî^ nuatîon de celle XArgènces^ *— connue sous ce dernier nom dans te temps des anciens Ducs« (Hisf*. de la M».dHaixî^., p. 117a,)
O» trouve Richard ^ Seigneur ^jérgences ^ présidant TEchiquier tenu à Rouen en iai3. ( Id. ib. ^ p. 590. )
Pierre SArgences était Seigneur de St.^ Germain-rjngot , en 1370. (Id. ib., p. 1 17a,)
Michel de St.-Germain , Seigneur de 5/.- Germain-V Angot j de la maison ùiArgences , laissa son héritage à deux filles , mariées , lune au sieur Guy de Harcourt^ en i546, — l'autre au sieur François d^OilUamsony Seigneur de Lonlay , fils aîné du Seigneur du MesniU Hermay j etc. (Id. ib., p. 1171 , etc.) — La première eut en mariage les terres et Seigneuries qu'il possédait en la paroisse de Fresné^ le^Puceux et aux environs, — « et les bois de « Cinglais, près deCaen,sans en rien excepter.» (Id. ib. , p. 117a. )
Nous verrons ailleurs comment cette Sei-
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gneurie de Fresné'^le^Puceux est sortie de la maison diHarcourt^ yers le milieu du XVIK siècle.
La terre de SU''Germain4'Jngot est encore actuellement possédée par les descendants du sieur François ^Oilliamson.
■ Les armoiries des Seigneurs de Sf.^Germain* tAngot étaient de gueules ^ à la fleur de lys d'argent. (Hist^'c.de la M».d'Harc'., p. 117^.)
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TAUÏÏLMJE DE LA UHIONT.
On ne voit pas au juste à quelle époque cette famille est entrée eu possession de sçs domaines dans le Cinglais.
Son premier chef bien connu ^ Jean de La Longny^ ne nous apparaît d'abord que comme Seigneur de Grainnlle^ en 1371. (Hist'«. de laM», d'Harc»., p. i362.)
Adam de La Longny^ Tun des descendants dudit Jean^ se trouve vers i556? qualifié des titres de Baron de ContevilleySéi^nexxvà'Urvill^^ du MesniU Touffray ^ de Moult j de Maihan^ de Miihois , de Ruques^ille^ du MesniUManissier , de GrairwHleeX de Gouvix* (Id. ib. , p. i36i. )
Tous ces domaines passèrent à son ûls^Ckarles de La Longnj^ qui devait fleurir en 1 586?(Id. ih.)
Charles les laissa après lui à sa fille et unique héritière Jeanne^ qui les porta dans la maison Duperrier y — d'où ils furent immédiatement transférés dans celle à'Harcourt^Beuvron , en i636^(Id. ib., p. i36o, etc. )
Les armoiries de la maison de La Longny étaient d'azur à la croix d'or ^ accompagnée de quatre clefs d'argent. (Id, ib., p. i363,)
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FABULLE DUPERRIER.
Cette famille peut n'être pas fort ancienne , el est en tout cas étrangère d'origine au 0>iglais et à la Normandie y où elle n'a été introduite que par des alliances assez récentes*
La première mention connue de ce nom , est celle de Thibaut Duperrierj qu'on cite comme ayant servi dans les guerres de Charles FI, en 1387. (Hisfc. de laM». d'HarcSp. i36i.)
Colin Duperrier , tils de Simon , qui se disait originaire de Bretagne j était établi dans le Cotentinj en i474* (M. ibid. , p. i36o.)
Jacques Duperrier avait commandé une compagnie de Gens d'armes sous Henri IV ^ et rendit, dit-on , un grand service à Louis XUI dans son voyage en Normandie ^ en i6ao. (Id. ib.,p. i36i.)
Un mariage avec leanne j fille unique et présomptive héritière de Charles de La Longny^ mit la famille Duperrier en possession des Seigneuries que ledit Charles de Za Longny avait possédées dans le Cinglais , et aux environs : Gouvixy Urvilhy le MesniUTouffray , OuillY'le- Tesson ^ etc. (Id. ibid. loc. cit.)
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La génération suivante les transporta dans la maison àiHarcourt^ par le mariage à'Odet de Harcourt-Beu9ron , avec Mvie Duperri^r , en i636. (Id. ibid.,p. i36i.)
Les armoiries de la maison Duperrier étaient d'azuri semé de billettes d^or. ( Id. ïbid.^ p. i363.)
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rAMEÀLE DE IHIBRCHT.
Cette famille est une des dernières à qui des alliances modernes aient donné une grande importance dans le Cinglais.
Les Guerchy sont d'origine Bourguignonne.
Jean Régnier ^ Seigneur de Guerchy^ était Bailly à!Auxerre et Conseiller du Duc de Bourgogne y Philippe^le- Bon j en i4Sa. — Il fut fort impliqué dans les démêlés de son maître avec le Roi Charles Fil j et sa tête s'y trouva un moment très-compromise. — Il avait du talent pour la poésie , et a composé beaucoup de pièces relatives aux affaires du temps. ( V. Auguis^ CoUect. des Poètes Français, etc., t. II, p. 257, etc.)
Un Guerchy fut tué à la St.- Barthélémy , après s'être long-temps et vaillamment défendu contre les assassins. (Voltaire , Henriade, p. 53, et note des édit".)
Tout le monde connaît le Comte Régnier de Guerchy^ Colonel, Ambassadeur, etc., cité si honorablement par le même Foliaire ^ dans son poëme sur la bataille de Fontenoy. — Il
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était né en lyiS, et irioumten 1767; (V. là Biogr. Univ. , loc. propr. ) • ^
Un des ascendants de ce dernier avait épousé, vers Tan i65o, iUarîe àeBrouilljr^ fille de Gillone d*ffarootirtf Marqnise^de PiehHes\ etc. j — et héritière , par celle-ci , de ce que son aïeul , Jacques II , à^Harcourt*Beuvrùn\ avait possédé à Freini^-/e-Pûce£«,r( et ailleurs?) au droit de Marie de St.^Germain , etc. ( Hîsl*^. de la M^ d'Harc'. , p. laSi et iic^l\.)
C*est à ce titre que nous avons vu , jusqu^à Tépoque de la révolution de 1789, cette maison de Guèrchy ^ tenir le cbâteau el les terres Seigneuriales de Fi'esné , auxquelles elle avait joint ( peut-être plus tard y et par d'autres voies) , la terre du Thuit^ le bois èiAlencon et les Seigneuries de Bréthevilte-sur^Laize ^ Quilly et Fontenay-le-Marmion.
Des personnes qui ont eu communication des titres de propriété de cette famille , paraissent entendre qu'elle en devait quelques parties à un mariage de Claude-Louis^Fran" cois de Guerchjr ( l'Ambassadeur ) , avec Ga* brielle- Lydie à'Harcourt-Beuifron , fille du Maréchal àiHarcourt^ François IV. —Quant à ce qui regarde particulièrement le Bois SAlencon (le TAwiV y compris?), ils allèguent
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Halboutf Moulines f Braj'eri'-Cinglais , Tournebu , Fontaine^le-Pin et Martinville.
5®. Dans la partie sud , entre les sources de la Laize et Tare formé par le cours de la partie supérieure de XOrne^ au sud-ouest , onze : SL- Orner f Le yé^sur^Orne j SL^Clair-de^a ' Pommerajrè , Le Bo^ jingovUley Bonneuil>, Pierrefiue, SL^GermaintAngoi^ Tréperel^ Cossesseville et Christophe.
Nous essayerons de les parcourir dans l'ordre même de cette distribution.
iV. B. On remarquera que la liste du Livre Pelut y dressée au XI V^ siècle, ne contient que 4^ noms d'églises, et qu'elle ne cite ni Laize , ni Espins , ni Graintùlle , au lieu desquels elle nomme le Baron et Cauui€Oun.(Y. Béziersj Hist'®, sommaire dli D*^. deBajreud:^ p. 4? > etc.)
SUR l'arciem pats de GlirGLAlS. |6|
IPiilBD]I89!S8 ÀV It(DlBa)«
Noiis iQ^nq^Q^s de renseigneroeots positifs sur cette paroisse , qui pourtant est ancienne , et doit avoir été impor^^nte.
C'est à Laize apparemment que se trouvait un moulin de Leezia ( sic ) , appartenant à r^bbay.e de $t-£tienne de Caen , au temps de Henri II, d'Angleter re, ann. 1 160, etc. ( Neustr. Pja , p. .62p. )
Jl y QD existait d'autres, en ia85 et 1296, possédés par des personnages de la maison de Pontenax 9 du Mesnil - Tauffraj. {VEc\i. f Antiq'**- » etc. , 1 834 > t. vu , p, 1 73 et 1 74. )
Laize a d'apciennes carrières de marbre ^oÂr^^quisc^mblei^t avoir été long-temps exploitées , eX dwt ïiç.us ayo.ns encore vu des pro^ d^it^, eqiplçyé^ comme payé, ayec le rou^ veiné de Fi^wp , au chœur et fui sanctuaire de Tahbaye de Çarbery.
Qn y remanqye des e^ccavations souterraines,
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étrangères, dit-on, à ces mêmes carrières, et dont l'objet et la nature n'ont pas encore été suffisamment examinés.
La situation de Laize^ dans un frais vallon , sur le chemin de Caen à Thury y à distance presque égale de l'un et de l'autre, et sur le point de jonction des rivières de Laize et d'Orne , a dû assurer de bonne heure à cette localité des avantages que rort conçoit aisépcient.
Il se peut d'autre part , qu'en raison de sa situation même , le lieu ait paru peu propre à l'établissement d'une résidence féodale.
Ce qu'il y a de bien clair , c'est qu'on ne trouve point d'ancienne famille seigneuriale qui •ît pris le nom de cette localité. lia mention isolée d'un certain Robert de Pont de Laize , en ia45, serait le seul indice apparent, à nous connu, d'un fait contraire ; mais il ^st loin de suffire pour en faire admettre la réalité.(L'EGh., Antiq''^., 1 834, t. vu, p. 376.)
Laize se dit de nos jours simplement, sans épithète et sans surnom ; on a dit autrefois Ste. Marie- de-Laize , Notre-Dame^de-Laize , et même aussi Laize-la-Fille ( c'est-à-dire la Métairie )- Le premier de ces noms se remarque dans une des chartes At Barbery, à la date de 1273. (L'Ech., ibid., p. 173.)
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Laize, village ^ a-t-il dooué son nom à la rivière de Laize? ou bien en a-t-il au contraire reçu le sien ? La seconde de ces deux opinions nous semble la plus plau^ble. La Laize et le Laizon sont les deux principaux cours d'eau du pays. Sortis presque des mêmes sources^ ils ont entr'eux une affinité primitive , indépendante , pour Tun , de l'existence fortuite, des établissements formés sur lautre; et quand cette affinité se reproduit dans leurs noms , il est difficile de supposer qu'ils les aient pris d'un objet qui ne leur eût pas été commun.
Le fiom de la rivière de Laize a été mal entendu des Bénédictins j qui l'ont rendu par le latin ^isa. ( Gall. Christ, xi , c. 45a. ) C'est Leizia , qu'il eût fallu dire. Fresné-le-Puceux se trouve souvent qualifié Fresneium super Leiziam. (De La Rue, Ess., etc., t. ii, p. 387. ) Nous disons la Laize, comme le Laizon, et BréxïiQvîWe-sur" Laize , comme Condé-^Mr-La/zo/i (ou sur-'Fire, etc.), sans article.
Un extrait du Cartulaire de l'abbaye de tontenay nous fournit cette remarque : que la paroisse de Noire-Dame de Laize , bien qu'enclavée au Diocèse de Bayeux, n'en laisait pourtant pas partie, et dépendait de celui de Rouen; c'est peut-être un indice d'ancienneté de plus»
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Il est de fait i comm^ Jiotis l'avons déjà observé 9 que son nom sue figure point dans la liste des églises du Doyenné de Cinglais ^ au Lii^re Pelut de Bay^ux^ ( Y. Béziers , loc* oit, p. 47,^elc.)
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L^origioe de Clinchamps doit remonter à une époque fort reculée.
On a récemment exhumé, dans ce lieu, divers restes de constructions romaines i et M. De Caumont Ta signalé comme le point de départ d une ancienne voye , par lui découverte dans cette contrée, et qui, suivant ses observations^, devait traverser MutrecYj Boulon et les bois de C//ig^/(CM>. (Journ.de Fal«^., i4 avril i83o. — Galeron , Lettre sur Vaton , p. a4« — It. De Caumont ^ correspond^®, rappelée, ibid., etc.)
Ordéric Vital nomme Gautier de Clin* champs^ à la date de 1098. ( Hist". de la M". d'Harc^, p. i557. )
Plusieurs personnages de cette famille de ' Clinchamps concoururent puissamment aux dotations pieuses du XIIP. siècle , notamment à celle de V Hôtel-Dieu de Caen. ( V. notre article : Famille de Clinchamps , etc. )
M. Huet fait venir le nom de Clinchamps de Fallemand , Klein , petit , bien que , selon sa propre réflexion, la Seigneurie n'ait pas
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été petite, (Orig. de Caen , p, 44^ > ^tc.) Peut-être Klein ne figure-t-il dans la compo* sition du mot, que comme nom propre du premîçr propriétaire ? Il existait à Fontenayle-Marmion , près de la grange des dixmes de Barbery^ en laaS , une pièce de terre appelée le champ de Clin. (L'Ecb. , Antiq^*'*. , etc., i834> t. 7, p. i5a.)
Le Li^re Pelut remarque que l'église de C/e>icAâ!7n/?j appartenait au Prieur de V Hôtel' Dieu de 6ae/i. (Béz. , Hist*^®. soifim^f®. , etc. , app. ad. cale, j p. 49- )
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I. MOTRECT
La première mentioa connue de cette paroisse se trouve dans la grande charte de dotation de l'abbaye de Fontenaj {vers 1070? ) où l'on voit qu'avant l'an 10^^^ Raoul Tesson 11 y d'a<:cord. avec un riche vassal , nommé Hellouin, y avait cédé aux religieux de ladite abbaye , un droit de dixmes ,. et des terres , qu'alors ledit Hellouin y tenait de lui. ( GalL Christ. XI j instr. col. 64* )
Entre les quatre témoins qui peu après (durant la minorité de Raoul Tesson III), certifièrent les faits 'de celte dotation , figure d'ailleurs Turstin de Mutrecjr , dont le nom suppose naturellement l'existence d'une famille qui y possédait au moins quelque portion de fief. (Id. ibid. , col. 65. )
On trouve en ia36 un Robert de Mutrecy^ Chevalier^ donnant à l'abbaye de Barbery^ du
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consentement de sa femme , une partie de dixme à Ouilly-le^Tesson , et plus lard sa veuve f Marguerite , se représenté j éonfirmant cette donation, qui provenait apparemment de son chef. TL'Ech., Antiq"*,, i834i t. 7, p. 1 56 et i58. )
L'église de Mutrecjr paraît appartenir au siècle de Guillaume-le Conquérant , par les caractères de son architecture. ( V. Galeron , cah. liianuscrit , etc. , p. ï3. )
Le Livre Pelut dé Bayéux attribué le patrôbage au Seigneur de Tlrito f sic). (Béz. , Hist. sorù. , app. àd. cale. , p. 47- )
Le sol de Mutrecy j et celui dé quelques paroisses contigiies , est riche en dëbris de inonumetits Romains. ( GaL^ lett. isiir Faton^
Le paysage est varié , et on lie remarque comme des plds agréables à totis égards.
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T.«LA0RCfVT^mi*GONDEL
Nous tii^ trouvons aucune mention positivei un peu anciennei de cette paroisse , qui potn*'>> taiit doit dater de répoc|ué des précédentes.
Nous remarquons seulement dans la grande charte de dotation de l'abbaje de Fontenajr ( veri 1 070? )j que Raoul Tesson II avait donné à cette même abbaye : «Omiies Eleemosyi^aHoê € de Condello , qui habitant juxtà Sylvam, et a omnem terrain , quae est habilis ad arandum a et habitandum, juxtà eamdem Sylvam, ad « dextram partem yîae , quae ducit ad Toë* a reium...j etc. »(GaU. Christ, xî, instr, coL 64.) Nous ne pensons pas qu'il vienne à la pensée de personne y d^appliquer ce passage à aucune autre localité qu'à celle Stj-Laurent {\\
(i) Qu'esi'ce que ces Eleemosynarii , qu'on donne à une abbaye P sont-ce des gens faisant ou recevant l'aumône ? ou bien autre chose encore? — Ducaage^ qui s'y trouve fort e/n* barreuséf finit par cette conjecture : v^An iidem qui Vassali ?» C Dncang. , Dictionn, verb. Eleemosynarii, J — Nous croyons, nous , que ce peut être tout simplement de pauvres villageois réduits à mendier leur patn , — et qui n'en restent pas moins propriété transmissible comme vilains.
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Plusieurs personnages nobles , du nom de St.^Laurent ^ figurent au XIII®. siècle, dans les chartes de iSar^erx" , pour donations de terres à Verrières^ faites à cette abbaye. (L'Ech. , Antiq'®*., etc. , i834, t. vu, p. 368 et 369. ) Tout nous porte à croire qu'ils appartenaient à la famille de St. Laurent-du^Condel.
Le patronage de la paroisse appartenait à l'abbaye de Fontenay. {Livre Pelutp Béz. , Hist. som'%y app. ad cale, p. 49*)
L'église parait être du XIP. siècle. ( Gai. p cah. man. y p. i8«)
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OROmOSQ
Grîmbosq a fait anciennement partie inté* grante de la Baronnie de la Motte, dite cornmunément alors , de Cesny et Grimbosq.-^ Ces deux noms se trouvent ainsi réunis, presque à chaque page de l'Histoire de la M^^. d^Har^ court^Beuvron.
L'église de St.^Pierre de Grîmbosq 9 fut donnée à l'abbaye de Fontenaj , d'abord par Robert Fitz Emeiz , 5*. du nom , puis par Robert VI ^ son fils, vers l'an laiy. (Gall. Christ, j t. XI, instr. , colon. 336«)
Il existe à Grimbosq des restes d'une masse féodale, qu'on croit du XIII«. ou XIV*. siècle? (GaL, cah. man., p. lea. )
C'est dans les bois de Grimbosq ^ que se trouve la butte à^Olwet , dont nous avons parlé en son lieu. (V. notre article : Forêt de Cinglais. )
Non loin de là , doivent aussi se trouver les
restes d'une chapelle de Ste.'Jnne , à distin-
^guer, dit-on, de celle de St.^André à'Olivet y
située dans les ruines du vieux château de
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Grimbosq. Nous citons d'après l'ancien habitué de l'abbaye de Fontenay (M. de Aamare) ^ sans avoir eu occasion d'explorer nous-mêmes la localité.
Le nom de Grimbosq semblerait formé de la combinaison de deux racines Germaniques, Greine Éosc, c'est-à-dire, Bois Fer t.
Le Lii^re Pelut de Bafeux mentionne le patronage de l'abbaye de fbnienajr. ( Béz* f Hist. som^ ^. , etc. , p. 49« )
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LES MOimERB
La paroisse des SJoutiers ( de Monasteriis\ a j^\& appajeœiiieQt wn nom de ce qu'il y existait Jadis plusieurs q^ses } le Lwr^ Pelut de BqyeMx^ en iSSjS j y en distif\gue encore deux, dont Tune dépendante de J'dhbaye ^<< fol ^ a été supprimée j l'autre, restée paroissiale , appartenait à 1 ahbaye de Lonlay. ( Béz., Hist. som*'^., etCtf app. ad, cale, p. 49,)
Ce lieu nous .paraît être cekii qui se trouve ciié «xus Je nom de M^nast^rium (au singuUçr), pom,i»e v^in de FoupmdarU et de la foret de Cinglms , dans les chartes du Fal-Richer , ann. Ji46 ^ 116/19 ainsi que nous lavons dit aillettfô. (V. nôtre article : Forqt d^ d^glai^..)
Plusieurs personnages du nom de Des Mou» tiers (De Monasteriis)^ figurent dans les chartes des XI«. elXIK siècles, pour la dotation de diverses abbayes , etc. De ce nombre se trouve Roger, fils de Hugues , faisant à celle de Ste.^ Trinité^ de Caen (en 1066) , donation de la terre de « Salam (sic), avec dépendances, en « considération de sa mère , qui entrait dans-^
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« ce saint établissement , pour s'y consacrer a au service de Dieu. » (Gall. Christ, xi^ instr. col. 60 et 70. )
Ailleurs Robert Des Moutiers donne à l'abbaye de Lessay des terres situées à Glatigny y etc. (ibid. ibid., col. 247 , etc..)
Nous ne pouvons affirmer que ces personnages , ou d'autres du même nom , fussent de la famille qui tenait , ou avait tenu, le ûefdes Moutiers en Cinglais.
Au XV*. siècle on trouve plusieurs Seigneurs de ce lieu des Moutiers susdit, mentionnés pour des rapports divers d'alliance ou d'affaires , avec les familles de Ferrières et ù'Har^ court'Beuvron ; et entr'eux, Guillaume Osber, qui possédait aux droits de feu Âaoul leSage. (Hist''*. de la M«. d'Harem , p. 1024 > etc.)
L'église des Moutiers paraît être des XIII®. ou XIV^. siècles. ( Gai. , cah. man. , p. aa. )
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E8PIN
La paroisse et la Seigneurie à^Espins existaient dès le XP, siècle , et le Sire des Pins se trouve positivement nommé dans le Roman de RoUf comme l'un de ceux qui assistèrent à la bataille à^Hastings ( 1066). C'est à tort que M, Auguste Le Propos t^ dans une note sur ce passage y a prétendu l'appliquer à un personnage de la famille du Pin (Orde), qu'il ne peut regarder. ( Rom. de Rou , 1. 11 , p. aSg. )
Un lieu nommé Rogus de Pinis se remarque dans les chartes du VaURicher ( 11 46 et 1 164), qui le citent comme voisin de la foret de Cinglais et de l'établissement de FoupendanL ( V. notre article : Forêt de Cinglais. ) 11 n'y a aucun doute que ce lieu n'appartienne au territoire dUEspins. C'était apparemment le dépôt , où se faisait la vente des bois exploités dans le voisinage. Ducange nous garantit cette acception détournée du mot Rogus. Il existe actuellement , dans ces parages, un endroit dit le Rety ou le Rez^ à'EspinSy ce qui semble signifier la lisière de ce territoire.
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Nous ne potivons dire s'il y a lieu d'admettre quelque rapport entre l'un et/ l'autre de ces objets.
Foupendant est,- et paraît avoir été, dès l'origine, une dépendance de la paroisse d'-fi"^pif^. iPfous nç répéteroqs jpoii^t ce que ppus eja ^yon^ dit ^Uleurs, (V, uotne article : jFprêt ^e Cinglais, etc.)
Dans le voisinage de Fçi^piendant et de Rogjtfs de Pinif^ les c^arteç susdites^ cjlu Fçl- BiGhfify citent pius^ieurs autres notas de lieux , 4ont il est devenu difQ.cile de reconnaître TappliqgtiQn propre.
Npus y remarquoins u,n Nemifs jàvellorum , (^peuX-ètre ^pis des ^Coudriers?) inconnu, et un PfÀieun^ FfituSf incqnn\i aussi, si par l^a;^rd il ne désigne pas Fresnérle-f^ie^x , ^cç^me lK)ii$ .lavaus caDJe<5tivé;?
Il existe une vieille inotte i^u, jq^t^u d'i^-^jjwjw , qui ne peut app£^*tenir qu'à qçs temps seules.
La parqisse d'Sfpi&s {de Pinif) <^ ^û pi:«nt|re 30,0 nam de quelque grande ipai^^e de .l>piâ ré^inéu^, :exi3llknt sans doiUe ^u^çv^çewaeut 43n3 le.payB?
Nous tcou\Qns .encore , en i a47 1 Jeand'JSsr .piuSi Chevalier, faisant des .dotmtians de re-
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devances à l'abbaye de Barbery^ à l'occasion de la dédicace de son église. ( L'Echaudé ^ Antiq"*. , i834> t. vu, p. 161. )
L'église A'Espins avait été donnée à l'abbaye à\^al-Richer , par un des Fitz Emeiz , avec une réserve pour l'hospice du BoiS'Halbout (Hist"*®. de la M"*. d'Harc^, , p. 3aT. ); par conséquent après la fondation dudit hospice | qu'on croit être de l'an ïi65î
Le Lwre Pelut ne la nomme point dans la liste des paroisses du Doyenné de Cinglais.
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CR01SILLE
La paroisse et la Seigneurie de Croisilles ne doivent pas être moins anciennes que les précédentes.
M. Ruet pense que Croisilles ^ qu'on prononce dans le pays Grésilles , peut avoir été le cheWieu d\in ancien canton , appelé <7orilisum , mentionné avec le Bessin , tOtlingua Saxonique et VHiesmois , etc. , dans un Capitulaire de TEmpereur Charles-le-Chaai^e , et qui , par la place qu'il y occupe , semble y prendre à peu près celle de notre Cinglais.
Ce nom de Corilisum , selon l'idée de IVL Huet f aurait pu être à la fois celui du village et de son petit arrondissement; il le dérive d'une racine Saxonne, identique à celle de Ca- . roluSt prise ici dans le sens de rustique, cultiv^ateur , etc. ( Orig. de Caen , p. 3 , etc. )
- Tout ce qu'il en dit est purement conjectural y et aucune mention du Corilisum , ou d'aucun analogue , ne paraît se retrouver ailleurs.
Les Seigneurs de Croi^/Z/e^ furent du nombre
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de ceux qui prirent part à la Croisade de 1091, avec le Duc Robert Courie^^Heuse.
Robert de Croisilles , en iiaS, souscrit comme témoin , la charte de Gosselin de la Pommeraie , pour dotation de l abbaye du Val. ( L'Ech. , Antiq«*«»., etc., t. vin , p. a64. )
On trouve, en iâ44i dans les chartes de Fon* tenay^ Mïlon de Croisillesj écuyer, confirmant des donations faites à Thôpital de St.^Samson en Juge , par Robert Fitz Erneiz , fondateur de ce même établissement. (Id. ibid.,t. vu, p. 376.)
Raoul de Croisilles figure encore en i36a , comme possédant le tiers de la dixme de Cesny. ( Id. ib. , p. 893. )
L'église de Croisilles paraît appartenir aux XIIP. ou XIV®. siècles. ( Gai. , cah. man. , p. 22.)
Le Livre Pebit cite pour patron le Seigneur de Cancellar (sic).— ^( Béz. , Hist'*. som"^*. , etc. , app. ad. cale, p. 4^.)
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THUBT
Ce qui se rapporte à Torîgine et aux antiquités de Thury y a été exposé .précédemment, dans un article spécial, sur la grande Seigneurie dont cette localité a été le siège. •
Nous ne pouvons , en ce moment , qu'y renvoyer nos lecteurs.
Aux approches de ThurYj à Test de la route de Caen, se trouve un bois , dit de Millehart, dont l'existence , ancienne ou moderne, pourrait se rapporter , au moins indirectement , à , des souvenirs qui remontent loin dans le passé. Un saint personnage de ce même nom de Mi-^ lehar ( Mileharius) y est connu pour avoir été le 12®. Eveque de Séez ^ où il fleurit en 669 et années suivantes. ( Gall. Christ, xi , coK 676 et 7 12. j II est permis de soupçonner, dans cetto synonymie, le rapport, maintenant oublié, de l'objet , soit avec le même personnage , soit avec tout autre de son nom.
L'église de Thury se trouve nommée avec celles d^Esson, St.^Rémi^ Cingalj et autres, comme ayant été cédée à l'abbaye de fontenay.
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par Raoul Tesson , son fondateui* , vers l'an 1049. (Gall. Christ, x'i, înstr. colon. 63, etc.)
Le Liure Pelut mentionne cette dépendance de Fontenay.
Le Chastel de Thury devait encore avoir une certaine importance militaire sur la (in du XI V^ siècle. Des manuscrits de la bibliothèque d u Roi , nous apprennent qu'il soutint en 1370—1371 , un siège d'environ huit mois , à la suite duquel un chef Anglais thi nom de Pollehajr (plus communément dit, Lemoine) ^ qui y commandait pour le Roi d'Angleterre , Edouard III , le remit et restitua ,. au Duc d'Alençon, pour le RoLde France, Charles f^, au prix d'une somme convenue de i4 mille francs d'oc. ( Lacab. , documents fournis pour la nouvelle édit. de Froissart ^ eta )
Le chapelain dudit Château de Thury avait joui anciennement de quelques droits (abusifs), sur les Coutumes Episcopales , qui lui avaient été concédés par Baoul Tesson I (V.De La Rue , Essais ,, etc. , t. 11 , p. SgS. )
La présentation à ce bénétice était, à ce qu'il parait, un. des droits conservés à Thury ^^v la branche ainée desdjts Tesson — Jeanne Ber* trandf Dame de Thury ^ le possédait encore en 1256, époque où elle ie céda à labbaye de Fon^ fe/2«r.(L'£ch., Anliq'^".,etc., i834; t.yii, p»379.)
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GAUMdNT-SUR-OllME
Le nom de Caumoni doit se rapporter à l'époque Romaine ^ et s'est dit apparemment pour Mont'Chauye ( de Calvo Monte ).
La mention des noms du lieu et des Sires de Caumont^ est rare dans les chartes anciennes.
I.a première , à nous conque , se remarque dans la grande charte de dotation de l'abbaye de Fontenay , où l'on voit le lieu de Caho Monte, cité y avec deux autres localités voisines de la rivière d'Orne y pour une donation de vignes , y concédées à ladite abbaye , par Raoul Tesson II, au temps de Guillaume*le-Conqué^ rani, avant l'année 1070. (Gall. Christ, xi , înstr. col. 64. )
On trouve ensuite , en 1^57 ^ Jean de Caumoni, nommé comme propriétaire d'une masure, à Fontenay ie- Pesnei. (VEch.f Antiq"^^*., etc. , 1834 9 1. vu , p. 356. )
Puis en 1284 , Radulphe de Cah^a Monte, qualifié Miles , rendant hommage à Pierre, abbé de Goffern^ en présence de Jean II, Evêque de Séez. (Gall. Christ, xi, col. 6g5 et
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Et enfin en i/i'jS ^ une Dame Jthanne de Coupert^ veuve de Jean de Caumont, Ecuyer ^ recevant Faveu d'un vassal , comme aîné de son fief. ( L'Ech. , loc. cit. , p. a44* )
A ces quatre données, se réduit , pour le présent y la somme des faits constatés sur ce point* Nous ne garantissons pas que tous se rapportent au lieu de Caumont en Cinglais.
Le Lii^re Pelut cite comme patron le Seigneur Lupus de Foucis ( sic )• ( Béz., Histi*^*
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Est-ce bien Esson qui , sôus le nooni A^As» coriy figure dans la fameuse charte de dotation de Judith de Bretagne? IV se peut , mais nous ne sommes pas assez hardis pour prétendre le garantir.
Nous avons dit que l'église diEssun (sic); se trouve citée dans la graiide charte de dotation de Fonten ay , avec celles de Thury , Cingal, etc. y au nombre de celles sur lesquelles le fon« dateur se désiste de ses droits , en faveur de rétablissement qu'il prétend fonder. La signature de YoufâiEssun se remarque, avec celles des principaux personnages du temps , à la fin de cette même charte. ( Gall. Christ. , loc. cit. col. 65 et 65. )
Plusieurs autres personnages de cette famille d'Essan, figurent plus tard dans d'autres chartes de Fontenajj etc. Nous y remarquons Raoul ai Jisson y ou à* Esson (sic), Chevalier en ii^% , donnant deux pièces de terre, à 5/.« Martin y sur le chemin à'I/s , vers TortevaL etc. (L'Ech. , Antiq^»., etc., i834, t. vu,
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p. 36a et 369. — De La Rue, Ess., t. ir, p. 293 , etc. )
Antérieurement à ces époques , un Sire Jean à'Esson se trouve nommé dans les listes des Croisés, de Robert Courte-Heuse.
Et en ii38, on voit Raoul d'^isson, ou dVaro/i (sic), dans la guerre civile de Normandie, pour la succession de Henri P^, cité comme tenant plusieurs forteresses , pour Eustache de Boulogrie ,tConXre Mathilde et les Angevins. ( DumouK , Hisi^«. gén. , etc. , in^f*^ p. 353. )
Dans la partie sud-ouest du territoire èiEs» son y joignant celui de Caumont^ se trouve la chapelle de Notre^Dame-de^Bonne^Nouvelle 9 lieu de pèlerinage fort renommé dans la contrée , et assez remarquable d'autre part aussi , par les singularités de sa situation : à quelle circonstance se rapporte cette fondation ? c'est ce qu'il serait difHcile de dire au juste ; \\\\ Prieuré, dit également de Bonne*Nouvelle ^ à Rouen y passait pour y avoir été fondé par la Duchesse Mathilde^ sur la nouvelle reçue de la victoire de Hastings ; on pense maintenant plus communément que son nom a pu ne provenir que d'une allusion pieuse à la Bonne nouvelle de V Évangile , ou à celle de \Annon-
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dation* { GalK Christ, xt , col. a33. ) Il est tout simple qu'il n'y ait qu'un peu plus d'obscurité encore sur l'origine d'une pauvre chapelle , juchée sur un pic sans nom , au bord de VOrne , dans un recoin de pays perdu,
La paroisse à'Esson a été récemment réunie à celle de CaumonL
L'église parait être du XII^. siècle. (Galeron, cah. man. , p. i8.)
Le Lipre Pelut attribue le patronage d'JS>- San au Seigneur de Thury.iJBèz* ^ etc.^ p. 48.)
Une charte du prieuré du Plessis^Grimoult nous fait connaître, qu'en i4i i » la Seigneurie d'Esson était aux mains du sieur Guillaume Féron. (L'Ëcfa., Antiq>^. , etc. , t. viii , p. 1 19.)
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LA
La Mousse est une très-petite paroisse y pauvre de territoire , de culture et de population.
Il y a grande disette de documents sur tout ce qui la regarde j et nous n'avons j jusqu'ici , rencontré son nom dans aucune charte connue.
Le Livre Pelut nous apprend qu*il se disait en latiq de tttocia , et que Téglise appartenait à Tabbaye du Fal. ( Béz. , Hist'«. som". , app. ad. cale. , p. 49* )
Le sol de la Mousse est âpre et rocailleux ; il abonde en minerai de fer j dont il paraît y avoir été fait anciennement de grandes exploitations, au lieu dit les Buttes (T Enfer ^ vers St.'/témi.
La Seigneurie de la Mousse appartenait dans ces derniers temps ^ à la maison d'Harcourt. (V. Expilly^ Dict. loc. propr.)
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II. 9T.-REMI
La première mention connue de cette paroisse se remarque dans la grande charte de dotation de l'abbaye de Fontenar ( 1070) où sou église se trouve citée, avec celles de Thurjr^ Esson , Cingal , etc. ( sous le nom de S^^^. Remigio)^ au nombre de celles sur lesquelles Raoul Tesson F^^ cédait ses droits à ladite abbaye de Fontenay. ( Gall. Christ., t. xi , înstr. col. 63.)
Vers Tan laoo, un Seigneur Robert de 5/.- Rémif par une concession faite aux religieux ^Aunaj^ au lieu dit Boleia , jeta les premiers fondements de ce qui est devenu , plus tard , Tabbaye de Torigny. ( Id. xi , col. 365 et 456. )
Ce personnage et plusieurs autres de ce même nom de SL^Rémi ^ figurent dans les chartes des temps postérieurs, pour donations diverses, faites aux abbayes ^Aunajj de Fon^ tenay et de St.- André. ( L'Ech., Ant iq«^<^«., 1 834, t. vn, p. 47, 48, 49t 84, 85, 364, 46a.) Quelques-unes de ces donations sont importantes. Il y en a une de la terre de Formigny ,
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clans son entier. Le nom de Julienne de «ft.- Rémi revient surtout fréquemment dans ces actes, qui sont sans date. A la fin nous trouvons une sentence du Bailly de Caen , de l'an i3i7, qui adjugea labbaye de Fontenay le fief de ladite Divme Julienne^ u qui avait été mis ff en la main du Roi. j»(Id. ibid., p. 392, etc. )
Nous ne pouvons affirmer que tous ces personnages appartiennent à notre localité de St." Hémi de Cinglais.
Le Lii^re Pelut attribue le patronage de la paroisse de SuRémi au Seigneur du Mesnil-' Tou/fray. ( Béz. , etc. , p. 48. ) On juge que l'église doit être du siècle de Guillaume-le^ Conquérant. ( Gai., cab. man.| p. i3. )
IQO RECnCRCHES HISTORIQUES
I. BOULON
. La paroisse de Boulon , et quelques-unes de celles qui l'a voisinent, paraissent être des plus aociennes du pay5«
la première mention que nous trouvions de Boulon f est dans les chartes de Fabbaye de FontençLy , où l'église du lieu figure ( sous les noms un peu altérés de Bolnun et Bolim? ) , entre celles qui furent données à l'abbaye de Fontenay , par Raoul Tesson /«' , son fondateur , vers 1070. ( V. Gall. Christ , t. xi , instr. col. 62 et 63. )
Il y a eu, dans ce temps, des Seigneurs de Boulon , et le nom de Richard, l'un d'eux , figure dans une charte de transaction, entre les abbés de Fontenay et de Barbery^ au temps de Girard y abbé de Savigny y par conséquent, en 1 186. (L'Ech. , Antiques., etc., t. vir, p. 363.)
Robert Bertrand était Seigneur de Boulon ,
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en ia3o, et fit I en cette qualité, des donations nouvelles à l'abbaye de Fontenay susdite. (De La Rue , Essais , etc. » t* ii , p. Sga. )
La Seigneurie de Boulon devait se trouver , au XY®. siècle, entre les mains d*un sieur Jacques (ou Jacob) Osmond. ( V. Rech. de Mont- Faaucq j loc. propr. )
L'église de Boulon parait appartenir au siède de Guillaume^le'^Conquéraru par le caractère de son architecture. On a trouvé récemment dans cette localité plusieurs restes de construc* tions et habitations romaines. ( Y« Galeron , lett. sur t^aion , p. aa , etc. )
De la paroisse de Boulon était censé dépendre le bois dit dijilençony avec l'empia*cernent du TkuiL (V. notre article ci -dessus: Seigneurie du ThuiL)
Le Là^rePelut mentionne le patronage de labbaye de Fontenay ^ au XI Ve. siècle. ( Bés., Hist*^. som^*. , etc. , p. 48.)
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FRESNÉ-LE-VIEUZ
Les noms latins de Fresné-le^Vieux sont Frasnetum ( ou Fraxinetum ) VeUis , ou bien encore Frasnetum trans Cingalensem Sjrîvam , qui le distinguent essentiellement de Fresné^ sur^Laize ou le Puceux.
La charte de Richard II nomme un seul Frasnetum , sans le caractériser par aucune épithète ; Fresné-le^Vieux est apparemn^nt celui qu'elle a eu en vue j le nouveau pouvait ne pas encore exister alors.
Environ un demi-siècle après , au temps de la dotation de l'abbaye de Fonténay ^ 1049 )» nous retrouvons Raoul Tesson II ^ avec son vassal, Hellouin^ possédant à Fresné^le-^Vieux^ comme à Mutrecy^ des teri'es qu'ils donnent ^de même à cette susdite abbaye. ( Gall. Christ. XI, instr. col. 64. )
Plus tard, en 11 81, l'église de Fresné-le- Vieux appartenait à Robert de Moë^ qui la donna à l'abbaye de Barbery. (Ibid. instr. col. 87.)
^ Nous manquons de documents précis sur les époques postérieures.
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La famille Pigache est la dernière que nous trouvions nommée comme ayant possédé la Seigneurie de Fresni 'le- Vieux. (Hist'«. de la M"». d'Haro*., p. 1177O
Sur le territoire de Ffesné4e-Fieux , à la hauteur de Foupendant^ il existe un lieu, dit Carrière Mourante , où Ton découvre beau*' coup d'ossements humains ^ enterrés à très-peu de profondeur* On ignore ^ quant à présent , à quelle époque peut avoir appartenu ce lieu d'inhumation.
Fresné'le'Vieux y si près de Foupendant^ nous paraît être lajocalité dont le nom , cité avec celui de Fago Pendente , dans une diarte latine du XIK siècle, a pu, par méprise de copistes , nous y apparaître défiguré , soiis la forme de puteum vêtus. ( V. notre article : Forêt de Cinglais , etc. )
Fresné'h'Fieux , comme tous les autres fresné connus , doit tirer son nom principal de l'abondance du bois àe frêne ^ commun dans la contrée , et dont on se servait beaucoup , dans le moyen âge, pour bois de lances, piques , traits d'arbalètes , etc. ( V. Dumoulin , Hist^®., etc., Discours de la Normandie, en tête du volume , p. 7.— It., Lacurne y Mém. del'Acad. des Inscrip., t. xx, p. 778. — II,
Marie de France > Poésies , t. i , p. 568 et 574.)
Sur la partie N.-O. du territoire de Fresné-» le-^Fieux , dans un recoin de la forêt de Cinglais , se trouve la jolie habitation du Mesnil' Sauce » que nous avons vue occupée , il 7 a 5o ans , par M. Geoffroi de Gomesnil^ ancien receveur des tailles à Caen (de la famille des Geoffroi y médecins 9 chimistes et entomologistes , de Paris, etc. ) , qui, par des plantations parfaitement entendues, en avait fait un séjour charmant (i).
Sur l'extrême limite de ses possessions , au point de jonction des territoires de Fresné4e- Vieux et de Barbery^ surgit le groupe d'arbres, dit des Trois Ormes (il n'y en a plus qu'un ), que d'autres ont appelé aussi Bouquet de Cin^ glaiSy occupant un plateau élevé, d'où l'on découvre Caen, la mer et les côtes du Havre, et l'un des points de reconnaissance le& plus utiles à la navigation de notre littoral du Bessin. Sur ce même point , M. Geoffroi avait lait planter une jeune allée de hêtres, qui a grandi, est devenue fort belle, et pourra , dès à présent , remplacer , quant à son objet d'utilité ,
{\)tt a été Vaîeul maternel de notre savant et si justement célèbre professeur de composition musicale, feu Alex. Choron.
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le dernier de nos trois ormes , à l'époque pro* chaîne où il périra de vétusté , comme ses deux anciens compagnons.
Tout près du Alesnil-Sauce , et joignant aussi la foret de Cinglais , sur le territoire de Çesny 9 sç remarque encore la petite localité du Buron , fondation ecclésiastique ( du XIII«. siècle ?) avec titre de Prieuré , que nous avons vu , à l'état de bénéfice simple , possédé par le soi-disant abbé Boudiez secrétaire du dernier Maréchal ^Harçourt.
La propriété du MesniUSauce ^ et l'ancien Prieuré du Buron ^ ont été naturellement en rapport d'affaires , 6t il a pu y avoir cessions ou échanges de terrain de Tune à l'autre. Ce conflit d'intérêts avait amené , vers 1 770 , un mauvais procès , dans lequel l'abbé Bouille succomba en Cour de Parlement. Ses prétentions n'allaient à rien de moins qu'à spolier entièrement M. Geoffroi , comme possédant , selon lui ^ par ve^ntes de titulaires usufruitiers , qui n'avaient p#s été en droit d'aliéner.
Le Livre Pelut mentionne le patronage de îabbaye de Barbery^ pour Fresné-le^Fieux. Jl semble compter Péglise du Buron ^ comme celle d'une paroisse distincte , et la dit dépendante de l'abbaye de Fontenay. ( Béz. , Hist'^. somm^^. , p. 48 et 49. )
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BABBERT
L'origine et la signification du nom de Barbery sont tout-à-fait inconnues.
On serait tenté de le croire composé de quelque racine Saxonne , Barn ( grange ) , ou Burn (fontaine), etc. , avec la terminaison Bery ou Birig ( bourg fermé ) , s'il y avait (quelque apparence que la localité pût jamais avoir eu droit à ce dernier titre. Il n'en est rien , et l'absence bien évidente de cette condition , nous ramène à la nécessité de le supposer formé de quelque nom propre, Barbe ^ Barbey^ Barbier^ ou autre analogue, combiné, comme il est d'usage, avec \y final , exprimant demeure ou habitation ; ou bien encore peut* . être, de quelque racine, Barbey prise dans le sens figuré de //^^ère , ou dans tout autre, tel qu'on le trouve dans Barbevllle^ Barbazan^ Barbézieux^ Barbeflot {Barfleur)^ etc., etc.
On disait en latin Barberium^ Barbereium^ et même Barbareium.
Les habitants du pays prononcent Barbry.
H existe un autre village de Barbery ^ aux
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environs de Sentis , et on en trouve ailleurs plusieurs autres des noms de Barherej et Barbirejr.
La première mention , à nous connue y du Heu de Barberjr , se trouve dans la grande charte de dotation de Fonienay, où il figure, au temps de la fondation de cette abbaye (ann» io5o? ) y sous le nom de Barbareium , et peutêtre aussi, par altération de copistes, sous celui de Barbanon , adcolé à celui de CingaL ( Gall. Christ, xi , instr» col. 63 et 64. ) .
Barberj avait dès ce temps , son église pa* rôissiale, dont un quart fut, alors même, donné aux religieux de Fontenay, par Raoul Tesson II y leur a^ fondateur.
Cette concession fut accompagnée , pour lesdits religieux de Fontenajr^ de celle en terres , sises audit Barbery^ qu'y tenait de lui , comme à Matrecjr ^k Fresné-le-f^ieux ^ et ailleurs, le riche et pieux Hellouinj son vassal.
En I f 81 , le reste de l'église de Barbery était aux Marmion de Fontenay , sauf un fief de l'abbaye de Ste. -Trinité de Caen , qui le tenait peut-être aussi des Tesson. Ils en firent alors cession à l'abbaye de Barbery ^ qu'ils venaient de fonder. ( Gall. Christ. , instr. col. 85 , etc. )
Â l'époque primitive de cette fondation de
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la nouvelle abbaye de Barberj , vers l'an 1 1 /jo, Robert Marmion de Fontenay avait à Barbery un fief considérable , avec des vassaux , qui y tenaient eux-mêmes des fiefs inférieurs, 11 y existait aussi d'autres propriétaires de terres , nobles , qui n'étaient pas tous ses vasâaux immédiats.
Robert commença par donner à l'abbaye de Sas^igny , ce qu'il possédait à Barbery , en terres , bois et herbages ( sauf réserves du fief de ses vassaux, etc.), pour y former un établissement religieux , qui fut fixé d'abord au lieu dit, depuis long- temps, la Fieille jàbbajre.
Une quarantaine d'années après , l'établissement fut érigé en abbaye indépendante, et transporté, un peu plus bas, sur un emplacement , qui ne dépendait pas du territoire de Barbjerj 9 mais de celui de Brétheville sxxv* Laize.
Ce fut un autre Robert , fils et successeur du précédent , qui donna cet emplacement nouveau , produit d'acquisitions et d'échanges faits exprès.
Ce fut lui aussi qui y joignit la donation des droits sur l'église paroissiale , dont il a été fait mention ci -dessus.
A cette époque, un des possesseurs de terres
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du lieu , s'appelait Gerçais de Barbery ; il n'était point vassal de Robert Marmion de Fon^ tenay^ mais de Guillaume Marmion à'Urville. Sa famille devait exister dans le pays^ au moins depuis un siècle , c'est-à*dire dès le temps de Guillaume^le-Conquérant, sous lequel on voit Gode/rojrdeBarberjr{Gois/redusdeBarbere6)f figurer comme témoin signataire d'une charte pour Tabbaye de Fontenay. ( Gall. Christ, i ibid. instr. col. 335. )
Un autre de ces possesseur était Robert de Moèj que nous connaissons comme ayant dû être Seigneur de Fresné4e-Fieux.
Robert de Courcy et Gerpois de La Bondisse avaient aussi des terres » plus ou moins rapprochées de celles des précédents.
Tous ensemble s'unirent à l'œuvre de la fondation susmentionnée y et sont cités pour leurs donations respectives ^ dans les chartes de do« tation et de confirmation , ann. ii8i. (Gall. Christ, j loc. cit. instr. col. 85. )
Il existait alors, à Barbery, un établissement que les chartes susdites appellent Mansura jElesiœ reginœ.
De ce qu'il y a d'essentiel dans l'ensemble de G^s doniiéeSi il nous semble résulter clairement :
1®. Que l'existence de Barbery, comme pa-
aOO RECHERCHES HISTORIQUES
rôisse , au XI^. siècle, ne devait pas être une chose nouvelle.
a*^. Qu'au XII«. la Seigneurie du lieu se présente déjà dans un état de dislocation , qui suppose beaucoup de morcellements anté- Vieurs.
3**. Que ce qui en constituait la principale partie , paraît avoir été d'abord partagé entre les Tesson et les Marmion , ou peut-être avoir passé des premiers aux seconds, qui le cédèrent alors aux religieux dudit Barbery*
Entre les fiefs inférieurs, étrangers.à la con« cession susdite , il en est quelques-utis qui semblent s'être conservés long-temps à Barber y.
L'historien de la maison à^Harcourt cite des fiefs de Mons (sic), et de la Vaquer.ie ^ sis à Barbery ; — et ailleurs: de Mouz (sic) et de la Vaquerie^ en hi Vicomte de Falaise^ tenus en i5o3 et i54o? parles Seigneurs d'/farco^r^- Beuvron ( p. io5a et i483 ). Il n'est pas douteux que le premier , malgré la double altération de l'orthographe , ne soit identique aux restes dés domaines de Robert de Moë. Il en subsiste encore actuellement à Barbery^ des vestiges évidents , dans ce que l'on appelle le Manoir et le Clos de Moue , qui y sont possédés, avec d'autres terres, par la maison d'^«-
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gerifille à^Auvrecher. L'emplacement ou les restes du fief de la Vaquerie ne nous sont point connus.
Dans le même ouvrage , se trouve également mentionnée la Seigneurie du MesniUAumont^ qui , à la date de i43o , appartenait au sieur Enguerrand de la Rivière^ alors aussi Seigneur Ae Gouvix f etc. t^Ibid., p. Sgi.) Le Mesnil ' Aumont est encore actuellement une jolie propriété, dépendante de Barberjr^ attenant aux territoires de Cingal et de Mou-^ Unes ^ et depuis longtemps possédée, avec d autres terres, par la famille HareL
Le nom de La Bondisse est resté atta* ché à un petit pré de nature marécageuse, à l'angle N.-O. du clos de la Fieille Abbaye ; et celui de Marmion à un autre pré au*dessou8 de Tétang , dit de Corneville.
On devinerait difficilement ce qu'a pu être rétablissement dit Mansura Mlesiœ Reginœ , qui ne rappelle peut-être que le surnom trivial de quelque femme inconnue. S'il fallait prendre au sérieux l'idée que les mots présentent, nne reine JElesia^ ayant eu domaine en ce lieu et à cette époque, ne pourrait guère être qvx^Adé-^ laide. Reine de France, femme de Hugues Capet, vivante en 987 , etc., ou bien encore,
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Adélaïde de Louvain , deuxième femme du Roi à! Angleterre j Henri P^^ qui fleurit en 1 1 a i .
Il y a eu autrefois à Barherj , près de la ferme du Tremblay f vers le MesniWrouffraYy^ trois tuileries y qui passaient pour fort anciennes I et qui ne laissaient pas d avoir leur importance. Une seule appartenait à l*abbaye de Barbery; M. à^Auvrecher à'Angerville possédait la seconde ; la troisième était à un petit propriétaire! nommé d'udfi/gr<^. Les produits de ces fabriques étaient fort estimés. Elles ont été abandonnées il y a environ a5 ans, vu la cberté du combustible, faute de pouvoir soutenir la concurrence f avec les établissements du même genre , qui ont la tourbe de marais à leur disposition. On prétend que les tuileries de^ar* bery avaient été primitivement établies sur un autre point , vers le pré de Bondisse^ à Tangle N.-O. du clos de la Vieille Abboye. Ce serait apparemment Tabbaye qui les y aurait fait ouvrir. Le nom de Gaufre était resté à un autre petit coin de pré y attenant.
Le Lii^re Pelut mentionne sur l'église de Barbery le double patronage des abbayes de Barbery et de Fontenay; il remarque que Fon^ tenay nommait seulement une fois sur deux, (Béz., etc., p. 47)
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Ce village est , comme nous Tayons dit , le premier de ceux du Cinglais , qui se trouve nommé dans la charte de Richard IL
Il ne paraît pas doutaix que ce ne soit de son nom que le Cinglais lui-même ait em< prunté le sien. ( V. ci-dessus notre article : Pays de Cinglais. )
Nous n'irons pas jusqu'à en inférer que le lieu ait jamais dû avoir aucune importance absolue ; toutes les apparences connues s'ac* <;orderaient pour repouser une telle supposi* tion.
Il paraît qu'au XP« siècle , la Seigneurie de Cingal devait se trouver partagée entre plusieurs possesseurs. Les faits positifs sont :
1^ Qu'au temps de la fondation de l'abbaye de Fontenaj-y l'église de Cingal se trouve citée comme une de celles que Raoul Tesson 11 con* cède, en tout ou en partie, aux religieux dudit Fontenajri\ii fraction cédée de celle-ci ne fut que d'un quart. (GalL Christ, xi, instr. col. 640
2^. Qu'alors même , et avec le même Raoul
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Tesson y une fois encore, se représente ici son fidèle vassal Hellouin , faisant, de son aveu , aux religieux dudit Fonienay ^ sur le territoire de Cingalf des concessions équivalentes à celles pour lesquelles nous l'avons vu cité à Mutrecjr^ à Fresné'le^Fieux et à Barbery.
3®. Qu'une trentaine d'années après ,* à l'époque de la fondation de l'abbaye de Bar^ bery y dans la charte de dotation y relative (ann, i i8i ),on trouve Guillaume de Cingaly y mentionné pour des donations qu'il fait à ladite abbaye , en terres , sises à la Vieille et à la Nouvelle Meslière et au territoire de Li^^et. ( Ibid. XI , instr. col. 85. )
On renaarque Gervais de Cingal^ Seigneur dudit lieu , signant une charte de Tabbaye de Barberry à la date de 1299. ( L'Ech., Antiq'^*., i834, t. VII, p. 175.)
Cette famille de Cingal semble s'être con* servée jusqu'au milieu du XV^ siècle , époque vers laquelle urt collège , dit de Cingal , fut fondé à Caen par un personnage de ce nom. ( Huet| Orig. de Caen , p. 897. )
Vers ce temps le fief de Cingal dut passer en la possession des Patry de Cullaj ^ qui le tenaient à l'époque de la recherche de Mônt^ Faoucq (ànn. i463), çt des mains desquels^ il
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n6 sortit, avec leurs autres domaines , que par la confiscation qu'ils encoururent pour crime de forfaiture. Il dut être alors transporté dans la maison à!Harcouri-Beuvron. ( Hisf*. de la M". àiHarcourty p. 1179 et 1228.)
Les Harel de Rouen doivent en avoir été les derniers possesseurs.
Le clocher de Cingal est d'une forme singulière 9 et unique dans la contrée ; l'église a été jugée appartenir au siècle de Guillaume* le- ConquéranU
Le village est des plus insignifiants et n'a pu être conservé comme commune; il vient d'être réuni administrativement à Moulines.
Le Livre P^/^r attribue le patronage de l'église à l'abbaye de Barbery. Il écrit Cingalt , et mentionne le Doyen de Cingallo. ( Béz. y llist'®. som'\ , p. 49 et 70. )
La Meslière, à l'ouest de Cingalj vers Fresné^ le-Fieux , est une espèce de métairie isolée , placée sur un coin de coteau aride, et entourée d'un buisson de mauvais bois. Elle devait appartenir dernièrement à l'abbaye de Fonienay*
Le nom de Meslière vient de Mespilus , Nefflier , dit dans le pays Meslier , ou bien encore peut-être àe Merle, qu'on y prononce aussi Mesle.
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Il y a eu anciennement une Vieille et une Nouvelle MesUère^ nommées ensemble, comme on Ta vu , clans la charte de dotation de Bar^bery ; peut-être se sont-elles fondues Tune dans l'autre; on n'en connaît plus qu'une dans celte localité ; nous retrouverons ailleurs le même nom appliqué à d'autres hameaux.
Il existe à la Meslière^ vers Cingal^ des vestiges d'anciennes carrières ; il parait qu'elles n'ont pas été considérables , et qu'on n'en a extrait que de la pierre à chaux.
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CCSNT-Elf-GINGLAM
Cette paroisse doit être fort ancienne ; elle comprenait jadis presque toute la foret de Cinglais , s'étendant jusqu'à la limite sud de l'ancien territoire de Bréthe\fille-sur*Laize ^ en longeant , à Touest , ceux de Cingal et de Barberjr.
C'est une des possessions de la puissante maison de Tesson , faisant partie de leur Ba* ronnie de Thury^ « avec Grimbosq et Cm- « glais. » (Hist. de la M". d'Harc^ , p. 1207.)
Une charte de l'abbaye de Fontenay nous apprend que du vivant de Guillaume^le^Con' quéranty Raoul Tesson Fitz Erneiz P^^ et Hac^ vise , veuve de son frère Robert l^^ , avaient donné à ladite abbaye la dixme d'un haras (Equariae), qu'ils avaient à Cesny. Robert Fitz Erneiz VI y ajouta, en 1217, l'église dudit Cesny , avec les dixmes et coutumes , plus dix acres de terre en dépendantes , et la dixme d'un moulin. (GalK Christ. , xi, instr. col. 334 , etc. , etc. )
La charte dit <c Cidernaium... et ecclesiam
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« de Ciderneio ; » on trouve ailleurs Cterneium j qu'on traduisait* alors Cierney ; les habitants pronouœnt encore communément Ciesny.
Il parait que de la famille des Tesson » la terre de la Motte de Cesny dut passer peu après , à celle des Crespin ( avec la Baronnie de Thury^ à peu près entière? ) par suite du mariage de Jean Crespin , avec Jeanne Tesson , en 1 a56. ( Hist'*: de la M°. d'Harc^ , p. sioay. )
Séparée de Thury avec Grimbosq^ pour
former la dot de Jeanne Crespin y mariée, à Guy de Tournebu {eu 1280?) elle fut alors érigée en Baronnie distincte, sous les noms susdits de la Motte de Cesny et Grimbosq. (Id,,
Dans ce nouvel état , elle a été transportée
des Tournebu aux à'Harcourt , par l'effet du
double mariage de Guillemette de Tournebu
avec Guillaume de Tilly^ et de Jeanne de
Tilly , leur fille unique , avec Philippe de
Harcourty vers i375?(Id.ib., p. 9 80 et 800.)
La Barounie de la Motte de Cesny^ était encore dans la maison de Tournebu en i456. (Id.,préf., p. aô.J
Il subsiste à peine actuellement quelques anciens vestiges du château de Cesny , et sa
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démolition doit remonter à une époque reculée ; il paraît ,pourtant qu'il existait encore en 1579. ( Hist. de la M". d'Harc^i iaa7.) U est probable qu'il aura été abandonné à l'époque où la branche aînée ^Harcouri'Beuyron s'établit à tresné le-Puceux^ par suite du mariage de Guy ^Harcourt avec Marie de SL^Ger" main^en i546.(ldî,p. 1171.)
L'église actudle à^fiesny parait être du XII*. siècle. :
Lé lÂure Pelut inentionne , en son temps, le patronage de labbaye ^e Fonteru^^ {Bèz. ^ Hist^®. sam'«. , etc. , p. 48, )
Sur la partie nord du territoii^e de Cesny^ en-'CinglcUs y s'est formé , d'abord à l'état de hameau , le bourg actuel du Bois^HalboiU.
Le Bois^Ralboui ne fut probablement, dans son origine , que ce que son nom désigne , un bois possédé par un personnage de ce nom de Halhout ; et ce personnage, sans doute aussi , dut être le même qui a'Iaissé pareillement son surnom à la paroisse contiguê, de Fontaines ^ de laquelle il était Seigneur, au temps de Guillaume4e*Conquérant , et que nous re« trouverons en son lieu. (V. ci-après notre art.; Fontaines^HalhouU )
Le Bois-Halbout a dû toute son importance à son hôpital et à sa halle. 14
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L'hôpitdl de St.-Jacques du Bois Halbout est une fondation des Tesson, et sa destination primitive fut celle d'une léproserie.
L'établissement existait déjà en 1 165 , et possédait d^ biens, dont l'administration fut, alors même , et sur la demande des lépreux , confiée , par Robert Fïtz Erneiz , son fondateur présumé y aux religieux de l'abbaye du Val ^ qui l'ont conservée jusqu'à nos jours. (L'Ech., Antiq'®*., etc., t. viii, p* a6/|, etc.)
I/établissement était gouverné par un religieux de ladite abbaye, nommé par le Seigneur temporel , sur deux sujets présentés par elle, même sur double présentation, si les premiers candidats présentés ne lui convenaient pas. Tous les ans , après la St.-Michel , le religieux gérant devait rendre ses comptes audit Seigneur , etc. ( V. Aveu de Pierre de Harcourt , Hist'^ de la M». d'Harc*., preuTes, t. iv, p* i833, et l'Ech. , loc. cil. , t. viii , p. a64 > etc. )
L'hospice possédait des fiefs, terres et Seigneuries. ( Id. ibid. ) Il est de tradition qu'il tenait ses plaids ^ et qu'on disait vulgairement: n L'office des Seigneurs pauvres du Bois^Hala bout. »
Le religieux administrateur de l'bospîce prenait le titre de Prieur , et l'hospice lui-
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même n était le plus communément appelé* que la Prieuré.
La chapelle de Thospice du Boîs^Halhout ^ paraît offrir les caractères de yarchitecture du XII«. siècle , et doit être contemporaine de sa fondation.
lilous ne ciHinaîssons point i'époqoe de rétablissement de la halle de Bois^Haiboui; il dut être postérieur à celui de l'hospice, et en fut vraisemblablement uoe conséquence*
Le Bois^Haliout^ dépendance de Cesny^&t^ CinglaiSy comme on l'a vu, a dû suivre en tout le sort de la Baronnie, dite de la MoUe de Cesny , et passer successivement ^ avec les autres terres de cette même fiarannie , de la maisiMi de Tesson à celle à^Harcourt , par les Crespin » les Tournebu et ies TUiy.
Le Bois- Halùoui est en communication avec Bretheifille^sur- Laize j par un grand et bon chemin , qui se prolonge au N.-E. par le territoire de QuillYy jusqu'à la route è/^FaUme à Caen. Il serait grandement utile au pays de le faire prolonger également , par son extrémité opposée , vers le sud , de maniik^e à y aller rançon ti^r XOrne et la route de Falaise À Fire , au lieu appelé le Pont d'Ouilly.
VLACr
Il serait difficile de méconnaître le nom de celte paroisse dans celui de Placei, le dernier de là liste de Richard IL
Placy eut ses Seigneurs particuliers au temps de la Conquête, et leur nom se remarque dans les listes des guerriers qui combattirent à Htzstings^
Ou trouve j^lain de Placy ( de Plaxecio ) ^ figurant 9 avec son frère» Richard^ chanpine de Lisieuxy comme signataires garants d'une charte ^^Fontenay 9 déjà citée » au temps de Robert Fitz Erneiz IL (Gall. Christ, xi, instr, col. 335.)
Plusieurs autres personnages de cette famille sont cités y au XIP. siècle , pour divers actes de libéralité, faits aux religieux de Bar^ bery et St.^ André. (L'Ech., Antiq^^*., ann. i834» t. vii,p. i4a, i53et4a7*)
On trouve d'autre part , que les Seigneurs de la Pommeraye avaient, sur le patronage de cette paroisse, des droits qu'ils avaient cédés , dès l'an 1 167 , à l'abbaye du VaL ( L'Ech. , Antiq^"., etc., t. viii, p. a65.)
SUR l'ancien pats db cikglais. ai3
Le Livre Pelut mentionne ce patronage de Fabbaye du Fal^ au XIV*. siècle; il parait qu'il écrit Eccl. de Pleteio. ( Béz., Histrg. som^e., p. 48.)
L'église de Placjr est jugée appartenir aux Xm«. ou XIV<5. siècles.
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AGQtfETILLE
Notre lieu diJcqueviUe est très-probablement celui qui se trouve mentionné sous le nom â^Avaifilla^ dans la charte de Richard II.
On le trouve , un peu plus tard , cité sous celui à^Achelunda , dans la grande charte de dotation de Fontenay^ vers 1049?
Ces trois noms paraissent de signification identique^ et doivent être formés de la racine latine Aqua.
La Seigneurie ^Acques^ille dut être du nombre de celles qui passèrent de Judith à la maison de Tesson ; du moins est-il positif qu'entre les concessions que Raoul Tesson II fit à Tabbaye de Fontenay^ se trouve expressément citée , l'église à'Achelunda , avec ses dixmes j plus un moulin avec droit de pèche ^ existant au même lieu.
Peu après fAcquei^ille eut ses Seigneurs particuliers f dont on rencontre déjà le nom mentionné dans les listes des guerriers de la Con- . quête.
Plusieurs de ces derniers sont nommés pour
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des donations faites en divers temps f à divers établissements religieux , notamment f Jean âiAcquenUe , à l'abbaye de St.^Jndré de Gouffern ^ à la date de ia84. ( L'Ech. , Antiq*^®*., i834i t. vu, p. i45, 365 et 470. )
Il y a eu une époque , au X V^ siècle, où la Seigneurie ÔLjécqueville a dû passer à la mat son de Clinchamps.
On trouve Pierre de Clinchamps , Seigneur d*0 et d^jdcquei^iUe ^ se référant à des actes de i463. (Histf«. de la M". d'Haro»., p. i558.)
Rachel d^Acqueville avait été abbesse de Fillers-Ccuwet^^ik i4o5«.i436. (Gall. Christ. XI, col. 75a.)
Au territoire diAcquenlle , se trouve une ferme dite de Baquetot , dans laquelle nous croyons reconnaître le Balchetot^ mentionné dans la charte de Robert Fiiz Erneiz , i i46 , en faveur du Fal-^Rkher. ( V. notre article : Forêt de Cinglais. )
L'élise à'Jlcquei^ille est jugée appartenir par son architecture au XIIP. ou XlV®. siècles.
Lie Li^re Pelut mentionne, en son temps, le patronage de l'abbaye de fontenar* ( Béz. , Hist". som"., p. 48.)
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ME8LAT
Mesluy , ou , comme on le disait alors , Merlay , se trouve pareillement nommé avec Combray et Dannay ^ ses limitrophes , dans la charte , si souvent citée , de Richard IL
Meslay se traduisait en latin Merlaium et Mellaium^
Ce nom , analogue à celui de Meslière , remarqué à Cingal, peut venir de même de Tune des deux racines indiquées, Afe^pi/w^ou^fera/a.
Il paraît que , des mains de la Duchesse /£/dith, femme de Richard II j la Seigneurie de Meslay était passée immédiatement en celles d'une famille qui en prit le nom.
Dès le temps de Robert Fitz Erneiz II (peu après Guillaume-le-Conquérant) y on trouve Roger de iK/er/atb , figurant comme signataire d une charte pour l'abbaye de fontenay* (^Gall. Christ. XI y instr. col. 335.)
A une époque voisine , ou peut-être antérieure, vers T096, Marin dé Merlaio , donne deux églises à Fabbaye de St.^ Martin de Séez. (Id. ibid. , col. 719/)
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Plus tard, Hugues^ Raoul ^ Guillaume et Clairembaut de Merlaio font des donations diverses aux abbayes de Fontenajr et de St.- André, et à XHôteUDieu de Caen. La dernière de ces donations connues est de Tan iai7« (Gall. Christ, xi , instr. col. i63 et 337. — De La Rue , £ss. y etc. , 1. 11 , p. 391 et 44^- ~^ L*Ecb., Antiq"*. , etc. , i834, t. vu, p. 445>etc. )
On assure que, dans le Cartulaire de l'abbaye de Fontenay y un acte de Tan 1289, désignait le Doyenné de Cinglais sous le titre de Deçànatus de Mellayo. Si le fait est constant , on pourrait «1 induire que Meslay a pu partager anciennement l'importance que d'autres raisons connues ont dû faire attribuer à CingaL Peut-être aussi, dans l'hypothèse de Huety Meslay et Cingal n'auraient-ils fait que succéder à l'influence , plus ancienne encore , de Craisilles. L'assertion avancée , au reste , a pour elle le témoignage du bon vieux M. De Lamare(deFonienay), que nous avons eu déjà occasion de citer ailleurs, et dont l'exactitude parfaite est pour nous au * dessus de tout soupçon.
Le ZiVre Pelut cite comme patron , le Seigneur de Fontaines. (Béz., Hisl'e. som''^. , p, 48.)
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DONNAT
Nous ne répéterons point ce que nous avons eu occasion de dire de la première mention connue de Donnay.
Donnay a eu , plus tard , ses Seigneurs particuliers , qui paraissent avoir laissé peu de souvenirs.
En 1234 > Raoul de Donnay était propriétaire d*une terre à Fontenay^le-Marmion.
(L'Ech., Antiq'**. , etc., i83/î, t. vu, p. i55. )
Leur Seigneurie avait passé de bonne heure à la maison de Clinchamps.
On trouve dès le temps de Philippe et Henriy évêques de Bayeux ( vers 1 165? ) Raoul Tra^ ^er^ (Alias de Clinchamps) ^ qualifié Seigneur de Donnay. ( L'Ech. , Antiq'**. , etc. , t. viii , p. 60 et lao. )
Et ses descendants étaient encore en possession de ce titre en 1629. (V. notre article : Famille de Clinchamps, )
L'église paraît être desXIII«. ou XIV*. siècles.
Le Lii^re Pelut attribue le patronage au Sei- gneur de Combray ^ mais avec une formule de doute : «Ut asseritur.»(Béz.,H. som'%,etc. p. 48.)
SUR LAI^rCIEir PATS DE CIXGLAIS. aiQ
Nous venons de dire où se rencontre la première mention connue de Combray.
Combray avait ses Seigneurs particuliers au temps de la Conquête , et Rob, fVace les nomme positivement entre ceux qui se trouvèrent à la bataille de Hastings y en 1066. (Rom. de Rou, t. 11 , p. 267. )
Plusieurs personnages de cette famille figurent dans les chartes des XII«. et XI1I«. siècles, pour des donations diverses, aux abbayes de Fontenay^l i^Aunaj^ et au Prieuré du Plessis^ Grimoult. La dernière de ces donations paraît être de Fan i3i8 , faite par Jean de Combray ^ Seigneur de Mont- Gautier et de la Chaui^eliere. (L'Ech. , Antiq^®*. , etc., t. vu, p. 5i, 368, 350 , etc. , et t. VIII , p. 79 et 80. )
La famille de Combray possédait un fief à Fontenay-le-Marmion y au temps de Robert Fitz Erneiz FI. ( Gall. Christ., t. xi, instr. col. 336. )
Il subsiste à Combray des restes d'une motte féodale , qui paraît êtie des XIII^.
OU XIV®. siècles. ( Galeron , cah. man. ,
Le Lwre Pelut nomme cette église entre celles qui dépendaient de l'abbaye ài^Fontenay. (Béz., Hist"^^ som'*., p. 48.)
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I. FRESNÉ-LE-miGEUZ
Fresné'le»Puceux , le Pucheiz ou le Puceis, se disait pour Fresné^le-Jeune ^ par opposition à Fresné-le-Vieux. On l'appelait souvent aussi Fresné'Sur-'Laize , Fresneium super Leizam. (De La Rue , Essais y etc. , t. ii. f p. 387. )
On trouve dans les chartes d'un Prieuré de Fresné-le-Puceux^quey dans la première moitié du XIIP. siècle , les familles Marmion et de Touchet étaient co-seigneurs de cette pa« roisse, où celle de Touchet avait un fief de son nom. La famille de Tournebu y avait ^ de son côté 9 des possessions dépendantes de ce dernier fief^ et fît aussi des donations au Prieuré susdit. ( Id. ibîd. )
En laSa , Guillaume, Baron de Tournebu , mariant sa fille, Pétronille , à Guillaume de Fontaines , Chevalier, etc. , lui assigne une dot de trente livres, en argent, grains et volailles,
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à prendre sur sa terre de Fresné-le-Puceux. (Id. ib.)
II serait difficile de suivre les fiefs de ces trois maisons dans leurs' transmissions diverses. La maison de Tournebu y avait encore le sien en i4io. (Hist'®. de la M". ÔLHarcourty p. 283.)
Au commencement du XVI^* siècle , la Sei« gneurie de Fresné^e^Puceux était possédée par le sieur Michel de St.^Germam-Vjétngot^ de la maison àiArgences , dont la fille aînée , Marie à^ Sl* Germain^ mariée à Guy d'Haro" court , en 1 546 j la porta dans cotte maisan , « a^ec une partie considérable de la forêt de a Cinglais. » ( Id. ib. , p. 1 171. )
Le château de Fresnéle Puceux fut la résidence de Guy A'Harcourt et de Marie de *Sif.- Germain , sa femme ; les pactions de mariage de leur fille , Françoise^ y furent arrêtées, en i58a, en présence de ses cinq frères; Marie j avait fait son testament , en iSyS. Après eux , Pierre , Marquis à^Harcourt , leur fils , et ensuite Jacques II, fils dudit Pierre^ continuèrent de rhabiter.(Id. ibid., p. i44i 9 i'9^ i3o4 5 etc.)
A l'extinction de leur postérité masculine, formant la branche aînée de la maison iVHar-
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court* Bew^r on , Gillone de HarcouH^ fille de Jacques II , leur unique héritière , mariée d abord à Louis de Brouilly , JVIarquis de Piennes, en i632 , et plus tard, en-i643, à Charles Léon , Gomte de fiesque , transmit cette Seigneurie à Marie de Brouilly f sa fille , qui la porta aussitôt dans la maison de Guerchy, où elle est restée jusqu'à nos jours. (Id. ibid. , p. laSi , 1293, etc.)
T^s souvenirs de la Dame Gillone d'/farcourt , de son second mari , le Comte da Fiesque , et de leur château de Fresné^le-* PuCeux , se trouvent consacrés dans ces vers d'un poète contemporain :
« Singlesi baltûs mediam sccat arduâ nuiris
<c Et fossis vallata domus y cui nomiaa fecit
a Fraxinus ^ hanc celebri Gepuensi nupti marito ,
« Iq dotem attulerat celebri quoque nomine conjux.
« Bawronœa domns proceres longé cminet intcr
« Nonnanoos, solo nec patram sangaine dara ,
« Clara sed et matrum i ia plures sua pra;dia fratre»
« Divisit : oatu qui major , digaus amore
«c Régis, dum vixit , lacrymis post fuaera dignus ,
•( En'wsâ pro regc anima-, dùm fortis in hostes
a Militât haereticos , meritis jàm munera regni
« Suprema afiectans , cecidit sine proie virili j
a Formosa excèpit patris unica filia sortem 5
« Hanc inter , domus illa fuit , yenatibus apta ,
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K Si qua domus , dominos oemorensis nempe Dianac « Si tetigisset amor 5 sed fortior allicit aula : c( Hanc circumvaga , sœva suos exercet amores , « Clades exercetque suas ^ in damna coloni.... , etc. »
( Savary , Poëm. de Venatione , ap. Delaroque , Hist". de la M»*. d'Harc*. , p. 1294. )
• Ce qui reste du château de /^r^^né paraît ancien d'origine , mais avec rajustages plus modernes; il est entouré de fossés profonds, et on n'y entre que par un pont-levis. A ce même château , se trouve joint un pare , assez vaste , formé de deux coteaux parallèles , entre lesquels coule un joli ruisseau , venant des ruines du Thuit^ pour se jeter, un peu plus loin, dans la Laize; il serait facile den faire un lieu de beaucoup d'agrément ; le tout est contigu à la partie ouest du Bois à'Jlençon , qui touche Vabbqye de Barbery^ par son autre extrémité, à une lieue de là. '
L'église de Fresnéle^Puceux est jugée appartenir au Xl[«. siècle.
Le Li^re Pelut cite , comme patron , en son temps, un Chevalier Robert de Planqua {sic). ( Béz. , Histr«. soin'e. , p. 47. )
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La charte de Richard II nomme Brétepitle (slc^y sans y joindre aucun surnom distinctil ; la charte de dotation deBarbery dit de mém<s Brélhei^ille y tout court , mais , comme on le voit, avec une autre orthographe; nous croyons qu'on devrait écrire Berthet^itle , et nos raisons sont :
I®. Que c'est encore à peu près ainsi que le prononcent tous les habitants de la contrée.
a®. Que la localité nous parait avoir été consacrée aux souvenirs d'une certaine Berthe, dont le nom se trouvait encore attaché à une des portions de son territoire, qui en furent démembrées I pour fonder l'abbaye de Barberf. La charte de confirmation de Henri II , fH>mme positivement ce domaine , qu'elle appelle Champ de Berthe ( Campus Berihœ ).
A qudle Berthe peuvent se rapporter ces indications ? Cest ce qu'on ne trouverait pas aisément. Ce nom de Berthe^ d'origine Saxonne (et qui signifiait brillante) ^ a été si commun au moyen âge, qui! peut ne désigner ici qu'une
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femme inconnue, héritière ou douairière , qui y aura , dans le temps , possédé un fief, et fondé une villa. . . . .:
Que si l'on voulait supposer qu'il dût être emprunté de l'une des célébrités de l'époque , on aurait encore à choisir dans une foule bien nombreuse , et qui semble , en général , assez étrangère au pays. Celles dont la mémoire , consacrée surtout dans les poésies héroïques du temps, dut être plus essentiellement populaire, sont , la Heine Berihe-aux-Longs^PiedSf femme du Roi Pép'n , morte en ^83 ,^t celle de ses filles (soeurs de Clu^rlem€^g^e)j dont les romanciers ont fait la mère du Paladin Rolland. Romans pour romans , nos Normands auraient sans doute puisé de préférence dans ceux de leur province. Ils ont aussi Xe^xxv Berthe^ contemporaine, seconde femme du prétendu Duc Hubert, belle-mère de Robert-le- Diable y et mère propre de Richard-Sans-Peur. Nous aimerions fort à penser que ee fût d'elle que notre Brélheville eût reçu son nom.
Il existe d'autres Bréthe^^ille ^ reconnus pour avoir formé le leur du mot Bret , c'est-à-dire Breton.
A l'époque de -la translation (commencée) de l'établissement de Barbery (ann. 1181 ),
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Robert JUarmion , son deuxième fondateur , était propriétaire de l'église de Bréthe^ille, qu'il donna en entier à sa nouvelle abbaye. Mathieu de St.-Germain (du Chemin?) y avait eu précédemment un droit, que ledit Robert avait commencé par racheter.
Il parait que la Seigneurie de Bréthet^iUe ne laissa pas d'exister, long«temps après , dans les mains de la lamille^ar/n/o/i. — On trouve entr'autresy Roger Marmion et Jean Marmion, cités encore en qualité de Seigneurs dqdit Brétheuille,SLWL dates de 126a et i295.(L'Ech., Antiq'**., i834, t. vu, p. 168 et 174. )
Robert de Fontaines la possédait en iSaS. ( Id. ibid. , p. 393. )
En 1640 f elle était aux mains de la Dame GHlone de Harcourt^ héritière de la branche aînée de Beui^ron ( Hisl**. de la M". d'Harc*. , p. 1281 ), par qui, apparemment, elle a passé, comme Fresné-le-Puceux , à la maison de Guerchjr^ qui la possédait de nos jours. ( V. ci*dessus notre article: Fresné le^Puceux.)
Le bourg de Bréthenlle- sur- Laize occupe le fond d'une vallée étroite et profonde. Il y a eu jadis , à gauche , sur les hauteurs , une motte , ou château , dit de Rouç>rou , dont il subsiste à peine quelques vestiges. Ce nom, de
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Rouvrou^ se retrouve aussi à jingovilte , et ailleurs.
L'église de BrétheuUle est jugée appartenir au Xlin. ou X1V«. siècle.
Elle est sous l'invocation de St.^Vigor ^ Évéque de Bayeux , qui fleurit au plus tard vers Tan 636? ( Gall. Christ, xi , col. 348.)
Le ZiV« Pêiiit lâentioniie le patronage de l'abbaye de Barhety. ( Bé». j Hist^. som'*. , etc. > p. 47*)
Le territoire de Bréthepille-siit^Laize y se trouve sur la limite nord du Cinglais. Là finissent les plaines unieis ^ auxquelles succède totA à coup le pays d'accidents pittoresques et de coteaux boisés. Rien n'est plus imprévu qtïe le contraste que présente , à cet égard ,. l'approche de Bréthepille , en y arrivant de Fontenày.
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S. oamriz.
L'origine du nom de Gowix n'est pas connue*
Cette Seigneurie ayait fourni ses combat* tants à la bataille à'HasOngs , et le roman de Rqu les y nomme avec honnatir.
Au temps de Guillaume'le-Conqtiérant , et çpqs ses premier^ successeurs (ann. io8a et suivantes), Quiilaumeet Richard Goiz (sic)| figurent entre les plus anciens bienfaiteurs de sa grande abbaye de St.^Etienne de Çaen , rér cemmept fondée, (GalU Christ, xi; inatr. col, 74 — ctNenstr.Pia^ p. Ô3i.) On pen«e qu'ils ne peuvent être tous deux que des Sires de Qouviac^
I^es 5^îgneuriç df$ Gom^ix se trouvent cités, au XXI^ siècle, comme fondateurs de Ifi Coin* manderie des Tçmplien, dite def^çfsmer, ^ FQntaine4G Pin , et comme bieQfaiteurs de l'qbb^ye d'^rdennes. ( De La Rue, Estais, ^ç. , t. ii,p, 4i5 etaoa.)
Vers le n^ême temps , pn remarque Boger de GçmiXf souscrivant, comme témoin, uq charte de H^nri, Évêque de Bi^reux^ en fav^i^'
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du Prieuré du Plessis - Grimoult. ( L'Ech. , Antiq"*., t. viii, p. 88 et ï43.)
Raoul de Goi^is ( sic ) , peu après ^ appose de même sa signature à la charte de Robert Marmion , pour dotation de l'abbaye de £ar^ bery t en ii8ï*
Robert de Goupîx, Seigneur du lieu , était Gouverneur des ville et château de Caen , pour les Jonglais, en tao4f à l'époque de Texpul* sion de Jean-Sans^Terre. ( De La Rue , loc. cit. , p. a8o, )
Les successeurs de ceux-ci continuent d'être mentionnés , au XII1«. et XIV^. siècle y dans une foule de charte» des abbajes àtStn^E tienne de Caen y àiArdenneSy de St. •André de Goffern , elc, ( De La Rue , Ess. , loc. cit. , p. 67 , 19a. — et L'EGh.y Antiq'". ^ i834, t. 7, passim. )
Vers le commencement du XV«., on trouve le sîeiir Enguerrandde La Rivière, possédant, avec la Seigneurie dudit lieu de La Rivière , celles du MesniUJumont , et de Gounx , etc. (Hîst'*. de la M». d'Harc*., p. 591.) Il paraît que c'était tout simplement un successeur na«turel des Sires de Gouvix , ci-dessus, devenu Seigneur de La Rivière ( Thïbountle ) , par suite de mariage d*un de ses auteurs, avec une
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héritière de cette dernière maison. ( Aiig. Le Pz-owj/, Antiq'*'.,etc., 1827—1828, p- 4o6.)
La famille de Goui^ix subsistait, en 1/170, dans la personne de Jean de Goui^ix , docteur ès-lois , archidiacre de Bayeux , et Chanoine de Rouen , connu pour a^oir fondé alors , à Caen , le Collège du Bois , et qui eut pour héritiers les sieurs de Gounx , Seigneurs de Lumare, etc, (Huet, Origin. dé Caen , p. 4i3, etc.)
£n 1 584 f le sieur jéHam de La Longny possédait la Seigneurie de Gouuix , avec celles à'VrvUle et du MesmUTouffray , qui pett après , par mariages successifs de sa petite-fille et d'une fille de cette derniê^e, passèi'ent, toutes ensemble, dans la maison XHarcourt-Beus^rony par l'intermédiaire de la maison Duperrier. La mutation finale est de Tan i636. (Hisl^*. de la M-^. d'Harc*:, p. i36o.)
Les droits sur l'église de Gouinx, et le patronage de cette même église , avaient été donnés d'abord au Prieuré de AYe.-^ar^e , par Robert et Raoul de Gounx^ père et fils, un peu avant 1196. (L'Ech., Ântiq^^^S, i834 9 t. VII, p. 97. ) L'abbaye de Barberjr les acquit plus tard 9 par échange , ^it- on , de ceux de Quett^ville. (Nous trouvons cette indication
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dads une note maouâcrite de M« dé Lamare » extraite du Cartulaire dudit Barbery. )
Le Livre Pelut mentionne ^ en son temps , le patronage de Ste.- Barbe j el ajoole cette remarque I que cette église était régie par un religieux. ( Hisf*. som". , p^ 47- )
Sur le territoire de Gouvix , en face du village, et sur le côté opposé de la rivière, comme le nom l'indique , se trouve le lieu dit di Outre^ Laize f qui fut, en son temps, une Seigneurie particulière.
En 139a , elle était, avec celle de Quillr f aux mains du sieur Philippe BatestCy et toutes deux furent alors momentanément confisquées sur lui, par le roi & Angleterre y Henri V ^ qui les lui remit ensuite , sauf réserves sur les carrières de Quilly. (Hist^e, de la M". d'Harc*- , p. 2002.)
Elle a dû passer ensuite, par mariages, aux Girard , et jiux Sle.-Marie de Bernières* ( Id. ibid.)
Nous avons vu , dans ces derniers temps, le Manoir^ avec ses dépendances, possédés par un Baron de Chambors, fils d'un écuyer du Dauphin , père de Louis XVl^ lequel fut tué par accident , à la chasse , de la main du susdit Dauphin. M. le Comte Héracle de
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PoIignMf qui )es possède actuel leipent , comme gendre de M. de Chambors , en a fait un lieu d'habitation déIicie^x,et en même temps aussi, le centre d'une immense entreprise d'entretien de moutons mérinos.
I^ château actuel d'Oaire^Laisef pai^ît être une construction du XVI«. siècle; ^ur un marbre noir du grand pavillon , se lit l'inscription en vers :
« Qui veut se tenir h son aise ,
9 Ne doit point sortir Outre- Laise. a '
Il ne reste rien de celui de l'ancien Gotwix. L'église de Gowix est jugée être du XIK siècle.
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URVILLE
Nous soupçonnons que le nom de cette paroisse est celui qui se trouve défiguré , sous la forme àiUrtulumy dans la charte de Richard II.
L'origine du nom dLUn^ille est inconnue. C'est peut-être , tout simplement , l'habitation d^Vrf. Un Urf, père àLyinsqueîil , est nommé dans la charte de fondation de l'abbaye de Ste.'Trinité Ae Caeriy ann. io8a , comme ayant tenu les dixmes et les églises de St.-Etienne et St.^Màrtin, audit Caen.(Gall. Christ, xr, col 71.)
Urville semble mentionné ( sauf erreur ) , sous le nom à^UrvUlum (sic) , dans une charte du Roi ^Angleterrej Henri II ^ pour labbaye de St.'PierresurDive 9 à la date de no8/ ( Gall. Christ, xi , instr. col. 1 56. ) Il y figure* avec des noms assez étrangers au Cinglais y et qui peuvent y rendre un peu douteuse l'application véritable du sien.
A l'époque de la dotation de l'abbaye de Barbery (ann. 1 181), un Guillaume Marmion, contemporain du deuxième fondateur, Robert , et probablement son proche parent ^ portait le
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surnom de ^Urvilhf et était alors apparemment , Seigneur de cette paroisse ; il se trouve cité dans la charte , comme ayant ratifié des donations faites par son vassal. Germais de Barbery. ( Ibid. instr, col. 86, ) Au siècle suivant , nous trouvons de suite: Philippe d'£/rw7/e,fondateur d'une prébende en Téglisedu St.^Sépulchre de Caen , en i235; Jean A^Urville , possesseur de fiefs audit Heu d'Urviile, en laSg; Robert à'Ujvilley Cheva* lier, Seigneur dudit lieu, y décédé et inhumé, en i3oo, etc. (Huet, Orig., etc., p. Si 8. -*• L'£ch., Antiq"*. , i834, t. vu, p, 174, ~©t Gai., Statistique de Falaise, t. m, p. 14^ , etc. ) Rien n'indique que ceux ci descendissent du précédent , et appartinssent , comme lui , à la famille Marmion.
Après eux , se présentent encore :
Hobertd'Un^illeftémoin d'un accord sur le patronage de St.'Germain-^Vj^ngotf pour l'abbaye de Villers^ en i334 ; Jean d^Urviîlej Seigneur dudit lieu , abandonnant diverses redevances & l'abbaye de feignais, en i374; etJeanè^Ur-^ Pille, Ecuyer, maître d'hôtel de la Duc/iesse à*jélençon, son Maître Enquesteut des Eaux et forets , au siège de Domfront , en 1 4 1 S* ( L'Ech. , Antiq*^»., t. vui , p. 393. )
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Trois au moins » de ces six personnages t nous paraissent appartenir indubitablement à notre localité d'Urville en Cinglais.
£n i5849 1^ Seigneurie ^Urville , avec celte de Gouuixj et d'autres, était aux mains du sieiir Adam de La Longny^ dont la succes^on, comme nous Tavons dit , passa , peu après , aux dLHarcourt'Beuifron y par l'intermédiaire des Duperrier. ( V. notre article Goia^ix , cidessus. )
Il existe , en Normandie et ailleurs , d^autres lieux de œ nom A'Urvilley auxquels nous pa^ raissetit se rapporter d'autres citations douteuses y que nous omettons à dessein.
Le sol ^UrviUe est des plus riches en minerai de fer; le haut prix du combustible daris la contrée, met seul obstacle à ce qu'on l'exploite avec grande utilité.
L'église actuelle d'{7m//a est de la fin du XVI«, siècle ; l'ancienne se trouvait daos l'enceinte du Manoir (éodaU (Gal.f Statistique, t. III, p. i43. )
Le Liyre Peltu attribue le patronage au sieur Robert ù^Urvilte , apparemment le Seigneur du iieu, (Bés5., etc., p- 47- )
Il y a eu à UMlh une léproserie, dont il ne reste plus de vertiges apparents,. ( Gai. , Statistique, p. \f\f\. )
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Sur la partie Est du territoire d*Uryiile , presqu'en-dehors du Cinglais ^ des deux côtés de la route de Caen à fulaise ^ et à distance presque égale de ces deux villes , s'est formé récemment le village de VEngannerie , lieu de relais, que l'avantage de sa situation à élevé promptement à un d^ré d'importance remar« quable , et qui ne fait que s'accroître de jour eti joun
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LE MESML-TOUFFRAT
L*orîgîne du nom du Mesml-Touffray est
inconnue: on comprend qu'il a dû. se former
de celui de quelque possesseur du lieu. Il se
disait en latin de pratique , Mesnillum Tôuf^
fredi.
La paroisse passe pour ancienne.
Son église est sous l'invocation de Su^Mar^ tin , autrefois fort réclamé , dans les environs , pour la guérison des fièvres opiniâtres.
On remarquait y il y a 5o ans , dans la population du J/e^/2i7-Tow/^rûx, deux caractères qui lui semblaient propres :
1^ JjQ grasseyement j qui y était à peu près universel, comme à Caen^ tandis qu'il n'existe nulle part dans les autres villages d'alentour. 0?. La fréquence de noms de famille bur«lesques, empruntés d'animaux sauvages , ou domestiques : Cochon^ le Rat^ le Loup^ etc. Nous n'avons point rencontré de mention du MesniUTouffray ^ antérieurement à la seconde moitié du XIII®. siècle.
A cette époque , dut fleurir Guillaume de
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Fontenajr j Seigneur du Mestùl^Touffray ^ Tiin des bieniaiteurs de Tabbaye de Barbery^ cité comme veuf^ en ia84 >: et duquel mention paraît se retrouver encore en ia85 et wgy, (L'Ech., Antiq'w,, i834i t, vu, p. 17» et 175.)
Un de sesdescendanliS, sans doute, Robert i\e Fontenqjr ^ tenait, CQuioie lui, le fief dudit Mesnil' Tùu/fray , aux dates de 1 336 et 1 34? ; et le même nom ( si ce ja'est le même personnage), se r^résente de nouveau, avec le même titré, à celles de iSgo et 1391. (Hist^^. de I9 M". d'Harc'., p. i5oo.)
Il semble qu'il ait dû sortir de leurs mains, pour passer en celles des Tournebu , par mariage de Jeanne de Fontenay , mentionnée en i44(- (Id. ib., p. aSa. )
Ces Fontenay du Mesnil-^ Touffray^ etc., venaient de Fontenay y dit le Pesnelj que leurs premiers auteurs connus avaient possédé en 1204 , etc. (Id. ib. loc. cit., p. i5oi , etc.)
Aux XVP. et XVII*. siècles , la Seigneurie du Mesnïl'TouJfray y citée pai*toutavec celles de Gomnx et ^Ur^^ille , les suit d'une manière inséparable , et passe, avec elles, de la maison de La Longny , à celles de Duperrier et ôUHar' courte ( Id. ibid. , p. i36 , etc. ) . Un peu avant la révolution de 1789, le fief
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érait aux mains ite M. d'j^us^recher à^Anger^ i^ille ^ qui possédait beaucoup d'aulres terres et fermes -dans les environs et ailleori.
IKA'Juvrecherïï^ laissa qu'une fille uiiiqoei dans h, persoDne de laquelle s*est récemment éteinte sa descendance* Ses biens du Mesnil" Touffraj et de Barberj ont passé , après elle ^ à M. le Comte A'jtngeTvtlieiHènn-Eugènè)^ Vun de ses plus proches parents.
Ijb LiiTe Pelut cite pour patron leSeigoear du lieu. (Béz, , etc. , p. 47- )
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«. tr.-cwmMuiiN-us-vASfOff*
^ L'origine de la paroisse de St.^Germaîn-le- Fas$on n'e^ pas connue ; tout fait présumer qu'elle doicétre fort ancienne. I<ie nom roéaie, de Si.-G^rmain , fi)urnit à cet ^rd une induction de plus. On présume , mais par simple conjecture » que son surnom diâtinctif de Fas^ Sun lui vient de Tiin de ses premiers possesseurs.
La plus ancienne mention que nous en connaissions j se trouve dans les chartes de l'abbaye de St^Jean de Falaise y k la date 1 3 1 7. (L'£ch., Antiq*®". , etc., 1 834 , t vu , p- 347O
Plasieurs personnages du nom de SL^Cer^ main figurent dans les chartes de nos abbaj^îs, aux XII<^. etZIII«. $iècles; mais il ne parait pas qu'aucun d'eux appartienne à cette iocalité, si ce n'est peut-être, Tltéobaldàe St** Germain ^ signataire giiranjt d'vme donation au territoire de MiHiiines 9 ^yec Hugues de Cingal^ Enouf de Tournehu^ et autres, au temps de R^oul^ premier abbé de Barb^ry^ vers J Ï77. ( L'Ech.^ Antiq^. , an». 1^34 , t. vu ^ p, 1 4l v)
La Seigneurie (de Su-Germmi-le*F assort se
trouvait en i45a aux mains Ae Roger leClouslier, connu comme fondateur d'un collège de son nom , à Caen , Neuve-Rue. (H uet , Orig. , etc., p. 4o8 , et De La Rue, Ess. , 1. 1, p. i5o. )
La partie ouest du territoire de 5^- Germainle-Fasson , vers la Laize ^ forme, sous le nom de Hvet , un petit hameau distinct , qui a été autrefois une Seigneurie particulière.
Jean de Lii^et et Gilbert de Ui^et figurent , comme témoins signataires de la charte- de dotation de labbaye de Barbery^ en ti8j , et l'on voit dans la même charte , Guillaume de Cingal f faire , à ladite abbaye, des donations de biens, sis au territoire de Lii^et , avec le consentement, bien positivement énoncé de Jean de Lii^etf «on Seigneur. ( Gall. Christ, xr, înstr. col. 86 et 87. )
Il y a bien , en diverses parties de la Normandie et ailleurs , plusieurs LlVe^ plus importants et pins connus que notre Lii^et sur Laize; mais . nous ne pensons pas que ce soit d*aucun d'eux qu'il puisse être question dans les mentions susdites, et qu'il faille en chercher l'application, à nul autre qu'à celui qui touche en quelque sorte les territoires de Barber/ et de CingaL , - Le fief de Lis^et existait encore à l'époque de la révolution de 1789. — Il était alors entre les mains de M. ôiOdeman.
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Dans cette partie du territoire de St. Ger^ main , il existe une chaîne de rochers , faisant promontoire sur le vallon de Lwet^ et venant mourir au bord de la Laize , au-dessus desquels ils s'élèvent, comme par étages , nus ^ jetés pêle-mêle, en masses brisées , amoncelées en immense tas de grands débris. Quelques parties surgissent des flancs du coteau, comme de grandes bornes, ou des tronçons de' vieilles colonnes usées. D'autres , de forme applatie, semblent suspendues sur des appuis , et présentent quelque apparence d'un Dolmen DruU dique. Tout cet ensemble est de Peffet le plus pittoresque et le plus singulier. Cette chaîne correspond exactement à celle des Roches de Moulines f qui la continuent en face, de l'autre côté du vallon.— Nous aurons, en conséquence, occasion de revenir sur ce curieux objet.
St.-Germain possède de grandes et belles carrières de pierre calcaire, dont l'exploitation paraît remonter à des temps fort reculés.
L'église de St.^ Germain Ic'f^asson est pré^ sumée appartenir aux XIII®. ou XIV®. siècles.
Le Livre Pelut nomme , comme patron , Guillaume de Argen (sic), et, à en juger par le texte imprimé de Béziers, il a dû écrire /^aihon pour Vasson. (Béz., loc. cit., p. 47O
GRAINVILLE-LA-GAMPAGNE
Huet pense que le nom de Grainviîle dérive du Saloh Groen, vert. (Orig.de Caen, p. 45i.)
Le 'uùtù de Granmlla , employé dans une charte latine , fournirait une étyniologîe pour le tnoitis aussi plausible, en général, et sauf convenances particulières d'application. (Gaïl. Christ. XI, instr. col. 70. f
Il existe plusieurs paroisses de ce nom de Graini^ille, distinguées entre elles par dès surnoms propres.
Le surnom de celle qui nous occupe semblerait indiquer qu'elle n'a pas toujours fait partie du Cinglais.
Le Li^re Pelut ne mentionne point son église au nombre de celles de ce doyenné. (Béz. , Hist'^ som**^., app. ad, cale. Livre Peîut, p. 47 , etc.)
La* situation de Grainçille la^Campagné y sur le chemin haussé des Romains , semblerait indiquer que Ce diit être un établissement des plus anciens ; tous les autres indices tendent à en donner une opinion opposée.
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Les mentions d'un nom de lieu et de famille de GraiMilley ne laissent pas de se rencontrer assez fréquemment dans beaucoup de chartes connues , de nos grands établissements monastiques ; mais elles énoncent ce nom sans épithète qudconquci et la plupart des objets qu'elles y associent , semblent ne pouvoir être mis en rapport naturel qu'avec le lieu de Grairi' vaille "SCLT-Odon*
Les faits principaux sont :
1°. En 1066, Roger de Monibray^ cédant une terre à Grainuille , à Tabbaye de Ste.-Tri^ nité de Caen , pour sa fille qui s'y faisait religieuse. ( Gall. Chr. xi , instr. , p. 60 et 70. )
a^. En 1082 y Hugues Du lîosel, donnant à l'abbaye de SL^Etienne de Caen , où il se figiisait lui-même religieux , une autre terre aussi à GrairwiUey avec consentement du Duc Guil^ laume, des bienfaits duquel il la tenait. Ledit Hugues laissait dans le monde , sa femme et son fils y qui approuvèrent aussi la donation. Raoul de Grainuille figure dans l'acte comme témoin , produit par le donateur , et l'affirmant avec le fils de ce dernier. (Id. ibid. loc. cit. col. 67 , 74. — It. , L'Ech., Antiq"^, etc., i834> t. vil, p. 270.)
3**. En 1229, Richard Ae Grainç^ille , fon-
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dant Tabbaye de Nothom en Angleterre , au Comté de Clamorghan. ( Gall. Christ xi, col. 553.)
4^. Vers lé même temps j on même à une époque un peu antérieure, Robert Ae^ St.- Remit faisant aux abbayes ^Aunay et de Torignjr, des concessions de dixmes et de patronage, sur les églises de Grainville et de Mal tôt. ( L'Ech , Antiq"*. , etc. , t. vu , p. 4? > etc. — Gall. Chr.xi,col. 365.)
Dans tout cela , nous n'apercevons rien qui nous paraisse se rapporter à notre Cinglais.
Pour quelques autres citations de détail , on peut consulter encore le travail de M. L'£ch. (Autiq*"**., etc. y. t. viii, p. i36, i39, 194 et
La eommune de GrainvUtela- Campagne a été récenunent réunie à celle d'Urville.
SUR l'ancieit pats de cinglais. 247
B. F01fTAINBfl-BâLB0DT«
La Seigneurie de Fontaines existait au temps de Guillaume-le-ConquéranL On trouve, vers Tan 1070, dans la grande charte de dotation de Tabbaye de Fontenay ^ Tursiin de fontibus ( avec trois autres personnages du temps ) , garantissant par serment Tauthenticité des do* nations faites antérieurement , à cette même abbaye, par les deux Raoul Tesson, I*^ et a®, de ce nom. (Gall. Christ xi , instr. coL 65.)
Un peu après , au temps de Robert Fitz* ErneiZy Halebost de Fontibus figure, à peu près de la même manière , dans une autre charte dudit fonlenay , pour y attester de même les concessions de cette autre branche de la famille Tesson. ( Id. ibid. xvi , col. 334. )
C'est apparemment de ce Halebost, que le village de Fontaines et le Bois^Halbout aussi, non loin de là, ont pris Tépithète distinctive qui est devenue partie de leur nom actuel.
Les Seigneurs de Fontaines^Halbout , au XlIIe. siècle , sont nommés partout dans les chartes de Barbery , pour des donation; ou
concessions successivement faites à cet établissement religieux. ( L'Ech. , Antiq'®*. , t, vu , p. i47> i5a, i55, etc. )
Jehan de Fontaines élait Seigneur , et en même temps curé de Fontaines^Halbout , en I aSg. ( Id* ib. ^ t viii , p* 1 117. )
La SeigneuHe de Sîj-Clair dé La Pofnmeraye était passée y ou dut passer^ par héritage, dans cette maison de Fontaines^ en l'an la^S, et y était encore eh i3i7. ( L'Ëdi., Antiq'**. , i834> t, vu, p. 1^5 et 36.)
Celte de BréthevilU'^sur-'Laize a dû aussi ae trouver en sa possession, en i328« (Id. ibid., p. 3^3.)
La paroisse de Fontaines tire apparemment son nom des sources qui y abondent.
Elle possède un beau clocher , .de forme pyramidale , qui doit être des XUI®, ou XIV®. siècles* (tjtal., cah. nian., p. a^.)
Le Liîfre Pelut cite y comnàe possédant le patronage, de son temps, le Seigneur Robert de Fontaines. ( Béi;. , etc. , p. 48. )
La commune a éié récemment réunie à celle de Moulines.
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Cette paroisse a du prendre son nom des Moulins f qui sans doute y furent établis de bonne heure sur le cours de la Laize.
Il a existé , en Basse-Normandie , deux Seigneuries, Tune de Moulins ^ lautre de Mou* Unes , dont il importe de ne pas confondre les titulaires , comme cela n'est que trop souvent arrivé.
Raoul Tesson II { contemporain du Duc Guillaume ), avait eu pour aïeul maternel ( vers To3o ?) Guimond de Malins (sic) , et on trouve en 1066 , Guillaume de Malins ( it.) , nommé entre les braves qui combattirent à Hastings. Ces deux citations nous paraissent étrangères à la localité de Moulines^ et le lieu de Moulins-'la^ Marche {^fvoTkXxère du Perche) , est celui auquel nous croyons qu'elles doivent se rapporter. ( V. Gall. Chr. xi^.instr. col. 64, — It. Roman de Rou, 1. 11, p. aSg, avec la note de M. Auguste Le Pra^ast, )
Il en est autrement de ce qui suit :
£ji 1 181 , ^oque de la dotation de l'abbaye
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de Barbery^ Théobald {^o\x Thibaud) de Mo- Une (sic) y figure au nombre de ses premiers et de ses principaux bienfaiteurs ^ et lui donne, avec tout le bois de Moline (sic), la plaine adjacente, jusqu'au territoire de Cingal. (Charte de confirmât du Roi iï Angleterre , Henri II. Galh Christ, instr. col. 87.)
Ce nom de Thibaut (ou Thêobald) de Moulines^ avec celui de son fils Guillaume , reparaît peu après , dans quatre ou cinq chartes de confirmation, ou donations nouvelles, toujours pour Barbery , la plupart sans date, mais d'une époque bien indiquée , par le synrrhronisme des signatures, de 1177 à I2a3. (L'Ech. , Antiq^",, i834, t. vu, p. 14I9 i4^ et i49 )
Une de ces pièces contient tout simplement, au nom dudit Thêobald, l'abandon complet de tout ce qu'il possédait à Moulines, et elle est appuyée de confirmations subséquentes du fils. (Loc. cit., p. i4i ©t i4a, n®». 8 et la.)
Toutes ces concessions furent aussi confirmées à la date de ia34» par Jean de Tournebu^ duquel apparemment les sieurs de Moulines étaient vassaux. (Ib. loc. cit., p. i54.)
Il est à noter que Thibaut et Guillaume n'avaient pas tout cédé à titre purement gratuit. Quelques-uns de leurs actes stipulent uii
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prix convenu , et énoncent la destination de ce prix , par lequel ils devaient se libérer d'emprunts usuraires. Une charte dit claire* ment : <c Ad liberandam terram meam de J/a«, « Unis, de manu Judaeorum. m (L'Ech., Antiq'^'i i834y t. vrr, p. i4i ^ n<^- 6.) On a vu que ce but ne fut point atteint, et que la terre toute en* tière dut y passer plus tard. (Ib. , p. 14I9 n^ 8.)
Après eux y en 1234» une dernière charte nomme encore Henry, fils à' Elle de Moulines » aliénant une terre à un particulier de /b/z/ame^- Halbout, à charge de foi et hommage. (Ib. loc. cit. y p. id. ) Ceux*ci apparemment ne résidaient pas à Moulines , où ils ne devaient plus rien posséder.
Il serait difficile de suivre ailleurs leur famille y qu'on serait sans cesse exposé à confondre avec celles des de Moulins et du Moulin. C'est moins à eux qu'aux Seigneurs de Mou-» linS'la'Marche , que nous paraissent se rapporter les mentions de noms analogues dans les chartes des abbayes àiAunay et de 5^- André de Gouffern. (Loc. cit. , p. 53, 54, 44^i 447 > «te.)
Nous ne réclamerions guère pour eux, que celle de Théobald Du Moulin (sic) , au temps de Henri , Évéque de Bayeux , donnant aux
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Chanoines de St.-Jean de Falaise, des domaines situés vers le point de réunion des lîvières de Laize et de Réifeillon. (Ibid. loc- cit., p. 329 , etc. )
Dans les concessions que les Seigneurs de moulines firent à l'abbaye de Barbery , nous ne voyons pas que l'église de cette paroisse en ait fait partie. On peut en inférer qu'apparem^ ment ils ne la possédaient pas. — Peut-être était - elle aux Tàurnebu , leurs suzerains ? Quoi qu'il en soit, l'abbaye susdite l'avait eue plus tard , mais ne l'avait point conservée , et une note de M. de Lamare, donnée pour extrait de son Gartulaire , disait qu'elle l'avait rétrocédée au Seigneur laïque , sans spécifier autrement ni l'époque ni le nom.
Les bois ni les terres de Moulines non plus, n'étaient pas restées à l'abbaye de Uarbery. Elle ei) avait apparemment feit un échange dont les traces nous ont échappé,
A l'époque de la révolution de 1789 , le fief de Moulines était aux mains de feu M. Harel, deBréthei^ille, et ses héritiers possèdent encore à présent les biens dont il fut composé.
Cette famille Harel , ou une autre homo» nyme , paraît être des plus anciennes dans le pays. On trouve Robert Le Harel ^ tenant un
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bordage à Moulines , aa feoips de Théobald et de Guillaume^ du vivant de Raoul^ premier abbé de Barbery , c'est-à-dire au plus tard ^ en ïi^». (L'Ech., Antiq«<S etc., i834>t. vu,
p. i4iO
On croit avoir recotinu dans les bois de Moulines , les traces d'un grand campement , que quelques-uns ont attribué aux Romains^ ( Gai. , tett. sur Vaton , etc. )
Il y existe , en outre , deux autres choses remarquables , dont il nous reste à parler , c est à savoir les Roches el les Minièr&s.
Ce qu'on nomme Rockes^ Moulines ^ n'est autre chose qti'une chaussée de grès ( ttielés peut'-être de marbres ?), qtû sortant de terre, dans les bois, en arrière de la ferme du Mesniî-Aumtmt y et «'avançant de Fouest à lest, en conservant toujours son niveau , tandis que ses flancs s'abaissent toujours graduellement, sur sa droite et sur sa gauche , se twmine en promontoire , sar un petit vallon , vers SL^Gennain-le-Fasson , où elle se trouve interrompue, comme pour laisser passer la petite rivière de Laîze , de l*antre côté de la»quelle elle se relève aussitôt , sous le nom de Roche de Livet^ ainsi que nous l'avons vu en son lieu.
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Ce site f comme nous Tâvons dit alors , est curieux^ et Tun des plus étranges qui se puissent imaginer.
I^ roche , du coté de Moulines , est plus entière , moins nue , moins lavée , moins morcelée, que du côté de LiueL Les bois qui l'entourent f augmentent d'ailleurs de beaucoup l'effet de son aspect.
La disposition générale du lieu offre quelque rapport de ressemblance avec celle de la Brèche au Diable (ou Mont- Joli) ^ de St," Quentin de la Roche ( à environ une lieue et demie de là) , où le cours du Ijiizon se trouverait y de même , coupé à angle droit par une chaîne de roches transversales, si, pareillement aussi , au lieu ^éme de son passage , la chaîne susdite ne se trouvait rompue , comme pour ne pas arrêter son cours.
Il y a cette différence, qu'à Moulines, l'ouverture , très-étroite au fond du vallon , s'élargit en montant , de sorte qu'à douze ou quinze toises de hauteur , les deux crêtes correspondantes du double rocher se trouvent former un écartement considérable , tandis qu'à Su-Quentin, les deux parois de la brisure, à peu près perpendiculaires , ne s'éloignent guère plus au sonjraet qu'au pied du rocher.
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On ne remarque point non plus, à Mou^ lines^ cet amas de menus débris, dont la présence à la Brèche de St. •Quentin , peut faire soupçonner une ancienne extraction de grès , pour le pavage ^ et semble , de manière ou d autre ^ offrir l'indice plausible d'un concours quelconque de travaux humains.
Dans l'une et l'autre localité , il est évident que y si en effet la main de l'homme a secondé ce qui paraît l'œuvre de la nature , ça dû être surtout pour assécher les vallées supérieures , qui y avant la rupture de ces grandes digues , ne devaient être elles*mêmes que de vastes étangs.
Toujours au bois de Moulines , sur le flanc nord du coteau , dont la pointe forme les Roches^ se trouve ce qu'on appelle les Mnières. Ces Minières sont d'anciennes traces d'excavations, que peu de personnes du pays connaissenty et que celles-là même n'avaient guère remarquées.
Un minéralogiste fort expérimenté ( feu M. Georges Bunel ) , eut occasion de les explorer en 1811 y et il reconnut :
i^. Qu'il en avait été anciennement extrait du minerai de fer , lequel se trouve en quantité considérable, et de la plus riche qualité, dans tous ces parages.
a^ Que sur le Keu même , il avait ^té fait aussi des opérations de fusion j dont les traces évidentes I accusaient d'ailleurs des procédés très-imparfaits , et des plus étranges ; c*est-à* dire, foyer à tair libre ^ et absence ^ au moins apparente , de tout appât eU de construction.
Sur ce dernier point , il alléguait en preuve ;
Que non seuiemeot tout vestige de fourneauxmanquait en effet aux lieux où abondent les traces de l'opération ; mais que , de plus i ce qu'on trouvait de scories , éparses sur le sol , y étaient comme adhérentes , «t portaient l'empreinte visible des inégalités et des fissures du rocher , sur lequel elles ont nécessairement coulé dans l'état <le fusion.
Ces observations étaient alors fort neuves. Des feits semblables ont été remarqués depuis, dans beaucoup d'autres endroits | notamment à Lùhaire (Manche) , à Slezière et à la Ckarn* pinière (Orne) , et à ff^hite^Hill (Atigleterre) , etc. Nous ne pouvons que renvoyer à ce qui a été dit d'excellent sur <îe sujet par M. de Gerf'iV/e. (Aniiq"^**., i6a5, p. îîio", etc. Ibid., 1^29, p. io3, etc.)
Sans vouloir généraliser la question , à quelle époque peuvent se rapporter plausihiement les travaux d'exploitation des Mi-
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nieres de Moulines? C'est ce que personne ne sait. Peut-être seulement au temps des Fer^ rières, Grands Barons Fessiers de Normandie? M. j8£//2e/ inclinait à les attribuer aux Romains. Rien ne nous interdirait de les supposer plus anciennes encore. On sait que Jules César a parié des Magnœ Ferrariœ des indigènes Gaulois.
Le Lii^re Pelut attribue le patronage de Moulines à Tabbaye de Barbery. ( Béz. , etc.
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BBAT-EN-CINGLAIS
Notre Bray-en^Cinglais serait-il le Bruol de la diarte de Richard II? L^analogie de ces noms est faible , er aucune autre raison ne se présente d'ailleurs pour l'appuyer.
M. Huel observe que le mot Gaulois Braia signifiait de la Boue ; c'est de cette racine que lui paraissent dérivés tous les noms de lieux appelés de ce nom de Bray , ou composés de celte syllabe. ( Orig. de Caen , p. 470. )
Il y a eu des Seigneurs de Bray au temps de la Conquête ; l'un d'eux eut l'hqnneur de prendre part à cette grande expédition.
Guillaume et Gosselin de Bray figurent , comme témoins signataires de la charte de Gosselin de la Pommeraye ^ pour dotation de l'abbaye duFal, en i ia5. (L'Ech, , etc., t. viii, p. 264.)
Plus tard on ne laisse pas de retrouver quelques autres personnages de ce nom, et entr'eux, Paul de Bray f quiYut Commandeur de lUalte^ pour les Gommanderies de Foismer et de Bré» thei^ille-le'Rabet f en iSaS (De La Rue , Ess. ,
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etc., t. 1.9 p. 3i5); maïs on ne peut assurer positivement qu'ils fussent de Bray^en^Cin" glais.
Le bénéfice séculier de Bray-en^Cinglais appartenait au Prieuré de Ste.^Barbe en Auge. (Gail. Christ. 9 t. xi, instr. coK 3o8. )
Le Livre Pelut mentionne cette dépendance de Ste.'Barbe. ( Béz. , etc. , p. 47* )
Ija commune de Bray^en^Cinglais vient d^étre administrativement réunie à celle de Fontaine^le^Pin.
Le lieu dit les Ormes deBray^ sur la lisière Est du territoire de cette paroisse j est désigné sur la c^rle ^Outhier y comme un des points remarquables du pays , déterminés géométriquement.
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II. TOURNEBU
L'établissement de Tournebu doit avoir été lin des plus anciens de notre pays.
On y a découvert dernièrement beaucoup de débris romains; et une vieille tour, qui y subsiste encore , semble pouvoir être aussi de construction romaine. ( Gai. , lettr. sur Valoriy etc. , p. aa. — Td. , cah. man. , p. 6. )
Des Sires de Tournebu ont figuré entre les héros de la Conquête, et aussi entre les Croisés de Robert Courte- Heuse , fils du Conquérant , et les noms de leur famille ne cessent de- se trouver mêlés ensuite à tous les événements importants des temps voisins , et à la plupart des fondations pieuses du pays. ( V. notre art. spécial : Famille de Tournebu. )
M. Huet fait venir ce nom de Tournebu de celui de Thorn^ TiWimXé Scandinai^e ^ avec la finale Bu y village. (Orig. de Caen, p. 441; 44^ et 453. )
Cette supposition nous parait des plus douteuses , et nous y appliquons l'observation que nous avons faite ailleurs sur Thury. ( V. Thury, Seigneurie, etc.) _
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Il en a été proposé d'autres étyinologies , que nous avons mentionnées en leur lieu. ( V, notre article : Famille de Tourne!) u. )
Le Lwre Pelui attribue le patronage de la paroisse à l'abbaye du f^al , et il ajoute cette remarque, qiie la cure était desservie par un religieux. ( Béz. , etc. , p. 48* )
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V2. rONTAINfE^I.E»PIN.
Nous avons peu de documents anciens sur cette paroisse , dont I4 Seigneurie doit avoir passé de bonne heure en la possession des Sires de Gouvix.
Ceux-ci y fondèrent, vers Tan 11 48 9 la Commanderie des Templiers ^ dite de Foismer^ qui fut détruite en iao7 , comme tous les autres établissements du même Ordre, et avec laquelle ont dû périr les plus précieux souve-* nirs de la localité.
Le premier fondateur fut Roger de Goui^ix, et son œuvre fut successivement suivie et confirmée par son fils et son petit-fils, Guillaume et Robert. Ce dernier fleurissait en i aoi . ( De La Rue, Ess., etc., t. ti, p. l\\^.)
Après cette époque, les chartes connues ne nous fournissent plus guère qu^une mention toute insignifiante de Fontaine-le-^Pin , à l'occasion d'une rente, y amortie, par un Prieur de Sie.-Barbey en 1277. ( L'Ech. , Antiq»*". , 1834, t. VII, p. 118.)
Le nom de Fontaine^le^Pin est caractéris-
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fique , et doit avoir été fourni par quelque objet alors propre au lieu dénommé : nous n'avons pas reconnu que le souvenir s'en soit conservé dans le pays.
Le Z/Vre Pelut cite / comme possédant le patronage , de son temps p le Prieur de St.- Jean de Jérusalem ( ce qui implique qu'il . avait été précédemment aux Templiers. ) — Le nom latine comme il l'emploie, est de Fontibus le Pin. ( Béz. , etc. , p. 47- )
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U. MARTfNVlLlE.
Nous avons peir de documents positifs sur eette paroisse, comme sur plusieurs de ses limitrophes, plus ou moins liées d'intérêts ou de rapports quelconques , avec Tabbaye du FaL
Le nom de Martinnlle semble devoir se rapporter à l'époque Romaine ; nous ne saurions dire de quel Martin il peut avoir été emprunté.
Il y a eu un Guillaume de Martinville , abbé de St,^Lo , en 1 174 > y assistant , en cette qualité, à la dédicace de Téglise de St.- Thomas ^ le martyr , dit de Cantorhéiy. ( Gall. Christ, xi, eol. 936, — et instr, jcol. a45. ) -Appartient-il à notre locsdité du Cinglais? C'est ce que nous ne prétendons pas décider.
Les chartes du Fal nous font connaître :
1®. Guillaume de Martinville y en ia'55 , cédant à son fils., Robert , \a: Vavassorie du lieu. ( L'Ech. , Antiques. , etc. , t. viii , p. 3i 3. )
a®, jdlix y veuve de Guillaume ^ en ia6a^ faisant des largesses à l'abbaye de Villers. (Id. ibid,,'p. 319.)
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3^. Robert de MartinvïUey signataire d'une charte de Simon de Tournebu^ sans date 9 aussi pour les religieuses dudit Villers. ( Id. ibid. , p. 3o3.)
Quelques-uns écrivent Màrtainnïle ; il y a tout lieu de présumer que c'est à tort.
Le Livre Pelut cite , comme patron , le Seigneur de Fontaines. ( Béz. , Hisl^*. som'«. , etc. y p. 48. )
l66 RECHERCHES HISTORIQUES
]PiiIEDIISSI2S AU StiriDd
I. 8T.-01inER
St." Orner (5*^'«^. Audomarus)^ se trouve po* sitivement nommé dans la charte de Richardïl.
A la date de ii'i5^\a Seigneurie du lieu avait passé aux mains de Gosselin de la Pommerayey bien connu par la part qu'il prit alors à la dotation de l'abbaye du VaL L'un des principaux objets de la concession fut l'église diidit St.^Omer ^ « fondée sur un fief de Jean « de Tournebu^ w qui en ratifia la donation. ( L'Ech. , Antiq*"^*. , t. viu , p. a63 , etc. )
Plus tard y la possession d'une partie du fief militaire , et de la Seigneurie susdite de St." Orner f fut de même transmise aux religieux du Val^ par donation de quelques autres Seigneurs de la Pommeraye descendants dudit Gosselin.CQS religieux en possédaient un quart. Us paraissent rendre hommage de tout en il^iOf et on ne voit pas qu'ils en aient rien aliéné depuis. ( Id. ibid., p. 267.)
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C'est sur le territoire de St.^Omer qu'avait été fondée l'abbaye du Val y et que se trouve encore ce qui reste de ses ruioes.
Le livre Pe/ut mentionne, au XI V^ siècle, le patronage de ladite abbaye du Val, sur la paroisse de St.-Omer. ( Béz. , etc. , p. 47. )
Il avait été fondé à St.^Omer^ en 1699 , une école de jeunes filies* par un clerc Anglais, nommé Yate , bienfaiteur de Fabbaye du Val, dont nous avons déjà parlé en son lieu.
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S. VÉ-SUB-ORBIE.
Le nom de Vé , dérivé de vadam , gué , est significatif y et désigne évidemment une origine latine. Cette localité est d'ailleurs une de celles sur lesquelles nous avons le moins de documents positifs.
Ce que nous savons de ses antiquités se ré* duit aux deux points ci-après :
I®. Qu'il a existé au XII*. siècle un Fauliier du FejTy Seigneur deSt.^âlarc dOuilly^ nommé et désigné ainsi , entre les anciens et prin-cipaux bienfaiteurs de l'abbaye de Fontenay, (De La Rue, Ess., etc., t. ii, p. Sgi.)
a^ Que, dès l'entrée du XIII®. , on retrouve un Guillaume de Vado^ Miles , cité pour une donation à l'abbaye de Jumièges^ à la date précise de I20I. (Gall. Cbrist. xi, coL 196.}
Nous ne doutons pas que de ces deux personnages , le premier du moins , n'appartienne à notre lieu du Fé en Cinglais.
Il existe, au territoire du Vé sur-^Orne ^ une haute et longue chaîne de rochers de schiste , parallèle au cours de la rivière, qu'on regarde
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comme l'une des choses les plus remarquables du pays.
Le Lwre Pelut attribue la possession du patronage à Vhéritier de Guillaume de la Moite (sic). (Béz.^ etc., p. 49-)
ST.«aUAIft nBl.A POmÊÊÉ^AYt
Le lieu de la Pommeraye , placé sur des hauteurs couronnées de bois, dominant le cours de Y Orne et la majeure partie de la contrée au sud de Cingal, est un site des plus remarquables , et doit avoir été habité et fortifié des premiers dans le pays.
La chapelle de St.- Clair a été célèbre , et passe pour être de fondation fort ancienne. — C'est un des points du pays que la carte d'Oùthier désigne comme déterminés géométriquement.
Non loin de là j on montre les ruines d'un vieux château fort , que la tradition locale dit avoir été celui d'un guerrier nommé Ganne , contemporain présumé de Charlemagne , et dont l'histoire 9 ou la fable, se lie à celle du fameux Mailloc d Ouilly-le- Basset. ( Gai. , Statistique, etc. , t. n , p. i3 et 79. — Id. , cah. man. , p. 7. )
Il y avait des Seigneurs de la Pommeraye à Hastings.
Gosselin de la Pommeraye est bien connu
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pour la part î m portante quMI prit à la fondation f ou à l'établissement, de l'abbaye du Fal^ en iia5. (Y. ci^dessus notre article : Abbaye du Val)
Son fils Henri j et plusieurs de ses descen* dants, s'attachèrent à continuer son œuvre, ou s'associèrent à d'autres de même nature. Leurs noms figurent avec honneur dans plusieurs chartes subsistantes, des abbayes du F al y de Barbery , de St. •Jean de Falaise , de SL' André et de Fonlenay , jusqu'à , la date de 1229 (peut-être de laSa?), inclusivement. { V. Gall. Christ. xi, instr. col. 8i , — et L'Ech., Antiq"*. , t. vu , p. Zii , 419 , 362 , 365, et t. VIII , p. 263, 265 et 267- )
Vers cette époque, et très- peu d'années après, on trouve la Seigneurie passée aux mains de Robert de Fontaines (de Fontibus), qualifié positivement nei^eu et héritier de Guillaume' de la Pommeraye^ dans un acte de l'an 1235. (L'Ech., loc. cit., p. i55.)
Un Jean de Fontaines le tenait encore en iSiy. (Id. ibid., p. 36.)
Le patronage de l'église de la Pommeraye est une des concessions qui avaient été faites , dès l'origine, aux religieux de l'abbaye efw Val^ par les Seigneurs du lieu. (Id. ibid. , t. viii, p. 265.)
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Le Lwre Pelutle mentionne i vers i356, (Béz.y etc. I p. 49-)
Le nom de /a Pommeraye semble venir de quelque plantation de pommiers , dont la culture a pu être tentée d abord sur ce point , à une époque où elle était rare, ou peut-être tout-à-fait inconnue dans le reste du canton.
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LB BO
Le Bo , dit apparemment pour le Bosq , c'est-à*dire le Bois, doit dériver du Tudesque Flamand Base , bien connu dans cette signi* fication {Huet, Orig., etc., p. 440)9 ^^ <lé« signer en conséquence un établissement de défrichement nouveau , comparativement à quelques-uns de ceux qui le touchent de près.
On ne laisse pas de trouver Téglise du Bo » mentionnée, dès Tan 1167, dans le nombre de celles que les Seigneurs de la Pommerayé avaient précédemment concédées y en tout ou en partie I aux religieux de l'abbaye ^^u f^aL ( L'Ech. , Antiq'**. , etc. , t. viii , p. a65. )
Il existait aussi sur le territoire du Bo, une Seigneurie ou fief militaire , que les Seigneurs de la Pommerayé avaient aussi douné à Tabbaye du Val^ et une charte de leur suzerain , Jean de Tournebu, confirma cette donation , en ia3a. (Id. ibid. , p. 267. )
A la date de iS^S, Robert Ae Fontaines , Seigneur de Bréiheville^sur'-Laize , possédait en la paroisse du Bo , une pièce de terre , sise
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près de la carrière de Mont-Hambœuf. ( Id. , t. VII , p. 393. )
Vers i356 , le Lwre Pelut nomme trèsclairement l'église Axx Bo {Ecoles. du Bo)^ et en attribue le patronage à l'abbaye du Val. ( Béz, , etc. , p* 49. )
. Kous ne trouvons aucun autre document sur cette paroisse 5 à l^^quelle pous paraissent étrangers une vingtaine, de personnages des noms de du Bosc et de Bosco , cités dans di* yerses chailes » mais sans que . rien y. spécifie leur rapport avec une localité déterminée.
Sur le cours de Y Orne , dans la partie ouest du territoire du Bo , se trouve un point dé* signé sous le nom de Bac de la Bataille. Le Bac appartenait à Tabbaye du Val y à qui pourtant le droit de possession était disputé par les Seigneurs de Thary et de la Landelle, et même parl'Ëngagiste du Domaine de St.^ Syli*ain , au nom du Roi. ( L'Ech., Antiq'*». , t. VIII, p. 270.) D'où venait ce nom de Ba^ taille , et à quel événement faisait-il allusion ? C'est ce dont nous n'avons pu nous assurer. Peut-être n'est-ce tout simplement qu'un souvenir de la déroute des paysans Ga«//>r^^ auxiliaires de la Ligue ^ défaits, comme on sait, par le Duc de Montpènsier ^ en 1589, sur les
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territoires de Pierrefiite en Cinglais et de Fillers- CaniveL
Le BOf en le supposant dit par abréviation , pourrait être le Bos^Blancari , de la charte de Richard IL
ay6 RECHEACUES HISTORIQUES
ATiQOVïïLLE
jdngoville serait-il bien le McLsniUAnsgot de Richard II? C'est ce qu'il ne nous serait pas possible de dire ; il semble au moins que ce doive être un lieu voué aux mêmes souve* nirs.
La paroisse à!Angovill€ est une de celles sur lesquelles il existe le moins de documents positifs. Les seuls points bien établis, c'est que le patronage de son église était en la possession de labbaye du Val y au moins dès l'an 1167, et qu'elle le devait, en tout ou en partie , aux libéralités des Seigneurs de la Pommeraje.{VEch. , Antiq"*., t. viii, p. a65.)
jdngoifille doit être un ancien établissement. On y remarque une motte féodale , dite de Roui^rou f que l'on juge être du temps de Guillaume-le-C onquéranL
Hors de la commune de ce nom, il existe un autre Angoifille , formant bameau de celle de St.'Germain'le^Fasson.
Ces deux ou trois localités et plusieurs tiutres , dans le Cinglais ou ailleurs , prenant
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toutes leur nom ^Ansgot^ Tont elles, toutes aussi I emprunté d'un seul et même person* nage? et ce personnage est-il celui dont nous avons eu occasion de parler précédemment , dans notre article sur la famille Crespin?
Il se peut 9 mais la chose nous semble des plus douteuses.
Le nom èiJnsgot parait avoir été d'un usage assez fréquent , comme nom propre cCindwidu^ aux premiers temps de l'organisation Normande. Outre le célèbre Ansgot , père de St.^Uellouin (au X*. siècle), on remarque particulièrement :
Un 2*. Ansgot y parent des Sires de Toëni ^ guerrier renommé sous les Ducs Richard et Robert j qui comme Hellouin (s'il n'y a pas confusion), embrassa ensuite la vie monastique, et se fit Religieux hospitalier en Bavière. ( Od. Vit. , liv. iir , traduct. fr»«. , t. ii , p. 58. )
Puis encore un 3®., abbé de La Luzerne ^ au diocèse àiAvranches^ en i î £7 , (jui résigna en ïao6. (Gall. Chr. xi, col. 558.)
D'autres ont pu être moins connus, ou plus absolument oubliés.
Plus tard , ce même nom est devenu celui d'une famille noble, que nous trouvons en possession de la Seigneurie du Mesnil de
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Rowres^ au XIÏI«. siècle. (UEch., Antiq'«*. , etc. , ï 834, t. VII, p. 171.)
Plusieurs familles populaires l'ont pris depuis (i).
C'est assez de ces faits, ce semble, pour faire comprendre toute robscurité d^s questions que nous laissons à décider*
Le Lwre PeliU mentionné le patronage de l*abbaye du Fal, au XIY^ siècle. (Béz., etc.»
(1) OH sait dt -quel Mai Va fait hriïUr un timple arma* teur de Dieppe, au temps de François !«'• fF, Vitet , Hist^. de la ville de Dieppe, 1834. }
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ê. BONmBOHfc
' Il y a quelque apparence que ttonneuU, ou Sosneuii(Bosnoliym)f est le lieu qui se trouve désigné dans là charte de RicJiard II ^ sous ié 00m, sans doute défiguré, de Donaîolnm.M. De La Rue pa,rait l'avoir eiUendu ainsi.
On ignore Torigine de ce nom de BonneuiL Sa terminaison 4 qui le rapproche de beaucoup d analogues connus (Ferneuil^ Nanieuil, etc.), est le seul indice par lequel il semble que l'on dut arriver à en découvrir l'éty mologie. Le sens de la syllabe initiale re^te jusqu'à présent à chercher.
Bonneuil est dans une situation des plus agréables I au milieu de coteaux boisés qui l'entourent de toute part.
C'est à Bonneuil que se trouve la source de la rivière de Laize.
On y remarque aussi plusieurs fontaines , entre lesquelles une, dite du Bon Henri ^ vers les bois de St.- Clair ^ où l'on raconte que Henri IP^ dut se désaltérer dans une partie de chasse au cerf.
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Nous avons peu de documents sur les antiquités de ce village. Son église est une de celles sur lesquelles les Seigneurs de la Pommeraye avaient cédé tous leurs droits à Tabbaye du Val ^ dès l'an ii67, (L'Ech., Antiq""., etc. , t. viiii p. a65. )
Le Lwre Pelut mentionné le patronage de Fabbaye du Val, au XI V«. siècle. A en juger par le texte imprimé de Béziers, il a dû écrire EccL de Bomçollo. ( Béz* f etc. , p. /iQ. )
SU& l'ahciek pats ds cimglais. a8i
PIERRBFITTB
Il n'est guère possible de douter que notre Pierrefitte ne soit le Petrafica de la charte de Richard IL
Ces noms semblent , Tun et l'autre j em« pruntés de l'existence de quelque Pierre levée^ ou Menhir druidique, dont il ne subsiste pas d'autre souvenir.
Il paraît que Pierrefitte a eu ses Seigneurs particuliers y au XIK siècle.
On trouve d'abord , en iiaS, Vautier de Pierrefitte^ témoin signataire de la charte de Gosselin de la Pommerayey pour l'abbaye du Val (L'Ech. , Antiq*"". , etc. , t. vui, p. a64. )
Puis Robert de Pierrefitte ^ témoin garant d'une autre charte de Jean de Tournebu , au temps de Raoul Travers , c'est-à-dii-e vers ii65?(Id. ibid.,p. 3o3.)
Et ailleurs, en 1 143, Geoffroy de Pierrefitte ^ Prieur de Thospice , qui est devenu ensuite Tabbaye de St.- Jean de Falaise. ( Gall. Christ. XI , col. 754. )
Un peu plus tard , la Seigneurie de Pierre^
^ fiue semble avoir passé aux Seigneurs de Rye^ peut-être en partage avec ceux de Ners et de Mont Garou ; les noms des uns et des autres figurant ensemble ^ dans les chartes de l'abbaye de St.^André ^ aux dates de 1201, 1^07 , i^îQ et laSa.^ pour diverses concessions &ar l'église et la dixme de cette paroisse. ( L'Ecb. , Anliqf". , i834, t. vu, p. 44o, 443, 444» 454,4560
Ce n'est pas à dire que la famille de Pierre-' fitte lut éteinte , au moins aux deux premières de ces époques; un Robert A^Pierrefitte se trou vxmt encore nommé, «comme témoin signataire d'une charte de cette même abbaye de Sl.^André , qu'on donne pour être de Tan iao7? (Id. ib., p. 475.)
En i3o7 , le droit de patronage des églises de Rye et dePierrefitte était contesté à l'abbaye de St." André , par Raoul de Cordajj Chevalier, au nom du Duc ^Alençon. (Id. ibid»,
On remarque qu'il y avait, à PierreJiUe^
deux curés, ayant chaain leur presbytère,aArec
une église commune. Il y avait aussi deux
châteaux'Ou logis., dont le plus ancien portait
le nom de JUathan. (Gal«, Statistique, t. u,
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Pierrefitte forme un petit village bien serré, placé sur une hauteur , assez escarpée, et d'un effet pittoresque , que fait surtout ressortir le contraste des objets les plus voisins.
Un hameau de Pierrefitte porte le nom de Meli ère, que nous avons vu ailleurs appliqué k une dépendance de CingaL
Nous avons dit que ce fut dans le voisinage de Pierrefitte que durent être déÊiits les Gau* tiers révoltés, en iSSg. (Odol. Desn., Mém'**. , etc., t. II, p. 344 ? etc.)
La Seigneurie de Pierrefitte en 176a et années suivantes , était dans la maison de Mathan , qui paraissait la posséder depuis plus de 3oo ans. ( Expilly , Dict'*. , loc. propr. — ^ et Dict'^. de la nobl. , t. ne , p. 600 et 6oa. )
ïjè Lii^re Peint mentionne les deux portions de cure de Pierrefitte , qu'il attribue à deux Seigneurs particuliers et distincts, le Seigneur de Thurjr et Gill. Câpre (sic). (BéZr, etc., p. 48.)
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T«-GCBIIAm-L'AlfOOT
Osgot et Masnil'uénsgot f deux noms du Cinglais de Richard II ^ se présentent d'abord comme ayant pu être , l'un ou l'autre, la forme primitivede notre SL-GermainU JngoL L'analogie est remarquable , quoique légère , mais équivoque, surtout par cela même qu'elle est double. Elle deviendra de plus en plus incertaine , quand nous aurons observé qu'elle s'étend également à y^/^^or^/Z/e. Nous avons dû noter les faits, en attendant que de nouvelles données viennent les éclaircir.
Il semble que SL-Germain-V Angot et 5/.- Germain-le-Fusson soient liés entr'eux par un rapport d'affinité essentielle, tel qu'on le . retrouve ailleurs , entre Fontenay-le^A'kirmion et Fontenay-le-Tesson , Ouilly-le-Tesson et Ouilly-le- Basset ^ etc. Et leurs surnoms dîstinctifs doivent avoir été, de même, empruntés de quelques personnages puissants ou illustres du pays. Nous avons dit que l'origine du surnom de Vasson est tout-à-fait inconnue; c^lui de \Angot rappelle naturellement les person-
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nages dont nous avons eu occasion de parler ci dessus , dans notre article sur JngovUle. Nous ne pouvons que nous en référer à son contenu.
La paroisse de SL^Germain^VAngot doit être fort ancienne. On sait que ce nom de St.* Germain^ fort commun du reste en Normandie, ne se trouve appliqué en général qu'à de trèsanciens établissements.
On trouve des Sires de St.^Germain souvent cités dans tous les actes et chroniques du moyen âge. Il y en avait à la première Croi« sade. Il y en avait à la belle défense du Mont- St. 'Michel en i4i4- Comment distinguer de quel St.'Germain il s'agit? La chose semble assez difficile ; le plus grand nombre des men^ tious que nous ayons vérifiées , parait se rap* porter aux Sires de St.-Germain du Chemin {de Fontenay^le^Marmion). Celles*là surtout abondent dans la première partie du travail de M. Léchaudé.
Les Seigneurs de SL-Germain-V Angot ^ h\en distingués sous ce titre, ne commencent guère à se montrer clairement que dans le premier quart du XIII®. siècle ; mais concurremment avec beaucoup d'autres possesseurs de fiefs, exerçant aussi divers droits de Seigneurie au-
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dit UeiL ( L'Ech. , Antiq^^^ , etc. 9 1. tiii $ p. 21961 307 , 3i6, etc.)
Us avaient ailleurs leur souche , et formaient branche séparée de la maison d*u4rgences*
Leur héritage a passé par mariages, au XV£«. siècle, dans les maisons à'Harcaurt et d'O//liam^on. ( Y. ci-dessus notre article ; Famille de St.- Germain' fjngot. )
Entre les autres familles plus anciennement pos^ssionnées à St.* Germain V^ingot , on remarque celles de Marmion y de Fillers et de Tassilly , qui , à divf^rses époques , avaient concédé des portions de fief, avec droits y attachés , sur les dixmes de la paroisse , aux abbayes de Barbery et à^ Fillers. ( GalL Çbr. XI, instr. coL 85 , etc. — ► L'Ech. , Antiq'**., etc. , t. VIII , p. 296 , 36o , 3a4 f 325 , 327. )
Plusieurs des St.-Gernmin ajputèrent à ces concessions des dispositions nouvelles ou coniirmatives, en faveur des religieuses de Fillers. ( L'Ech. , Antiq'«. , etc. , t. viii , p, ^96 et 3f o.)
De ces stipulations diverses, il s'ensuivit, entre les ayant droit, de longs démêlés , qui après plusieurs autres essais de transaction , paraissent n'avoir été déiinitiyement réglés qu'en 1327 , par un accord qui adjugea la totalité du patronage à l'abbaye de Fillers , sauf
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dédommagements envers le Seigneur laïc, etc. (Id. ibid., p. 296,334, 3a5, 8217 etSaS.)
11 existe à Su^Germain-rAngot une motte féodale, qu'on croît des XUI«, ou XIV«. siècles. ' On y remarque aussi unç ferme , autrefois Baronnie et Prieuré ( d'autres disent Abbaye ) de Tuepott dépendance bien connue de Tabbaye de Barbery , dont il a été fait mention en son heu.
Le Livre Pelul mentionne le patronage de la Prieure de Villers. ( Béz., etc. , p. 48- )
^ Nous avons peu de documents sur cette pa« roisse, comme sur toutes celles qui se trouvent, avec elle , dans le cercle d'influence de l'abbaj e du FqL
L'origine du nom de Tréperel^sX inconnue, et semble plutôt celtique que latine ou saxonne.
Il se présenterait alors comme un analogue de Trégoz , Trécor , et autres , dans lesquels on veut que l'initiale Tré , signifie habitation. (V. les Dictionnaires Celtiques, etc.)
Tréperel a eu anciennement ses Seigneurs particuliers, qu'on trouve mentionnés dès l'an i2o4, comme bienfaiteurs de l'abbaye de Fillers. (L'Ech. , Antiq"*., etc., t. vjii, p. 3o6.)
Il est bien connu vaussi que leur famille a fourni , en différents temps , plusieurs religieuses , abbesses ou prieures , à cette même communauté. (Id. ibid., p. agS, 3o et 3o6, — et Gall. Christ, xi, col. 752.)
Il existe à Tréperel , comme à Pierrefitte , un hameau dit de la Meslière^ nom que nous avions déjà trouvé appliqué ailleurs , à une métairie dépendante de Cingal.
Le Livre Pelut dit que l'église appartenait au Seigneur du lieu. (Béz., etc. , p. 48.)
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Ce nom se trouve écrit aussi Cossemlle, Cosseville , CosservUle , etc. , et semble suspect d'altératioD , dans toutes ses formes connues. On ne devine pas de quelle sorte d'élément ( adjectif ou nom propre ) , il peut avoir em* prunté ce qu'il a dû avoir de significatif.
Les mentions du lieu de Cossesseuille sont des plus rares dans les chartes anciennes.
La première qui le cite est de Tan 1 167 , et on y voit que , dès ce temps , l'église de cette paroisse était du nombre de celles dont le patronage avait été cédé à l'abbaye du VaL ( L'Ech. , Antiq^". , etc. , t. viii , p. a65. )
Un acte du Prieuré de Ste.^Barbe^ à la date de 1:277» '^ nomme pour une redevance que le même prieuré y acquit alors sur une terre qu'y possédait Geoffroy de Saussqy , écuyer. ( Id. ibid. , t. vn , p. 117.)
Avant tout cela, dès l'an 11 46 » faudrait-il rapporter à cette localité le nom d'un Guil" laume de Crossehille (sic), témoin signataire de la charte de Robert Filz Erneiz pour le
0^ ^çjBB»ïiç^e$ j9i^tq»iqiije:$
Fal'Richer , y dénommé , comme tel , avec Boger de JUerlai , ce et beaucoup d'autres? » ( GalL Chr, xi , instr. col. 8i. ) -^La chose , en soi y nous semble des plus plausibles ; mais nous ne pourrions prendre sur nous de la garantir.
Le Lwre Pelut mentionne le patronage de l'abbaye du Falj au XIV«. siècle. A en juger par le texte imprimé de Bézîers ^ il a dû écrire Canthésmile. ( BézF. , etc, , p. 49- )
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Les chartes connues ne nous fournissent aucune mention , un peu ancienne / de cette chétive petite paroisse contiguë à Ouilljr^le-' £asset, et qui vient récemment d'y être réunie; on y comptait j8 feux en 1828. (Gai. f Statistique , etc. ^ t. II y p. 32. )
Sur le territoire de cette même commune A^ Ouilly-le- Basset , tout près de la lisière sud de St'Christophe 9 en-dehors des limites convenues du Cinglais 9 mais sur un étroit emplacement qui semblait demander à y être rejoint, en deçà du pont jeté , en ce point , sur la rivière diOrne , se trouve rétablissement dit , de là même, Pont'd Ouilly , ou autrement Bourg d'Ouilly*
Ce lieu a eu de bonne heure son importance , et même, à ce qu'il parait, ses Seigneurs particuliers (différents de ceux à^Ouilly-le- Basset f etc.), et qu'on trouve mentionnés dès l'an iao7. (L'Ech., Antiq"»., i834, t. vu, p. 336. )
L'ouverture d'une route de falaise à Fire
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( par Condé ) , qui le traverse de l'esté Touest , n'a pu qu'ajouter beaucoup aux avantages de sa situation , et dans Tétat actuel des choses , sa. prospérité toujours croissante tend à en faire un centre d'activité des plus utiles à tout le .pays.
C'est sur ce point que nous voudrions diriger un grand chemin qui, venant joindre d'autre part celui qui existe déjà de BrétJieville sur- Laize au BoisHalbout y lierait ensemble ces trois bourgs, les mettrait tous à la fois en communication directe avec Caen , et traversant le Cinglais dans toute sa longueur , porterait naturellement sur notre marché le débouché des produits de ce riche canton , en rejetant , en échange , jusqu'au poste avancé de l'ancien pays ^Houlme ^ les maichandises de notre ville , qui maintenant n'y parviennent que par le détour des routes latérales , et le plus souvent encore de seconde main.
Cette opéralion profitable à tous les intérêts, pourrait faire remonter le pays de Cinglais au degré d'importance, d'où l'ont fait, compara* tivement, décheoir les grandes voies ouvertes, comme en triangle, sur deux de ses côtés et sur sa base , sans qu'il ait été fait , alors ou depuis, aucun travail accessoire sérieux, pour
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y rattacher Taction de son mouvement intérieur (i).
Le Livre Pelut nomme TégliBe de St.- Chris» tophe , vers le milieu du XIV«. siècle , et at« tribue le patronage au Seigneur de Fontaines. (Béz., etc., p. 49.) — (a).
(1) Depuis Vëpoque oà ceci a été écrit , Vidée ae eeitê ^^ion s*est fait jour , et en ce moment même, i'admims* tration s'occupe de la réaliser,
(2) En résumant les données du LUre Pelot, sur les kt églises qu'il compte dans le Doyenné de Cinglais , nous trou^ verons que ,
L'abbaye du rai en avait , 9 . , _ .
Fontenay , 8
Barbery , 4
Ste,'Barbe , 3
lonlay , 1
nilers , 1
V Hôtel-Dieu de Caen , l '
V ordre de Malte , f "*
Fontenay et Barbery, en commun f i
Ensemble : 29 Les 17 autres appartenaient à des Seigneurs laies.
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Payt de Cinglais, Pagw i
For^ de Onglais , '#
Seigneurie de Tlinry, 3i
— du Thoit , 44
AUnye du Yal , 55
— de Barbeiy , Sg
FAMILLES ILLUSTRES DE L'ANCIEN PAïS DE CINGLAIS :
Famille Teàson ,
Pages 78
Marmion ,
Bertrand de (rûcquebeo ,
Crespin ,
de Préanx ,
ii5
de Perrière»,
de Tournebu,
de TiUy ,
d'AlençoQ ,
de Montmorency ,
d'Harconrt ,
de Qincliamps,
de Gouvix,
Bateste,
TABUS fiSS iATICUf.
Familb ff Auvrecher d'AngervUle ,
Pages 148
— de St.-Gcrmain-rAngot ,
^- de La Longoy ,
— Doperrier.,
— de Gaerchy,
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RECHERCHES
Faites par M. LÉCHAUDÉ D'ANISY , merabre de la Société, dans les dépôts publics ou par-' ticuliers , ainsi que dans les bibliothèques de la Basse'^NormçLndie.
( Rapport Is à la séance publique da lA joiUei 1S35. )
Pénétré de Timportance des questions soumises à l'examen des antiquaires français , par la commission des archives d'Angleterre : persuadé d'ailleurs, qu'en répondant à son appel, je travaillerais également pour mon propre pays ; je n'ai pas balancé à affronter des difficultés que le désordre, qui régnait dans les archives départementales , semblait rendre insurmontables. Dédommagé , aujourd'hui, de cette exploration pénible, par un résultat qui a surpassé mon attente , j'ai l'hon- Beur de mettre sous vos yeux un aperçu de l'état et de la nature des documents que j'ai recueillis dans les différents dépots de . cette province.
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Mais I quoique mes investigations aient été faites avec la plus scrupuleuse exactitude , et m'aient fourni la matière de trois volumes in-fo. f elles sont cependant loin de répondre enlièrement aux questions proposées dfftis le programme de la commission dont j'ai eu rtionnenr de vous donner communication; en effet, si, d'un côté, on considère qo'nne partie des chartriers de nos grandes abbayes a été transportée en Angleterre lors de ïévacuation dé la Normandie en i45o ; de l'autre, que la première révolution a encore moins ménagé ce qui avait échappé à cet enlève* ment , on se convaincra facilement que nos archives devaient contenir peu d'actes susceptibles d'entrer dans le corpus historicum , ou de servir à la continuation du Rymer fœdera , que cette commission a le projet de pu* blier.
Néanmoins, malgré la rigueur des décrets de la convention nationale , ou la stupidité de ses agens, qui enlevèrent indistinctement dans nos archives les plus grandes feuilles de vélin pour en faire des gargousses (i) , les
(I) J'ai trouvé dans les archives une grande quantité de liasses , sur tescrnelles en avait eu U soin d'écrire a Ratifé « ( tact } de feuilles de parchemin réclamées par la marine.
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chariès aoglaises $*y reocootrent souveat eo nombre presqu^égal à celui des diplômes fran* çaîs. On y trouve en effet la plus grande par<tîe des titres de différentes maisons religieuses des lies britanniques, qui, lors de la réformai furent transportés dans les maisons mères de la Normandie, par des religieux anglais, écbap* pés au désastre de leurs monastères.
Telles sont, notamment « les cbartes de St.« Micbel de Gornouailles, que j'ai trouvées parmi les papiers des émigrés du département dç la Manche , et dont la conservation ne ^peu< être attribuée qu'au hasard ou plutôt à la fausse indication de TUres inutiles^ écrite en gros caractères sur le sac dans lequel elles avaient^ sans doute , été apportées d'Angleterre. Il en^ est de même, d'iine charte de Lothaire, datée de l'an 965 , qui n'est probablement venue jusqu'à nous, que parce quelle servait d'eu*^ veloppe à une masse de chiffons de papiers,, portant pour étiquette Papiers de rebut
Mais , si le hasard a souvent contribué à BOUS conserver des documents pour l'histoire^ beaucoup mieux que n'ont pu le faire des'
« pour faire des gargousses. » El j'ai malhearesienieiilaoqvîA It preute que cd enlèiremciit portait presque toi^eun sur les. grandes chartes de fondaUon de nos abbajes*
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hommes studieux qui, dans ces temps désas* treuxy tentèrent d'arracher ces titres des mains du vandalisme ; d'autres causes , étrangères sans doute aux prévisions des acquéreurs des domaines nationaux y peuvent nous expliquer l'existence et la conservation d'une aussi grande quantité d'actes appartenant à l'Angle* terre.
£n effet, ces acquéreurs , dominés par la crainte que les héritiers des donateurs ne revinssent sur les donations faites aux maisons religieuses qu'ils venaient d'acheter , s'empressèrent de rechercher les titres qui en faisaient mention , soit pour les détruire , soit pour les cacher (f). Mais les mêmes motife de crainte n'existant pas pour les concessions faites en Angleterre , ils ne donnèrent aucune attention à ces actes, qu'ils rejetèrent dans les coins les plus obscurs des archives, où je les ai retrouvés.
Ainsi f grâces à cette panique , l'Angleterre n'aura plus à redouter , pour le complément de ses archives, les effets du décret de la Con-
(1) J'ai trouvé de semblables ticres chez plusieurs acquéreurs de domaines nationaux qui me les ont confiés et qui m'ont dit que l'administration n'avait fait aucune difacuUé pour les remettre entre leurs mains.
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vention nationale du 7 messidor an ikf qui ordonnait la destruction de tous les actes propres à rappeler la domination des Anglais en France. Plus heureuse même que ce dernier royaume , elle pourra du moins remplir les lacunes de son histoire religieuse en puisant dans cette masse de documents, plusieurs titres qu'elle devait croire perdus à jamais.
Je n'entreprendrai point de faire ressortir 1 dans ce court résumé , toutes les pâriicularités historiques qui fourmillent dans les diplômes antérieurs à la conquête de TAngleterre. L'in« dication des noms de quelques^^uns des prin<v cipaux donateurs , tels que Lothaire , roi de France ; Yves et Hugues , comtes du Mans ; Conan ," duc de Bretagne; ainsi que ceux de Richard et de Robert , son fils , prince des Normands y suffiront seuls pour faire juger des ressources que présentent encore nos archives départementales.Je dirai seulement que, dans les actes postérieurs à la Conquête , des faits , en apparence douteux , se trouvent souvent éclaircis par des notes telles que celie-ci : « Quando obsidit castrum , etc. , ou Quando « dédit filiam suam , w que les donateurs ajoutaient à la signature de leurs chartes.
Ainsi des plaids , tenus en présence de Guil-
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laume et de Ja reine Mathilde, ser?iroDt non seulement k iaire connaître le système de la procédure Anglo-Normande; mais encore à déterminer si les mêmes formes légales exis* talent dans les deux états , et si véritablement elles furent imposées aux deux pays par Henri II 9 comme on le croit généralement
Une enquête ordonnée par Henri V^.^ pour fixer le nombre d'hommes que les barons du Bessin lui devaient , comme duc de Normandie 9 OU celui qu'ils étaient tenus de fournir au roi de France, sert à constater que le même mode d'appel pour le service militaire existait en Angleterre et en Normandie , antérieurement aux exemples cités par Ducange (^erbo Aubmaneré).
Les chartes de donation ou de concession de privilèges accordés par les rois d'Angleterre ou par des familles Anglo-Normandes; ainsi que les brefs, les plaids depée, et les actes des deux échiquiers de Normandie sont encore autant de documents qui se lient à l'histoire générale des deux états , unis par la Conquête. U en est de même des bulles des Papes et des décisions des légats du St^Siége dans les causes litigieuses entre les religieux et les laïques.
Diverses requêtes présentées au parlement
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d'Angleterre par des religieux ou par des Normandsy pour être maintenus en possession des doDvaines qui leur avaient été concédés ou qu'ils avaient achetés dans ce royaume, servent à faire connaître l'esprit et les sentiments des habitants de cette province à l'yard du roi et de son gouvernement.
L'établissement d'un bailli des juifs en Nor« luandie se trouve confirmé par un acte de l'an laoo, signé en caractères hébreux, en présence de ce bailly et du maire de Rouen» Par ce même acte^ le juif libère, ab origine mundi, une famille célèbre dans les fastes normands, celle des Tesson ou Taisson, qui, sui« vant l'abbé de la Rue^ ptossédait un tiers des domaines territoriaux de cette province.
D'autres actes , en parlant de la coutume des îles normandes , font connaître spécialement des articles de cette coutume , qui offrent quelque différence avec <îelle de Nor* mandie alors en usage. Enfin, si je voulais vous donner une idée des nombreux docu* ments que }'ai trouvés relativement à ces mêmes îles , il me faudrait , pour ainsi dire , citer tous les actes des maisons religieuses de la presqu'île [du Cotentin. £n effet, leurs in» térêts ont été tellement variés pendant et après
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la doôiination anglaise , qu'ils ont dcmné Ireo à une multitude de transactions dont Ténu-* mération m'entraînerait beaucoup trop loin. Il en est de même des actes émanés des éVé* ques de Coutances , au sujet de leur autorité épiscopale sur ces mêmes îles. Je ferai re-! marquer seulement que ces prélats continuèrent d'y exercer leur juridiction près d*un siècle après l'évacuation de la Normandie en i45oy malgré les bulles du pape Alexandre VI , qui les avait réunies à l'évêché de Wilshire. s Je ne puis cependant nie dispenser de vous faire connaître un rôle d'affiliation à l'abbaye de Sàvigny , qui fat envoyé dans toutes les maisons religieuses de France et d'Angleterre, déjà fondées en iiaS, et sur lequel les Hugues d'ÂvrancheSy les Foulques de Caen, et autres érudits de cette époque écrivirent des vers élégiaques en l'honneur du bienheureux Vital, mort en mg.
La variété des rhythmes de ces vers , ainsi que la quantité de pièces qui sont contenues dans ce rôle, font parfaitement connaître l'état, de la poésie latine dans le commencement du Xlle. siècle. Un seul exemple de rimes redoublées ou même triplées (i), qui se trouve sous
(1) Vita breçiSf casusqae lem , nec spes reraeandi.
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le titre de Tabbaye d^Abbendcmy en Angle* terre, suffira pour vous convaincre que ce rôle mériterait de fixer l'attention des litté^ rateiirs qui voudraient nous donner une idéef de la poésie latine pendant cette période dn moyen -âge. Cet appel a déjà été entendu par l'un de nos Collègues M. Le Tellier, qui va vous donner lecture de ses réflexions sûr la versification des pièces contenues dans ce rôle. D*un autre côté , ce même rôle offre une es« péce de biographie des rois , des princes , des fondateurs des maisons religieuses f et de leurs abbés morts dans les siècles antérieurs au commencement du XIK, au moyen de laquelle on peut rectifier quelques omissions faites par les bénédictins.
Enfin ce rôle écrit des deux cotés , a plus dé 4o pieds de longueur , et il est remarquable par sa belle conservation , ainsi que par sa paléographie qui offre plus de aSo types d'écritures différentes*
Quant à la poésie normande , je me con-
QnaDta sens , hinc tanta feres : ail cor» parmndk .Plara seras » nt plora feras » ne non seruisse Peniteat , cnm nil vaUat tibi penituisse, Qal revûcas ipuid in aree loeas , Petre g itfte pétéâfi , Hoic aperi valvaê ; superi plattdnit veMemH.
ao
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tenterai dHndiqiier ici deux pièces inédites, dont le savant abbé de la Rue n'a point parlé dans son histoire des Trouvères; Tune est une satire de ai^S vers contre les habitansdeVerson, près Caen ^ qui commence ainsi :
« Adea me plelgn a Sainct Mîchiel , « . Qui est message an Rei da del , « De toz les vileins de Verson.
« Et de Osbert un vilein feloii« » efc.
Cette satire , curieuse par les détails de vasselage qu'elle donne , se trouve sur quelques feuillets d'un livre de cens et rentes de l.i paroisse de Verson écrit en 1270.
L'autre est un manuscrit de plus de i5,ooo vers, intitulé le Tombelde la Chartrouse^ qui se trouve dans la bibliothèque d'Avranches , sous le n^*. a 83. Il contient trente poèmes ou mystères sur différents sujets (i) ;. je citerai seulement quelques-uns de ces vers pour en donner une idée.
F®. 82. cr Vroy amonr ne se peut celer, ff Loyal ami ^ sans appeler ,
(1) J*a! copié deux de ces mystères sur des si^ets anglais, dont l*un conUei|t 672 vera a TattCre 424.
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« Maintefois an besoiog seeonrt. «^
« Esbahi n'est eu nulle court
« Qui léal amy peut con^erre ;
« Mais il est peu de foi en terre ^
« Le monde est faulx et desloyal:
« Il n'est donc amy loyal ,
« Si n'est iha christ le débonnaire. »
On lit aa dernier folio de ce joli manuscrit in-4^. , qu'il fut traduit e^ ]33o; mais on ne dit point si ce fut du latin , ou de Fanglo* saxon. Néanmoins il ne fut écrit qu'en i^oH , par Nicolas de Launay, prieur du Mont-Dol en Bretagne (i).
Je regrette que les bornes de ce rapport ne me permettent pas de vous £Eiire connaître avec plus de détails les manuscrits de nos ri«' ches abbayes. Mais le nombre en parait fort réduit maintenant, si on en juge par ceux* du Mont-Saint-Michel^9 pour lequel le continuateur de Sigebert (Robert de Thorigny) fit copier plus de i4o volumes pendant qu'il était abbé de ce monastère.
Ces manuscrits ont été pour moi l'objet de l'investigation la plus minutieuse , et dans le
(1) M. de St.*Victor| qui a créé la bibliothèque d'Afranches, se propose de publier ce maDUScrit.
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i^catalogue généi'âl qiîfe j'en ai dressé ^ f ai'pris soin d'annoter tëùtès léâ [îàrticîilàrifés qui pouvaient offrir quelque intérêt pour Thistoire.
En général , il nous reste fort peu de manuscrits dts abbayes du départeodent du Calvadosysi ce n'est dans quelques collections parttcnlièresi Là plus grande partie parait aVôir été ttan^ofrtée eh Angleterre et à . la biblio^ tbèque du roi à P^mi
Qiiant à cdux qUi appàrtMaieM à^ tréscM*
deé chaires de révéché de fiayeus ^ il n'en
existe plus qu'un très-petit nombre ^jué j'ai
fait en partie connaître dans le second vo-
hmié de mon extrait dés oharteis du Calvados.
Ceux des àbbajes du Val-Dieu, de St.-Ëvrouh,
de St;*Martin ^ de Séea où autres qui dépen*
daiœt des évechés de Lisieux et de Siet , se
trouvent à la bibKotfaéqutBf d'Alençon et dans
celle de M. Libert ; nôtre ctrflègue M* Gai-
lèron en a fait eonnaitne quisiquesmnà dans la
ae. partie du second vblutiie delà Revue Nof*
mandé de M. de Gaumont. Ehfiki té i^m reste
dei nonàbdeu^flaonascrit^ de t'abbàyë dti Mt^iit^
Saint-Michel et des autres maisons religieuses
de la Manche , ainsi que des deux évêehés
d'Avranches et deCoutan€es> estcbnservé avec
le plus jgrap4 spin dans I^ bjibliQfjb^w dP
collège d'^^vffiqcbes.
Pçfldaijf: pliw idç quîp^e joiirs j'aî faiT 4»» I»-
c]ber(^e^ inujtiles poyr ri^trc^iv^ le l^vm ftfw de Coutaofief , enlevé i4pPW P9 ai^* Wtfte-
wentf et ?1^. Pag^f iVési#9* dp ja s^ci^f^ royale des antiquaires de Tjopfff/esy. ai^si ç(ffp SIM.de fiiervîHe ^t Staple^^i ei; ppt^it é^ajemtnt d'îfi^u^uei^ses d^of J^ )^|)>^hjàf}jji^ idu général Boaté ^ b^jriti^r ,^ l'iWciep pfopriéta^re de ce ^laf^ufcpit. y ^ d9i^ j^r^r ipable qi^ sa perle m est piainlei^g^t cgfir sonuo4i9- fiTiQus devpns d'au^a^t pfais ^^greitejr œ livre iqu>I cftp^tew^it utia >çfyiye çii lat/ft i^ la €Outu,i^ d^ Normandie , ^f, hepiUÇQiip dp documen,!^ «ijif les î)e$ Ijrp;wapi:les> •
Tel est le résumé, fort imparfait sans doute, du résultat de mes recherches dans les trois départements de la Basse-Normandie; néanmoins , il doit suffire pour indiquer que les sources ou j'ai puisé^ ne renfermant que des éléments religieux, ces matériaux pouvaient tout au plus se fondre dans un supplément à XJnglia sacra , ou former un véritable Mo^ nasticon yJaglo-Normanum.
C'est sous ce dernier rapport que je me suis spécialement attaché à dresser un car-
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tulaire particulier des chartes ou autres actes qui appartenaient à chacune des Maisons mères de la Basse*Normandie , à laquelle des domaines avaient été concédés en Angleterre y tant en leur nom , qu'en celui des prieurés , ou des filles de leur ordre par elles établies dans ce royaume.
Te ne puis cependant me dissimiler que ce cartulaire Anglo-Normand de la Basse-Normandie, contient peut-être beaucoup d'actes que je n'y aurais pas insérés , s'ils n'eussent pas appartenu à l'Angleterre ; mais conime je ne pouvais pas toujours en apprécier le mérite , j\ii mieux aimé encourir le reproche d^une trop grande prolixité que celui d'avoir laissé échapper quelque chose d'utile.
% »»%<<V^»»»V»/fc%il^*%»%»%»%%MI^ •«««•A**^
RÉFLEXIONS
Sur la versification des pièces contenues dans le rôle de V abbaye de Sayigny ; par M. LE TEIXIER, membre de la Société.
Les pièces de vers de ce recueil , dictées par un esprit d'cmnlation qur perce jusque dîins le caractère de rébriture,etqu*on aperçoit dans lé styfe et là prétention minutieuse de ia versification, peuvent aider à fournir une idée de la poésie au commencement du X1I«. siècle. Le latin albrs, descendu dans le langage familier et à hi merci des innovations que lui faisaient subir Toublr des bons modèles et le besoin d'exprimer des idées nouvelles j n'offrait pfus sa pureté antique que chez quelques hommes privilégiés. Toutefois la poésie latine placée à Fécait , grâce au travail de l'imagination, qui malgré elle se retraçait ses anciens souvenirs , participait moins au mauvais goût. La versification sur-
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tout f quoique se plaisant à créer de frivoles entraves à la poésie proprement dite, indiquait, jusque dans ses jeux futiles , l'aisance et là souplesse de l'écrivain ; elle couvrait habilement son dénûment d idées poétiques par des agréments de convention , et faisait oublier la sécheresse de ses créations par l'abondante diversité de ses formes.
On conçoit que , reléguées dans les cloîtres , aux prises avec la morale chrétienne dont la sévérité commandait la pratique contipue des devoirs religieux et condamnait les écarts imprudents de l'esprit^ les fictions poétiques aient dû perdre leur brillant coloris^ et se parer d'un manteau plus austère ou s'effacer entièrement. D'ailleurs , la vie monastique , étrangère à ce monde | accueillait avec dé<dain ou insouciance ces occupations qu'elle traitait de mondaines; c'est ainsi qu'un des poètes de ce recueil accuse de vanité et de frivolité oes vers écrits en l'honneur de Vital f et 9 dans un morceau , sans césure , ou le dactyle et le spondée alternent sans cesse ^ et ou la rime est doublement observée, comme s'il s'écartait à dessein des habitudesde la poésie profane ; il trace avec une diction d'une mâle sévérité cette grave leçon : < qu'au lieu d e«
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criredcs vers en son honneur^ il feindrait prier pour lui. 9
C'est donc principalement comme versification qu'il faut juger la poésie de cette époque. Sous ce point de vue, ce recueil devient pré^ cienz , puisqu'il a exercé sur le même sujet et sur un sujet limité k un lieu commun , les érudîfs des différents monastères où il a été porté.
La mort de Vital , fondateur d'un monastère, son éloge, le deuil des fidèles, les prières qui lui sont dues , telles sont les idées qui se représentent ici sous toutes les formes. Un sujet tout chrétien et un cri de mort devaient trouver de Fécho sous les voûtes des monastères. Aussi , on peut remarquer dans quelques poésies une inspiration véritable; cependant, cette idée terrible devenue le cbapitre banal sur lequel s'exerçait la méditation et la prière, ne semble pas toujours traitée avec dignité. On a trop souvent compté sur la grandeur du sujet pour faire passer le mauvais goût. Ici, Les fidèles pleurent ce $1. abbé, ( ut fleboL Roma Camilium) ^ comme Rome pleurait Camille; là, le corlège lugubre de la mort s'avance avec l'allure que Virgile et Ovide donnaient à leur peinture
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gracieuse. Un poète de Ste.-Marie de Rheims , par une imitation ridicule d'Homère et Virgile, s^écrie dans uti exorde qui excède la moitié' de sa pièce de vers: si je voulais décrire tes mœurs, ô Vital!....
Ante fisitigata cessaret liogiia manusque Qaam consummatus foret ordo tuae booitatis.
Puis, se ravissant trop tard , il rappelle le précepte d'Horace, dont il craint qu'on ne lui fasse l'application.... Sed ne de lace videas producere fumum....
Et rentre dans son sujet comme on ren*trait de son temps dans la question à la suite d'une question théologique : dico igitur....
Si , à ces fautes de goût , nous joignons celle de vers , où la quantité , la mesure et l'oreille ne sont pas ménagés , l'obligation puérile de terminer ou commencer le vers par telle ou telle lettre , enfin de réunir des monosyllabes comme dans ce vers :
Pax et honor , spes , rex , lex , dux , lax , gloria , virlus.
nous aurons pris une idée du mauvais coté de la versification à Tépoque dont nous parlons.
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Nous serions moins sévères sur la rime , les répétitions, et même les jeux de mots, si ces ressources avaient été employées avec un peu plus de sobriété. La rime en effet dont les langues modernes se sont emparées ne dé« pare pas toujours la latinité; plus d'une fois les écrivains les plus purs des beaux siècles^ de la poésie latine , en ont tiré un parti remarquable 9 surtout dans le petit élégiaque-i la chanson , les sujets gracieux , mélancoliques t>u descriptif 9 et y ont fait trouver un charme qui a préparé sans doute le triomphe qui lui était réservé plus tard. S*il lui était donné d'apparaître en quelques lieux , c'était surtout dans un sujet comme le notre où la limite est poisée de toutes parts; là en effet , obligée de s'exercer dans un cercle tracé d'avance, le poète chrétien replie sa pensée sur elle-même 9 s'épuise en efforts de détait et use de tous les artifices du style pour donner une couleur nouvelle à des pensées toujours grandes, toujours vraies, mais trop souvent développées. Aussi son effet dans plus d'un morceau est incontestable , et on regrette qu'un usage abusif en ait fatigué l'oreille au point que celle-ci semble s'en défier même daifS les endroits où elle ajoute à Tbar-
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monie et k h gravité de la sentence. Cet abfis se fait remarquer dans plus d'une pièce de cç rôlç , ou n<m seulement la rime eiM^ attj|chée à la fin du vers, mais k différents bér uiislicbes , suivant le caprice du poèjtç. De même les jeux de mots ne manqu^pt pioint et la bonne fortune du m^t FitaUs â étf§ saisie avec succès par plusieurs, mais avi^c une ridicule application par quelqueis autre^. Parmi j[^s derniers, deux poètes dçla H>eQ^6 maison religieuse paraissent avoir vouhi rivaliser. L'un dans quatre vers .dont void le premier : «c diun vfocit vit4 vixif VitalU ho^ neitâf » a joué lîi fois syr le mot Vilalis ; et l'autre ppuf jne p^^ rester en arrière £^^1; de Yiti^l up vigneron «eit r^pprpçbe i5 fois mis 9ila et Viiqlis,.
Sans chercher à justifier ces 4é{imt$f po^i^ les considérons comme les traits eai^aoté* ristiques 4e ceittç éf>oqi^e^ et ;Ppus jp'biésijLons pas à dire qp<$ if^X souvent Jes pÂ^scQs de ce recueil s'éièvient k ui»e hauteur qyep^Mutr** Iraient envier les hom.wes choisis ^ 4^\ plus» tard O0t rfendu à la poéae latine ses griboes ^ sans faire perdre à la religion de son ausr térité.; que, partout où il y a ipureté, ,cette. puiejté indique ud iond de latinité qu'où
i>Ê LABBATÊ DE SAVIGNY, 3l7
cherche vainement chez beaucoup de nos modernes , et enfin que la philosophie chrétienne » si éminemment supérieure à toutes les autres philosophies , pouvait déjà ren* contrer dans sa . partie poétique des inter* prêtée dignes de marcher de pair pour le le style avec le poète éloquent de Tathéîsme chez les Romains.
Parmi les morceaux qui méritent d'être lus , nous plaçons ceux de St'.-Maria Grestini. — St^i-Maria Argentoilensis. — St«.-Maria Abbendonias.— St**«-Maria dtscooperte Andegavorum de subttrbio) qui se trouvent pages 7 — 16 — 33— et 49i de la copie de ce rôle Êiite par M. d'Anisy.
NOTICE
Sur d'anciennes constructions découvertes à Lébisey ^ commune dHérouvillCy en i835, par M. DE MAGNEVILLfi.
Vers le coramencement du printemps de cette année (i835), on a découvert les restes d'anciennes constructions sur le territoire de la commune d'Hérou ville, près de Lébisey , et plus près encore du chemin qui conduit de ce hameau à Téglise St.-Clair d'Hérouville ; cette découverte, comme beaucoup d'autres, est entièrement due au hasard. L'emplacement où sont situées ces ruines avait été désigné pour y ouvrir une carrière afin d'en extraire les matériaux nécessaires à la réparation des chemins de la commune. Le sieur Mauger, adjudicataire, au lieu de trouver une carrière, y a rencontré les fondations d'un ancien bâtiment. Ce fait resta ignoré pendant quelques jours ; et quoique ma maison de campagne soit la plus proche de ces ruines, j'ignorais
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leur existence, lorsque notre collègue, M. Lair, me fît voir deux petites pièces de monnaie en cuivre que le sieur Manger lui avait présentées , en lui disant qu'il les avait irouvées dans d'anciennes ruines situées très-près de l'extrémité de mon parc. Du moment où j'ai eu connaissance de cette découverte , j'ai suivi avec soin les travaux exécutés par le sieur Mauger. Il a enlevé toutes les pierres de ces ruines qui n'étaient recouvertes que par la terre labourable , et les tranchées vides ont présenté le plan exact de l'édifice , ainsi que l'épaisseur et la profondeur de ses fondations, et j'ai pu prendre les dimensions des appartements en plantant des jalons au milieu des tranchées aux angles de chacun d'eux.
L'édifice se dirigeait du nord-est au sudouest. Sa façade était au sud^^est. Sa longueur totale était de 36 mètres 1 1 centimètres et sa plus grande largeur, en y comprenant celle de ses deux pavillons, était de ai mètres 7 5 centimètres.
Les fondations, faites sans aucun soin , n'offraient que du cailloutis calcaire jeté confusément et sans mortier , jusqu'à environ a5 centimètres au-dessous du sol ; venaient ensuite plusieurs assises en moellon plat lié
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avec da mortier de chaux : leur largeur était de 5o et de 70 centimètres, et leur profondeur de I mètre 33 centimètres et de i mètre 80 centimètres; je prends pour la hauteur du çol le niveau d'une aire faite en chaux avec des briques pilées grossièrement que j*ai trouvée dans l'appartement A du plan*
Le bâtiment était divisé en beaucoup d'appartements de grandeur différente , dont j'ai pris les dimensions en les mesurant du milieu des tranchées ; une longue galerie occupait toute la langueur du corps de bâtiment du côté du sud-est et se terminait aux deux pa^ villons qui étaient aux extrémités et qtn saillent de 5 mètres 70 centimètres.. Des fon* dations indiquaient un corps avancé B au mi«' lieu de la galerie } ne seraitrce point là où était la porte d'entrée avec une espèce de perron ?
Dans l'appartement D , au point d » j'ai observé une e^èce de ibyer construit avee des tuiles à rebords , scellées dans du mortier de chaux i tout annonçait l'action du feu dans cette partie. Dans l'appartement E, la terre était noircie par du charbon et on y voyait des cendres grises. Le petit appartement à côtéy Fy contenait encore plus de cendres. Les
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fondations se terminaient en G , et rien n'indiquait qu'il y en eût au-delà : c'est vers ce point que j'ai trouvé quelques fragments de colonnes en pierre de Gaen , que j'ai déposés dans le musée de la Société.
Si cette construction présente de Timpor^ tance par son étendue, comment se fait-il que les fondations aient été faites avec si peu de soin ? Il faudrait supposer que le bâtiment était peu élevé et qu'il pesait peu sur ses fondements. J'observerai que je n'ai pu trouver le plus petit fragment de marbre , dont les Romains faisaient un grand usage pour orner leurs maisons.
Il y avait beaucoup de fragments de briques et de tuiles à rebords , non seulement sur le terrain qui recelait ces ruines | mais encore dans d'autres endroits aux environs. I^es débris de poterie grossière étaient assez communs 9 mais je n'ai trouvé que quelques petits fragments de poterie fine; les uns étaient rouges y les autres étaient de la couleur de celle <le Koron , enfin la pâte d'un autre fraglâent contenait beaucoup de mica; voila l'état général des objets trouvés dans ces ruines.
Cesconstructions sont situées à 1 4o m^'^. environ au sud du chemin de l'église St.Glaird'Hé-
ai
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rouviile à Lébîsey , et à 6oa mètres au nord d'un autre chemin nommé le Chemin-auX" JSœufs ; ils doivent ^tre fort anciens l'un et l'autre, mais le premier me paraît devoir être d'une plus haute antiquité. Ils ne coupent aucun dellage et ils leur servent au contraire de limites. Le Chemin-aux-Bœufs ^ situé sur les confins des territoires de Caen et d'Hérouville, passe tantôt sur lun et tantôt sur l'autre, il fait d'ailleurs des coudes très-prononcés; c'était dans le siècle dernier une grande corn* munication du Bessin au pays d'Auge par le bac de Çolombelles, d'où lui venait sans doute le nom de Chemin-aux^BœufSy car il en passait par lia un^ grande quantité ; il se tenait même un marché de ces animaux près du bac. L'autre chemin part de l'église St.-Clair d'Hérouville, traverse le hameau de Lébisey et le village d'Ëpron , et se termine près d'une ancienne croix très-grossière, faite d'un seul bloc de pierre et connue dans le pays sous le nom de Croix cai7f^e. Quoique le chemin n'existe plus au-delà, on reconnaît sa prolongation entre deux dellages; si on suit cette trace, on le retrouve bientôt et il conduit dans le village de Cambes.
L'église St.-Clair d'Hérouville doit être d'une
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très-haute antiquité, elle edt située sur une élévation au pied de laquelle jaillit une source i portant aussi le nom de Fontaine SL^Clair, à laquelle on attribue de temps immémorial des vertus merveilleuses ; cette église a dû succéder à un monument payen , consacré à quelque divinité ; or il devait y avoir un chemin pour y accéder , et ce chemin serait celui de l'église au hameau de Lébisey ; il me parait donc probable qu'il date de Tintroduction du Christianisme dans le pays. Dans l'état où se trouve maintenant l'église, elle présente encore des portions darchitecture rotisane ; les réparations successives qu'on y a faites portent le style de l'époque où chacune d'elles, ont eu lieu. On y voit encore une fresque accompagnée de légendes d'écriture gothique sur un des murs de l'intérieur de la sacristie. D'après notre savant confrère , M. l'ahbé De La Rue , l'église St.-Clair d'Hérouvilie était anciennement nine chapelle , et elle fut érigée en paroisse dans le XY^. siècle. Il en indique quatre autres qui existaient dans la paroisse d'Hérouville.
Tout porter à croire que Hérouyille a été ,habité très-andemiemeatij/, son, vaste territoire comprenait au^i celui d'Spron dont
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réglise n'était alors qu'une chapelle; lés noms de HelrufwUla , Herulfis^ûla , Herolfwillu el Herolvilla ^ donnés à cette commune dans les anciennes chartes y annonceraient une origine Saxonne. J'ai trouvé dans un champ, à Lébisey, il y a quelques années , une petite hache en pierre que j'ai déposée dans le musée de la Société. Je nie rappelle avoir vu , dans mon enfance , une petite pièce d'or qu'une glaneuse trouva dans un cham[> après la rédolte. Cette pièce fut vendue aii poids 4 ^^* lo s. ^ elle était un peu convexe d'un côté et oohcave de l'autre. Je me rappelle encore que, vers ce temps y on fit des fouilles pour découvrit* un prétendu trésor , dans un champ appelé le Parc StrAndri^ du noih d'une chapelle dédiée à ce saint , dont il ne restait plus t[ae les ruines; on trouve encore dans ce champ des débris dé brique à rebords. lia tradition du pays est qu'il y a eu dans beaucoup d'endroits des restes de constructions que les laboureurs ont détruites jusqu'à la profondeur où doit aller la diarlrue.
M. l'abbé De La Rue a consigné dans ses Essais sur Caen , qu'en 1751 , la charrue d'un laboureur de cette paroisse (Hérouville) , découvrit un caveau dans lequel on trouva
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tiii detiii^boisseau de médailles renfermées dans différents vases; elles étaient de Postume l'ancien y de Victorinus, de Triticus et quel* ques-unes de Gallien.
N^. La soeiéfé a aliéné âne sopme de loo fr. pour faire pratiquer des fouilles sur difKrents points du territoire d'Hérouville où l'on remarque des briques t et qui doivent renfermer des constructions^
NOTE
Sur le Caueau des ducs dAlençon ; par M. LIBERT^ député, membre titulaire de la société»
L'an de nos plus zélés et de nos plus laborieux collègues y rappoiteur de la commis* sion chargée, en i83i , d'explorer et de décrire les monuments historiques de l'arrondissement d'Âlençon , nous dit qu'il y avait autrefois , dans l'église Notre-Dame de cette ville, un caveau de sépulture îles ducs et comtes d'Alençon, et entr'autres un beau tombeau de marbre du duc René et de sa femme , dessiné et décrit par Montfaucon et par Odolant Desnos.
Qu'il nous soit permis d'entretenir un instant la société de particularités intéressantes, relatives au passage que nous venons de citer , et dont M. Galeron n'a probablement pas eu connaissance.
Il y a dans l'église N.-D. d'Alençon un
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caveau dont l'entrée est pour longtemps interdite aux eurieux. On a construit une voûte sur son entrée même , et Pon a étevé' sur toute son étendue , l'autel de marbre que nous voyons aujourd'hui dans cette église. Heureusement ce caveau avait été ouvert plusieurs lois: d'abord en> i64o, ensuite en 1673^. Elisabeth d'Oriéans, duchesse dé Guîise et d'Alençpn y. le fit ouvrir de nouveau en 1676 ; enfin il le fiit en 1749 > pour examiner s'il n'avait pas besoin de réparations intérieures avant de placer l'autel (i^).
Ce caveau a sept pieds de largeur et six de hauteur f il renferme trois cercueils. Celui du milieu contient le corps du malheureux René, duc d'Alençon , célèbre dans notre histoire pour le sacrifice qu'il fit des intérêts
(I) Le procès-Terbai d'ouferture de ce Câfeau^ dressé ptr Julien Pasquier le 2a mira 167S » rapporte qa'aprèa avoir ouvert le cercueil de plomb , on troura le duc en os» comme s'il y aTait été mis depuis deux ou trois heures ; U bouche petite et ouverte, les dents très-belles et blanches ; les yenz un peu enfoncés , la peau aussi bien que les linceuls basanés et de la couleur du baume qui avait été employé pour le conserver. Lors de la dernière ouverture, 6 novembre lf49 , on trouva le corps de René tout entier couvert de sa peau ressemblant à du parchemin; sa tète couverte d'un bonnet. Les linceuls étaient bons et entiers de la couleur du baume dont îU avaient été imbibés.
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de son père, à la fidélité qu'il devait à son souverain , l'astucieux Louis XI , auquel il sauva la vie à Liège, lorsqu'il était allé s'y réunir à Charles-le-Téméraire. Pour le récompenser de ses services , Louis XI le fit renfermer dans une cage de 1er , où il passa douze semaines au milieu des rigueurs de l'hiver (i).
Le cercueil de René est de plomb , et renfermé dans un autre de bois garai de deux cercles de fer et de deux poignées de même métal aux extrémités. Dessus est une plaque de cuivre ou est gravée l'insoripiion suivante :
Cy gisi René y duc djilençon^ qui d^éda dans la maison du Parc^ où la chapelle est édifiée ^ le four et /este de la Toussaint^ Van 149a. // asHiil d*dge 5a ans , alors tie son décès*
Le second cercueil est placé du côté de l'évangile. On Ut sur une plaque de cuivre :
(f) ClMrles IV , duc d'Alençoiii , premier prince dn Mog et seconde personne du royanme » a? ait épousé Hargaerite de "Valois , Serar de François 1*'. Cette bonne princesse s'immor* talisa par son génie , par les grâces de son esprit et par la proteetlOB qu'elle accorda aux gens de lettres. Elle attira à la cour et s'attacba plusieurs écrifsins persécutés.
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Cy gùt C/iarles f duc d'Jlençon^ fils du duc René , lequel Charles décéda , en F âge de 35 cais , à St.-JtÀst'Sur-Ljron , de retour de la bakiille du parc de Pauie^ le ii dAvrU i5a4 9 avant Pasques^ et fut ici apporté ^ le mercredi des rogations en-siùpant , et inhumé à moult regrets t' pleurs et clameurs très douloureux des subjects et de la grande assemblée d^ autres gens f prélats et seigneurs quijr assistèrent.
Le troisième cercueil placé du côté de l'épitre est en partie de bois et en partie de plutnb ; un morceau de cuivre y est attaché et présente l'épitapbe suivante :
Qr gist Monseigneur Jean de Nas^arre , prince de Fianne , fils aine et unique de Henry IP. de ce nom , par la grâce de Dieu 9 Roy de Navarre ^ et de Madame Mar^ guérite de France^ sœur unique de François P^. de ce nom, lequel seigneur et prince trépassa le ^B de décembre^ tan iSSoy en Vâge de 5 mois^ et fut inhumé dans ce lieu le 216 du diat mois de dé'çembre i$3o.
Le père Anselme prétend j saqs en donner de preuves^ que Louis-Charles de Bourbon , comte de Marie 1 troisième fils d'Antoine de
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Bourbon , roi de Navarre , frère puîné d'Henri IV f et de Jeanne d'Âlbret , fut inhumé dans Téglise N. D. d'Alençon.
. Le comte de Marie était né à Gaillon le 19 février i554. U périt par l'imprudence de sa nourrice qui le laissa tomber d'une fenêtre ; aucun prince ne demeurait alors à Alençon, son père ni sa mère n'avaient au* cun droit sur ce duché , et si Marguerite de Valois, reine de Navarre, en avait joui en usufruit depuis la mort de Charles lY , son premier mari , c'était par une faveur toute spéciale de François F^. son frère , dont elle fut toujours tendrement aimée. A, sa mort arrivée en i549, ^^ duché fut réuni à la couronne. U n'est donc pas probable que son fils ait été inhumé à Alençon , puisque l'on ne trouve dans le caveau des ducs ■que trois cercueils, et qu'après en avoir fait l'ouverture, on constata par des procès- verbaux , que chaque cercueil tie renfermait les ossements que d'une seule personne.
Il nous reste à relever une erreur commise par plusieurs historiens , Bry de la Clergerie , de Rubis , dans son histoire de Lyon , et le père Anselme (1), disent
(f ) ADAcImc , 1. 1 , p. 144 Édit. 1726.
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positivement que Charles IV , premier marî de la reine de Navarre , fut inhumé clans Féglise St.-Ju^t de Lyon. Il nous semble que l'inscription que nous avons rapportée plus haut, prouve invinciblement le contraire.
Bry de la Clergerie , presque toujours irtexact dans lés dates , s'est encore trompé en disant que ce prince mourut à Page de 36 ans. Il n'en avait que trente-cinq , puisqu'il était né à Âlençon, le 2 septembre 1489 et qu'il mou« nit le II avril i5a4 (O* - Marguerite de Lorraine, si connue par sa piété et par sa tendresse pour son mari, et qui fonda de pieux établissements , éleva à la mémoire de René un mausolée magnifique , qu'elle fit placer sur le caveau qui renfermait ses cendres , et ou elle était représentée à côté de son mari ; elle avait alors Tîntention de se faire inhumer à côté de lui , puisqu'après cette inscription : « Ci gist très hault et très puissant prince Monseigneur Bené , duc d'Alençon , pair de France , comte du Perche et yiconâte de Beau mont,
(I) Pasqacfl qoi tombait le 16 de ce moU, donnait alors le commencement de rannée.
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qui décéda en Tan de grâce 1491, lé premier jour de novembre. Priés Dieu pour son ame. . • . on lisait après quelques points. Madame Marguerite de Lorraine^ duchesse d*j4lençon, sa compagne. »
Elle mourut à Argentan , le a novembre i5ai , dans un monastère de la rc^Ie de Ste.- Claire mitigée , où elle«méme avait fait profession le a octobre i5ao, et fut inhumée dans l'église de cette communauté.
Il était marbre noir et d'albâtre , et dû , à ce que l'on pense, à l'habile ciseau de Christophe Colomb I l'un des premiers sculpteurs de son siècle. Mais ce mapsolée superbe deyaity comme tant de monuments célèbres, être soumis à bien des vici&^t^ifies. On pensa en 1676 qu'il gênait pour; le service divin; Ma* dame la duches^se de Guise |e 4t transférer du coté de l'évajpgile, entre deux piliers. Cette partie de l'église ayant été brûlée parle feu du ciel en i744f M. l'intendant d'ÂleQçon obtint un brevet de permission pour le faire placer dans un oratoire construit eupprès. Jusque^^lâ, il n'avait eu à souffrir que de Tinhabileté des marbriers.
Mais le génie révolutionnaire de gS, ce génie destructeur et stupide , qui , non
DES mJCS D'ALEffÇON. 3'i3
content de faire tomber des têtes, mutila nos chefs-d'œuvre de scnlptui*e, brisa aussi le mausolée de René, le réduisit presque en poussière y et en dispersa les restes par les rues.
DESCRIPTION
Du cérémonial qui avait lieu dans les i4*. » i5*. , ib^ et i7«. siècles 9 à la réception et à r installation des évêques de Séez; par M. LIBERT,
Quelques historiens nous ont transmis la description des cérémonies qu*on observait dans un gi'and nombre d'églises cathédrales j à la réception et à l'installation des évéques. Celles qui avaient lieu à Séez , étaient assez singulières , et méritent qu'on en conserve le souvenir ; nous allons les rappeler , M. d'Orville.n'en ayant presque rien dit dans son histoire de Séez.
L'évéque, après avoir reçu ses bulles, se rendait à Séez , dans une hôtellerie , située sur son fief (aujourd'hui Thôtel de la Crosse ), de là il allait à l'abbaye de St.-Martin et y couchait. Le lendemain , le prélat vêtu d'un habit de cavalier , botté , éperonné , l'épée au côté, montait un superbe coursier et se faisait accompagner par l'abbé de St-Martin
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également à cheval. Il prenait la route de la ^ille. Arrivé à la porte d'Alençon , Févêque descendait de sa mouture, substituait à son premier habillement une soutane et un manteau long, un chapeau convenable, et montait une mulle. Il traversait ainsi la ville , accompagne de ses amis et des principaux magistrats. Une double haie d'habitants était sous les armes.
Dès que le cortège était parvenu à une maison située sur la place appelée le parquet , et en face de la cathédrale» le propriétaire de cette maison mettait la main à Tétrier, aidait le prélat à descendre , le débottait et déchaussait. Lorsque l'évéque était revêtu de ses habits pontificaux , le prieur, les chanoines réguliers , et depuis la sécularisation , le prévôt et les chanoines en chappes 'grises , entraient et le saluaient. Il leur rendait là salut, leur. donnait le baiser de paix et sa bénédiction.
Alors le cortège partait procession nellement en marchant sur du linge blanc et honnête que le propriétaire de la maison inféodée était tenu de faire étendre sur la terre , depuis sa porte jusqu'au pied du grand autel delà cathédrale. Quand le chapitre était entré ,
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les portes se (er niaient. L*évéque, en-dehors, accompagné d'un notaire et de Soti secre* taire qui tenait ses bulies à la main , deman« dait à être mis en possession de son église. Le prieur ou le prévôt, faisait ouvrir les portes, et aprè^ la lecture des bulles, exigeait du prélat, et sur les saints évangiles, le serment suivant: que son entrée serait pa» cirque; qu'il conserverait les droits de son église , qu^il n aliénerait ni ses biens , ni ceux de réi^éehé (sauf seulement dans les casper^ mis et avec les formalités voulues) ^ qu^il ferait son possible pour retirer ceux qui au*' raient été aliénés, qiiil ne ferait aucune inféodation nouvelle^ qtCil maintiendrait de tout sonpoui^Qir les immunités de son église , et quil en obsen^erait les coutumes écrites ou non écrites, Uévéque répondait , je le jure^ Omnia hœcjuro. De suite, deux membres du diapitre , et un des archidiacres, «leltaient Févéque en possession. Il terminait la cérémonie en invitant à diner les persi>nnes qu'il jugeait à propos, mais il était tenu de faire asseoir à sa table le propriétaire de la maison où il était descendu,' de lui laisser s^ monture , ses bottes , ses éperons , son cbaus* sèment , en un mot tous les vêtements aux^ quels il aidait chevaulché.
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Un mandement donné le i5 octobre i464 pur un 9iear Vauquelin , jnge à Falaise, nous, apprend encore que le propriétaire de la mai*» son où descendait Tévêque, était obligé y en outre des charge dont 'npu$ avons parlé, de porter le cibapeau du prélat jusqu'au p9|ai^ épi$co{KiI {quoque pihum in simn ^pisÇQpale palatium in ferre) , mais il n6 dij. vm^ d'une bourse de 7$ livrer qui, d'apré$ quel* qufis manuscrit» , et d'après Mv d'Orvii^ ^ de-*. yait.égaleme»t .Redonnée m propriétaire.
Hasardons maintenant quelques conjectures sur ce sin^uli^ cérémonial.
Les^ AoglaÂ» brûlèrenjt la ville 4e. &^>^ rasèreiit aea: murailles en i3$6. L'évéqu^^i.U» chi^tre et lès habitants firent b^tir ujn U^fK qui renferma l'églisâleatfaédrale^ .I9 pfll^is épj^t copal et le cloître; des cbanoîne^. Il ppr^a je nom de Sainif Gervai; ^ l'uA . dea ^iTPlis 4^ )a cathédrale > et 3 subsisia jusque Ters la fin du XV^ siècle^ Ils en obtinrent le cpmmfmdipment pour ne pas être sous la dépeiidence des capitaines de la ville*
Le 3 septembre 1367 , Gfaaiies Y doinn^ en considération de la fidélité du chapitre ^ d^ bourgeois 9 et de leur s^le pour so« jservîqe^ la capitainerie d^ la ville et du fort k rêvé*
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que Guillaume de Rancé| avec le pouvoir de nommer pour capitâirve la pensonne qu'il von* drait, et de la destituer quand boa lui sem*^ blerait.
Les Anglais derenus de nouveau maîtres de la Normandie en 14179 ^^ permirent plus aux évêqUés de Séez de choisir des gouverneurs; mais lorsqu'ils furent chassés du dio« cèsèy les prélats cherchèrent vraisemblablement à rentrer dans les droits que les rois de France avaient bien voulu accorder à la fidélité de leurs prédécesseurs. Mais le fort St.-Gervais ayant été détruit^ la ville n'ayant plus de forteresse, et n'étant pas même enceinte de murailles , ils ne purent nommer des capitaines d'une forteresse qui n'existait phis. Ils cherchèrent à reprendre ce {gouvernement par quelque cérémonie qui d'abord dut paraître sans cpuséquence , mais dont ils surent se prévaloir dans la suite. En effet, leur entrée dans l'équipage bisarre que nous venons de rapporter imitait la prise de possession des capitaines de places fortes, et convenait à un siècle où les usages de la chevalerie étaient encore en honneur. M. liC Camos de Pontiparré ( 66® év. de Séez ) est le dernier qui ait observé scrupuleusement ce cérémonial , et
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ses successeurs ne cessèrent cet usage que lorsqu'ils pensèrent qu'on ne pouvait plus leur contester le gouvernement de la ville. Ces prétentions furent bientôt détruites ; un arrêt du conseil du roi, du 17 juillet 1679, déclara que le gouvernement de Séez n'était point attaché au siège épiscopalyet débouta de sa demande M. de Forcoal qui voulait que ce droit fût aussi ancien que son ^lise (i).
(I) Notes miviiicrltes de Odolant-Desnos. «-Dom Coseard , antiquités OMénscrites de 8ées*-*PiUtfe, histoire de Sées , M. s.
mmmtttumJf
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NOTICE
Sur la châsse de Scimtf-Sever ; fMir M. A. DEVIIJjE^ membre d^ ta sociétés
^ Parmi l£s saints dont Li i^aéoipire ét#it le {)las eB: viéfefératioyi- «en Normaml^ , &iint« Sevcr occupait un des premiers rangs SeVer, qu'il ne faut pas confondre avec l'évêque de Ravenne ni même avec Tarchevêque d<' Rouen , du même nom , était originaire du pays de Coulances, et issu d'une famille de basse condition. Réduit à garder les cavales d'un certain seigneur des environs de Vire, nommé Corbecenus, dont il était serf , il sut se faire aimer de son maître, qu'il ne larda pas à convertir à la foi chrétienne, pour ia-. quelle il était lui-même plein de ferveur. Aidé des secours du nouveau converti , homme riche et puissant , Sever put sortir de servitude, et élever, dans le lieu même où s'était écoulée son enfance , un monastère qui se
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poupt» bientôt ^ c^whii^i ^ %w aou mi^itv et sest vertUA avaiefit atfiF^ â^^rèfi %\9 Un {k).- A quelque teolp^ de l^t 1^ $î^ épimofial cTAvnmdiiea étant vemiiÀ mq^^» le^ (A^(» et tèpriuple jetèrent le$ yeux ^ur Stver pour Ty faire monter, Aprè&«vQ(r rempli 3011 npiif veau ininîatèf^ durciut quelques* aiioée$» ^vevf. mu pei! vHi sentiment (te f^^om liuiwlUé^ si^v plia son ti^oupfiau 4^ Iv^i déitigner u<i wcce&^ ^urr ^t de le laisser retourner dan^ spn cUer {>oy3 d^ Y^-e^qu^il n'avait qjiiitl^qu'à re^r^t. $oq vem a^antélé écauté^^il rentra dans sqn uionaslère f et mourut peu de temps après* Son corps ^it, d^po^ dans un cerqueil en |>ierre au uiilieu de régjisé qq il avait construite. Il s y fit des n^iraciea, rapportent les légendaires; de toutes parts» pauvres et riches venaient déppser leurs prièi*es et leurs iiitirinité^ $m* la tonyb^ du saint personnage. Ces chp^es se passaient au VI* siècle^ Deust prêtres de Téglise de Rouen ( nous •avons franchi quaitre siècles et nous nous trouvons vers tan 1000) chenrinaient devers le
(1) Les n^epsifa pays iii<|ntrent encore /« pr^de Saint-S€i*er, et , suf la bafi^fjtir , 4f fibdfeai^ de Cor^enus.
OcCaumonty Cours d* antiquités monumentales ^ y* partie,^ pages 79—80.
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Mont Saint-Michel , ponr y (mre leurs cléliro'tiobs. Ayant eptenda parler deà miracle qui s*éfaient opérés, et qui s'opéraient joumdie* ment encore à rcndrùit où reposait le corps de s£|int Sever, ils s'arrêtèrent auprès de Vire, et s'empressèrent de se repdre à Féglise qui possédait ces pieuses reliques. lis la trouvèrent presque entièrement détruite; Au lieu de ^ses épaisses murailles, une' simple haie lui servait de clôture ; quelques pans de murs ^ encore debout, indiquaient à peine la place où elle s'élevait jadis belle et imposante. Les Normands avaient renversé l'église et le couvent du gardeur de cavales; iîs n'avaient pas été relevés depuis. Les restes seuls dn saint, cachés sous le sol, avaient échappé à la furie des hommes du Nord. Leur vertu miraculeuse avait survécu an temps et à ces profanations barbares. Nos deux prêtres de Rouen formèrent le dessein de s'emparer de ces reliques et d'en enrichir leur église. Favorisés par l'état de ruine et d'abafndon dans * lequel ils avaient trouvé l'antique chapelle , ils s'apprêtaient déjà à mettre leur projet à exécution ,. lorsqu'un bon prêtre du pays,' qui veillait pieusement sur ce dépôt sacré , le fit avorter.
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Les deux prêfres, à leur retouv à Rouea^ firent part de leur tentative à* leur arcbevé* que, Robert , fils de Gannor. Gdui^ci alla trouver le duc Richard^ son pène^ et obtint facilement de lui Faolonsatioli d'enlever le corps^de saint Sever^^pour en doter son église inétropolitaine. Cet enlèvement eut lieu sou^ la conduite des. deux prêtres, qui en avaient suggéré ridée ^ et malgré Toppoûtion des hominesvdu.pa;S| qui prirent même les armes pour Tappuyer. Leur résistance fut inutile. Le cadavre de Tévéque d'Avwanches luï trouvé sain et entier dans son. cercueil de pierre f d'où s'exhala, au moment où. oa l'ouvrit^ dit la légende , une odeur si agréable et si salutaire , que plusieurs malades^ qui étaient accx)urus sur le lieuj en fiirent guéris à l'instant même. Mais comme on s'était attendu à rencontrer, au lieu d!unr corps, de simples ossements (car saint Sever gisait là depuis près de cinq cents ans) y il se trouva que la caisse en bois, quV>a avait apportée pour les recevoir, était trop petite. Les deux prêtres , après en avoir délibéré entre eux , prirent le parti de couper le corps en deux avec un couteau, et Tintroduisirent ainsi d^ns la caisse.
Après plusieurs aventures for^ extraordi-
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nairéSy qui signalèrent le voyage, et sur lesquelles nous Ile croyons pas devoir nous ar *. réter, les saintes reliques arrivèrent à Éouen, où elles far'ent reçues avec niie joie et une pompe difhciles à dépeindre»
EHes turent aussitôt révérentîeusement placées datfis une châsse, revêtue dé lames d'or et d'argent j qui leur avait été préparée, et qui fat exposée à la vue du peuple, dans Tendroit le plus apparent de l'église métropoli* taine»
L'écfeit qui avait accompagné la translation des reliques de saint Se ver ( car dans ces temps, si éloignes de nous sous tant de rapports, on allait à renlèvement et à la cottquèle d'une reliqtie, comme on irait de nos jours à la ctHiqiièle d'une ville ou d'une province)^ niûpo/tanc6 et la célébrité de la basilique dans laquelle elles reposaient , le nombre des fitièles appelés à les visiter ,. tout concourut à environner leur culte et le nom du saint d'une faveur toujours croissante. Aussi, lorsque par suite de l'agrandissement de la cathédrale de Rouen, après le terrible incendie de i-aoo qui la dévora sous Jean sans-Terre, on eut ajouté Un rang de chapelles latérales aUt sous* ailes de ta hèf, et qu'elles eurent été consa-
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ct-ées au précurseur do Cl>**wt, s«it)t Jean- Boptiàté , auîfi Apôtre» , aux saints Arclievôques de Rouen saint Mellon et saint Romwo, une d'elles fut-ellé réservée fi saint Sever (i).
Une nftain royale ne dédaigna pas, plus tard, de concourir k sa décoration, à en juger pat* les artneà de France et de Caistïlle^ <îiii apparaissent dans les bordures de -ses vieux Vitraux; où le peintre verrier a baoé i'Iiisfoiré du Saint évéque d'Avranches, aynw» îoin d^ajoutéi* au bas de la plupart des ta»bteaux son norti, S. Scperus , afin de prévenir toute mèprieé (ik).
Plus Tard cette chapelle, ainsi que la cfaàsse dont elle portait le nom, furent confiées à ia garde et aux soins d'une confrérie particiH Hère, qui s'était placée sous le patronage de saint Sever; c'était celle des chapelierr^^Kies aumussters et des mitainiers , qui ne tetiait
(1) C*est la quatrième, à main gaacbe» en entrant par le grand portail.
(2) Ces fîtrauxsûnt (fus à U piété, soit de Blanche de Cas«^ tille, mère de aaint Léuis, Mit de Blanche sa ill^.4tii«4 fnt mariée en 1269 k l'infant de Castille Ferdinand. L'âge de 1» chapctle qoils embcHîasent , tendrait à les faire attribuer de préférence , jtélon toOtti» à oettt def nière |>rlneease*
Il est bien fârheux que des panneaux étrangers au sujet principal , aient été introduits dras le corps de rctic antique verrière, par suite d'une restauration àêêtz récente.
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(MIS an des rangs les moins honorables parmi les nombreuses corporations de la ¥ille de Roaen (i).
Les reliques de saint Sever reposaient depuis près de deux siècles dans la châsse revêtue de lames dWet d'argent qui avait reçu ce vénérable dépôt , lorsqu'une grande nécessité s'étant fait sentir pour l'église de Rouen, le dei^é de la cathédrale se vit forcé de la briser pour en enlever les matières précieuses qui la décoraittit* Elles furent aussitôt trans* férées , avec qudques autres reliques , qui avaient ^ubi sans doute le même dépouillement, dans une châsse moins riche | mais remarquable encore par ses ornementSi ses bor* dures 9 ses cristaux colorés.
Cette dernière châsse , objet de la vénération de nos pères, après avoir «échappé en partie à la fureur des protestants , lors du sac de Rouen , en i562 » comptait six siècles d'existence, quand la tourmente révolutionnaire de 1793 l'enveloppa dans l'arrêt de pros« cription qui vint frapper tout ce qui avait rapport au culte : reliquaires , meubles ,^ vases , ornements sacrés, et les fit disparaître.
CO J'ai retroufë les statuts de cette confrérie dans les archîTcs de la Tille.
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Des nombreuses cliAssf S que possédait la cathédrale de Rouen à cette époique désas^ treuse, et qui fiiisaient rornement de son ri* che trésor, une seule semblait avoir écLtappé^ comme par miracle, à cette destruction géné« raie; je vetix parler de la châsse de saint Ro*» main , connue à Rouen sous le nom de la Fierté, et dont M. Floquet a donné la descrip* tion et le dessin dans son bel ouvrage sur le privilège. Les amis de nos antiquités nationales et des arts n'apprendront pas sans in» térét qu'une seconde châsse, celle de saint Se ver, a partagé le même bonheur.
Ce reliquaire gisait mutilé et oublié dans un réduit obscur , lorsqu'un heureux hasard nous Ty fit découvrir, et nous a permis d^en enrichir le musée départemental d'antiquités (i).
C'est à la générosité de deux honorables habitants de la ville de Rouen , MM. Charles et Ântoine-Elie Lefèvre, que cet établissement doit ce précieux monument. Comment fut«il sauvé? Eux-mêmes l'ignorent. Avant de
(1) Noas l'y afons |»lacé afec bonneor aur on piédestal en pierre sculpté , dans lequel ont été encastrés des bas-reliefs prof enant de la cathédrale dé|louen.
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passer dans leurs mains y ilavait ^té4époutilé d'one partie de 9e& ornements^ Len feuilles, émargent qiilrecouvraient phisienrs d« ses panneaui!^ les statuette^ de même métal qjiii Tem* beUissaient^ayaienl été arrachées viplemment* Une partie de ses cristaux, que leur colora* tion avait pu faire prendre pour de^ pierres prédensesiy avaient subi le même* sort. C'est dans cet état) mais vénérable encore par son^ ensembie, paf ses garnitures en ciiivte doré p par ses ridies bor^lures, et surtout par Tinscrip&ioQ dit temps y tracée sur le plateau qpi la supporte , que cette dbiâiiie nous a été re* mise. Aidé par les fragnierits çt les traces en* core visibles des omeuieots qu'elle avait perdus, nous avons pu procéder à sa restauration et la rttabiir dans son premier état. La description assez détaillée qu'en a laissée un ancien historien de Rouen, Farin, nous a été également^ utile pour ce travail, que nous avons suivi nous-même avec le soin le plus scrupuleux.
Voici comment la dépeint cet agiographe :
a .... Suit la châsse de saint Sever. Elle est
longue de deux pieds et demi , haute de deux
pi^ds et large de quatorze pouces (i). Elle est
(0 Cc5 mesures D*ont pas été prises rigoureusement. Daoa
eoiiycrlfe À «es biiU pti^icipiiles parties de lames ti'ai^^ent estampées {Mr ro«es^ etiotil le reste est de cuivre doré et enrichi de qwftre figures^ dargent qui ont un pied de faauleur et qui représentent des évéques, et.de.bufti: grandes roses de cuivre doré et éxnailléy chargé snr toutes ses bordures et plusieurs cristaux cdoirés et d'autres parties, et sur Je haut est uii ima^e de «fit Sever «b bois doré (i)« »
Un autre historien Nonttaud, Dôm Pom* mt^rajjei, èoit qu'il fut naturellement moios fmppé des objets extérieurs » soit dédain et ignotanoeen £iit d'objets d'arts ^ s'esÉ noîns étendu sur ce reliquarre dans la jewM qu'il passe do tvésor «le la cathédrale de RotieQ^ et la traité beaucoup plus tdavalièrenienU. .
« C'ieat usie grande caisse d»bi6is di^ré /dîtil , plus vénérable pour son antiquité que pmir M richesse. » Sachoniilai gré .datf<Mr ajouté^ car c'est ici une îndimtion <et unpoîj^t de reconnaissance précieux pour nous ) « on n y voit encore un écriteau à demi effacé qui « por^e ce qui suit : Usnc eaâsam dediît Drogo « de Trublevilla Deo et gloripse virgini Marie
fmB ks CM4MI De foraU pM 9Hf\r tenu com^ie- du ^latcêu (l£ Ja x;bft«ae , ^i ea twme uAe paiiie ioK^MBie. (1) Normandie Chrétienne. ^ |vi^ âXS. .
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»* in qua posilum est corpus sanctiSfcreri et » brachiasanctoraiD Suppiicti, Gen&ani, Me- 9 tagni, etc., ete. (i). »
Ce n'est pas que le jugement du père Pommeraye, en fait dart, soit d'une bien grande valeur. Que penser, en effet, de celui qui, en parlant du beau tombeau de Louis d'Estouteville, qu'on voit encore dans l'ancienne ^lise abbatiale de Yalmoat, le nomme un mansol^ qui n'a rien que de commun (7,\ M. Langlois dans son onvrage sur l'abliaye de WandriUe^ où il donne un dessin de ce délicieux monument, a fait jusiice du jugement anti-artistique du père Pommeraye ^3).
' Je tomberais moi*méme dans une exagéra* tion non moins blâmable» si je^ prétendais égaler ta chasse de saint Sever à quelquesuns de ces magnifiques et trop peu nombreux reliquaires, que le temps a épargnés; tels, par exemple, pour ne parler que de la Norman*
(^J Histoire de Véglise cathédrale de Rouen , page 80.
J'ai aouligaé «n mot ajouté et un autre mal lu par D, meraje.
C\) Description de la Haute- Normandie ^ t. 1**^ , page 161e
(3) Le Brasseur , dans son histoire d'Evreux , ne parait pas aToir été beancoop plus touché du mérite de Fadmirable châsse de saint Taurin , qu'il se contente d'appeler un o«vrage gothique et ancien , sans autre réfleiion.
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die y qne celui de saint Taurin d'Evreux, et même celui de saint Romain de Bouen« Mai6 sans être comparable à ces deux c^Musaes aou^ le rapport du luxe et de la beauté. de lexé* cution, celle de saint Sever n*est dépourvue ni d'une certaine élégance , ni d'une certaine richesse relative. Son style est non moins pur peut-être y et, dans tous les cas , elle 4 , sur ses deux sœurs normandes, l'avantage d'une plus grande antiquité : ç*est un mérite» en fait de monuments de ce genre f qui n'est pas k dédaigner.
Disons d'abord que , k l'exemple de la plupart des grands reliquaires en usage à partir des X^. et XI^. siècles , la châsse de Saint Sever affecte la forme d'une église en croi^L avec sa toiture et .ses portails ; mais cette forme n'est relevée par aucune. décoration architec* turaie : on tie voit là ni piliers , ni colonnettes, ni pinacles , ni clochetons | ni rosaces ; ce qui tient moins, selon nous, à la parcimopie du donateur , ou au défaut d'habileté et de savoir de l'artiste , qu^au goût du temps où elle a é^é exécutée, qui se faisait remarquer par une noble simplicité. En effet, ce n'est qu'au XIII*. siècle, que l'orfèvrerie religieuse, se mettant aii niveau de l'art de l'architecture^ quelle sui-
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vait dan&sos progrès , et; «e oiodelant sur iti{^ ^oinmeiiça à britier par le luie et Tél^nce àe^ forDM5. Dans les deux siècles préoedefil» ^ le^ style , sans exclure toute déconiikm de détails^, érait plus simple et plus sévère.
Cest peut-être à c^te simplicité, que devait rendre plus sensible , pour la châsse de Saint Sever , te luxe vraiment éblouissant de plu* rieurs autres grands reliquaires de la catfaé^ dmle de Rouen ^ que Ikm doit atlrîbner r^^pèce de dédain avipc* iequfi) Dom.Poimoierajre , à part son défaut de goût, l'a trailée«
' Bi 4a-€ômposttiaD géii4fal6 de la ^di&ssô de saint Sever «st fort sitt^pte et sans i^edherehe * architecturale, il n'en est p^as «liosfi de sa décoration proprement dite , qui brfUe par OAe abondance de détails tfHe, que la main de Partistesemble s'être plu h dissiimiler le fond sur lecfuel e41e a travaillé : on dimt de «es anciennes étoffes <for et d'argent ï^roch^esy si ôttrragées y que r<œil est ébloui , moins par rédat du métal > que par le scintillement et le chatoiement des nif Ne dessins qui s'y croisent. Cette décoration ^st relevée «t^ore par les cristaux de diverses couleurs qui épiaiilent les bordures de la châsse ; sans parler <les grandes roses , en relief, qui ornent le centro des
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f>aQoeaux^et des figures qoi dceupent les portails et le faite.
Ainsi que nous l'aTons énoncé, ^B'^ châsse représente une église en croix. Les panneà^ix IniféjieiurseB figurant les mars ;le8pantMauxsupé^ rieurs, la toiture; ceux à pignon^ qtn terèniiienlt les quatre faras de la croix^ les portails Si nmis voulions pousser plus loin la companûsori^nous pourrions idûeque le plateau sàr lequel elle est assise^ en Ibraie les oabossfltnentet les Marches. Ce plateau a de hauteur ^ti^ tnilUmètres ( 1 pouce 6 lignes) ; sa largeur est de i mètre o5 (3 pieds a.pôuces): sa plus grande labeur, en mesurant dans la dinedion des portails Ja^ téraux, est de o. 60 ( i pied 6 ponces).
La châsse.^ déduction faite da plateam yà de long Q. 99 (a pieds ri.poâoes;, de large o;. 33 ( I pied);. et de haut» jusqu'à la citéte du toit o. 5(i pied 9. pouces)- . Le corps de ia châsse est en tablettes <de bois de Chéiie d'environ i5 milliaoètres d'é^ paisséiir; lé bois est aussi sain que s'il venait d'être employé- Cette étonnante conservaition, après «ix siècles d'existence^ est due .sans doute^ en grande partie, àux^plaques de «mêlai .dont il était reconverti En etiet , la châssétout en* tière était revêtue de lames de cuivre doré et
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de feuilles d'argent. Ces deroières garnissaient les huit panneaux inférieurs tant de la caisse que des portails, d'après le témoignage de Farin et ainsi que j'ai pu le vérifier d'après les fragments qui étaient restés attachés an bois^ Oes feuiUes d'argent , qui en avaient été arrachées (je I ai dit plus haut), viennent d'être remplacées par des lames de cuivre argenté , offrant absolument le même, dessin.
•Ce dessin , qui se trouve également répété sur les panneaux ^en cuivre doré de la toiture, se compose d'un semis de petites rosettes à quatre feuilles encadrées dans des lignes croisées à angles droits, produites par estampage.
Au milieu des huit panneaux latéraux tant de la base que du toit , sont fixées huit gran» des roses dorées, à six branches ou feuilles, réunies par un bouton sexagone. Le bouton et les feuilles sont ornés par incrustation d'un large cabochon en strass coloré. Ces roses , dans l'origine , étaient en cuivre émaillé.
La caisse inférieure , la toiture et les portails sont encadrés par une bordure en cuivre doré t de 35 millimètres de large , qui est cou-^ verte de filigranes à rinceaux ou branchages couvrants^ dans lesquels sont enlacés et retenus des
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.jpnistaaxtaillifien cabochon (iVparmi lesquels 4oiQineDt ç<eux colorés en rouge grenat et ru<biSy en yert émeraude et en bleu de diverses nuances. Presque tous ces cristaux sont de forme ovale; quelques«-uns^ mais entrés^petit .noipbre, sont carrés. Leur grandeur varie de i5 k ap centimètres. Ils sont entiemétés de cristaux beaucoup plus petits, ronds, ou car^ rés> qui forment y dans la. chaîne de.rinoeaux» comiDeJcisboutonsydont ledplus grands ae* raiefntles fljsurs. î.
. Nous passerons légèrement sur. les figures 4'év^quj^s> en demi^bosse , qui sont ai^pUquées çontire les portails , ces figures ayant été restituées.; lîous dirons. seulement; qu'elles sont de m^es.; proportions que cellea en argent qu'elles ont remplacées , car on a < suivi les traces qui dessinaient^ sur le. bûis^^comme la silhouette de ces dernières* La ipodicité des fonds mis h nofr^ disposition pOidr }a,nestau« nation de lâchasse (a), ne nous a pa$ (permis ■ ' ' I •,*
(t) Uans la restauration de la ehâssc de isafpt Taurin d'EfreiJXy on s'est servi maladroitement de cristaux taillas en pointes de diamant ; cette taille était encore inconnue an tpmpf auquel se rapporte ce beau reliquaire ». qui date dn règne de Saint*Louls« . À '
{%) On y a consacré une somme de 600 fr. ta restau ration de la châsse de saint Taurin a coûté plus de ^00 fr.
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de faire exécuter oês ifignres ^à^vec tmillè soih -et toute k perfeotton ,^qiie nous avons' dierché da mmns à dfyporter à^te de saint Sever, qni en couronne le foke (Voir planche MI).
Cette dernière est bien dans le caractère et dans le oostuuae de Tépoque. Cette statuette a 4<) cefitimèti*es de haut) te& figures dès portails sont plu» grandes 4tSA lo imlHmètres. . . Nous ne termînepons pas 'Oeiie desoi^iption -sans averlir le. kcteor (c^ quUl Mtk' doi^né sans doute) que la châsse, lorsqu'elle lious a été remise, ^it complètement dépouillée de ses reliques. On pouvait les y introduire ou 4es en retirer à volonté , doit par le dessous dn plateau, soh par un des portails, au moj^n de l'ouverture et de la porte mobile que f y ai remarquées (r).
Le style sévère et simpie de )a châsse de saint Sever , là nature et le âe&àn de ses ornements, éénotent un monument antérieur ^n XUI^ sÂède et semblent le reporter à la seconde moitié du siècle précédent.
Examinons si l'inscription qu*ôn y a gravée^
(I) Outre le ooîrps de saint ^e? er , la cariiédrale de tiooeii possédait son chef , qui était renfermé daoB un reliquaire rarticdlier ayaùt ta forme d*unetéte mitrée,et un de ses iiras. Ces deux reliquaires n'eiîsteot plus.
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bien que nt pomant pas 4e date , vî^nâra corroborer ces premières Indicarions.
Cette iiiacrîption est tracée en ereux s»P \& listel di^ pialean^ en earactères de s^t à huit li«^à^ et B^gnesnr ses quatre Imw (i.). JÛt)^ est atfiai cc»of ue r
« Kaoc eamskm dedir Dkt»go de- TwublefiOa gloriose virgiai Marie in> qua positom est eor* pus bcailSeteri et braiAm saDctormn Si.tpp)i* eii^Germàm, Melagiiilios ego Drôgo preeor itt^ oie uc vhrere ( pree) or ne dapaer dooet> et me ^efafa coronee {%). i^
« DrogoR de Trubleville a donné à la gb>* « rieuse viei^ Mïnie* cette chibse , dans la*- « qtiefle a été pkacé le* corps du bienëeureux « Sever et les bras- des* saints Snlpice, Ger^^ « maia et Melaigne». Wn Drogon je les prie a qu'Us me &sseM yivre de manière t je lesi « en prie^ que jis ne 3ois pas damné et que: (( la susdite (tiwgp) m« gratifia et me eM^ a ronne. »
(t) EMft Êé êtàtàm 4«r mm fdiMl d« ittivre «al uni ;: &e0, U sfttle farlifr ém ki cMii^ qui nu soit p«» durée on «rgvnfée* >
(2) Les letlmioMiittAM' ici e» ital^oe «Mit ioiit*«itiadÉii pat abvéflMiMi) éaia KotlflBal:; c#lf« m farasikèie ma»* queot ; j*ai reatitné cea dernière» d*iiprè» la saiia df ia^ i^aaa et Ml caltttlêiiv rësiMMie maeaat. ¥oiff leSM^alaiNa de rtoaavît^tion, pi. IV de Tallas.
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A Q-exatnmler que Ui forme des caraetères , et en les. comparant à ceux d'inscriptions et d*act€^ Doi'oiamis d'une date connue, l'induction tirée . du style' et des omeraenfs dé la châsse y touchant son âge, se trouve par&ite-' ment confirmée. En effet , ces caractères offrent la plus grande analogie avec ceux de Finscription sur pierre de 1 egliise de Bure auprès de Neufcbâtel / qui date de 1 168 , et qui est relative à la dédicacé de cette église par^ Tarchevéque de Roueo , Eotrou (i). Seulement la manière un peu plus ornée et comme fleuronijé6 dont se terminent quelques lettres de notre inscription semble la ' rapprocher rlu XIII^ siècle I où le goût de ces sortes d'orne* ments était plus dominant.
La ressemblance est pUrt frappante encore avec les caractères capitaux de plusieurs chartes royales normandes » délivrées de 1190 à 1198, et avec ceux tracés sor les sceaux de
(1) Voici cette inscrîptioo :
« t Anno ab UcarMlionedu (domiai) MCLXVIlIdedicata <^ (ett) hec cteU» (ecclesia) « rotrod^ rotnim archiepo (rotomagenri arcbiepiacepo) XI K (Kakiidaa) jiftlii lu honore bcati'Steplûnii pthon ( protfaontarljwia^et ad (aancti) aniaai epi (ilpiiactopl) oonfeasorum. »
TousleamotaaoDt séparé» entre eux par troia poima aii« perposéa.
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ces mêmes chartes (i); H est impossifaté de trouver une anaJogîe plus complète* Aussi notre inscription parait* elle se rapporter de préfiérence à eette^époque (a).
Au surplus, he donateur de la châsse , fout en r^gllgean^d'y inscrire le millésime, semble afoir pris à^ tâche de laisser à la postérité* un^ indication presque aussi certaine et qui a de plus le mérite de rattacher ce^ petit monument àtinedenos grandes illustrations pormandes.
€e ne fbt pas sans une surprise méiée c^un sentiment plus vif encore et qt^un antiqu^ir^ seul, peut étre>pent apprécier |.qiae'e0 secouant la poussière qui* couvrait notre reliquaire , la première fois qu'il hit remis entre mes mains, j'y vis briller tout-à^coup le nom de Richard* Cœur-de-LioB, rex Ricardus. Ce nom est gravé sur un des bouts de la: châsse, au*dessousde la ligne de l'inscription générale , mais en ca ractères un peu plus petits , de la même main Jputefois.
Drogon de Trublevitle, en Fy faisant écrire^
(1) Arcbifes da département et bibliathèqoe de Vauteur.
(2) On doU remarquer remploi du G carré dans notre inscription. On croyait généralemcnl qne l*ntage de cetts lettre ainsi figurée s^était éteint a? ec le Xl« sièc^ie ; nous trou* fons ici un démenti donné à cette opinion consacrée e^ paléographie.
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a»t-il Koulu formulier une eapèee de dâle ex* primée par la règnç du prince ; ou biep a'-t^il vpolui par là, rappeler un «avenir particii^ lier relatif à la personne du monarq^^ et au don qu'il faisait lui->méme? Les détails dans lesquels noiisâtlonii entrer su^ia personne de Dregon de TrMUeville $otit de nature à faire adt^ettre cette dmible supposition-
Quoi qu'il en soit, il doit resler hors.dQ doute , en prenant la présence du oQm <tu roi Hicbard sur la châsse dana aoa indication: la phis large > qiie c'est sous le r^ne de ce prince, qu*etle a été exéoiitée. On sait que Bicha«rd*Cœur-die*Lion nooiila sur le trône eu 1 189 et q^i'il mourut en 1 199. Ce serait donc dans ce lafis de ctix anoées que la châsse de saint âevep aurait été offerte par Drogon de Ti^ubleville à L'église Sainte-Marîé de Rouen» Beut-étre noua sera-»t-il permis de préciaer en> core da^rantage cette date.
Le nom du roi Richard n'est pas le:8eiiL q«|i
accompagné l'inscrip^idn principale. Il pansage
cet honneur avec ceux de saint Sever , 5. 5e-
yerus, de saint Etienne ^ sanctus Siefanus^ et
de sain^ SaJpi43e^ «SI SupUeius, qui sont tra-
ces siir là plinthe' du plateau, au bas de trois
des portails , pour désigner sans doute les
figures qui les décoraient.
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Si le nom de Richard figurait ^u-dea^bùi du quatrième portail dans la même teterilîéW; quels regrets ne devraient pas accfompà^er h disparition de Timage db ce prinfce 'fe«meux(i)?
A là suife de ces vmns , se lisent tes éeiii passages suivants emfjpfftintés an psàlîni^e ? '. Domine^ dÛexi decoremdomns tue.- ' ^'^ '■ Seigneur, j'ai pria à cœur remBelfissèti^ht de ta maison. ^ ''-'•*
iVa pdas (perdas) com impiis (sic) antmàni meam. ' . ''
Ne perds pas mon âme avec les impies^ • Qui témoignent delà piété du: donatetii^:^'- Le nom dé Brogon de Trubleville, emptortè avec tant d'autres dans la nuit des siééfé^ii vient de se relever honorablement , aprêS un silence de plus de six cents ans , par la décoiîi*verte et là réhabilttafion de ce monument dé sa piété. Il restait à savoir quel pouvait "être ce personnage* Je me livrai à'de nombrëi!kses recherches dans ce but ; elles ont été couronnées de quelque succès.
Présuimant que la libéralité de Drogc» de
(I) L'assertion de Farin qae quatre figures d'évéques^ se Toyaicnt, à l'époqne où il écrivait , aax quatre portails, tend à rendre cette supposition peu admissible.
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Xrubleyille enyers l'église Sainte-Marie de Rouen dq s'était pas bornée au don de la châsse 4e. s^Jnt Sever , à en juger par Timpor* taipce, ,9iewe du .présent; je rçcouros soi cartulaire de la cathédrale, qui est conservé dans la.bih^iffth(^que de la v^.de Rouen , dans l'es* poir d'y^eirpuver le mm du pieux donateur: mon attente ne fut point trompée. Il y figu* failiifiçux: fois; la première comme témoin à une charte du mois de mai tao^; la seconde comme faisant lui* même acte de donation à Téglise et au chapitre de Rouen , de sa maisqu en pierre (i) sise dans la rue Saint-Denis à Rouen/ qu'il cuvait achetée de Thomas^ trésorier de réglise d'Evreux. Cette dernière pièce ne. porte pas.de date; mais il est facile < de se convaincre y par les noms de quelques personnages qui y sont cités, qu'elle est antérieure a!i premier acte , sans remonter toutefois plus liaut que l'année 1 19a i^a)^
Dans ces deux chartes , Drogon de Truble-
(1) Ce nVst pas U première fois que je trouve l'indication de maisons en pierre à Rouen , dans ces temps reculés. C'est à toit que Ton croit que toutes les constructions de cette fille étaient, indistinctement» en bois, avant le XVIo siècle.
(2) On y mentionne , comme décédé , Vévéque d'Evreui , Jean fils de Luce , qui mourut à la terre Sainte , en tl9l ou en 1 192.
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ville est qualifié chanoine de Rot/en* Cèst sous cette même désignation qu'il parait dans une charte de Tan mo^ accordée par Tarcbevéqué de Rouen, Gautier-le-Magnifique , ,au prieuré de Longueville Ti).
On sera moins étonné de Toir n^tre cba^noine prendfe part à un acte de libéralité en • vers ce dernier établissement religieux, quand; on saura que lui^baéme lui portait une a£fec*: tion particulière, et qu'il voulut que sa dé^ pouilie mortelle y fut déposée; nous lisons dans le Neustria Pia , à l'article de l'église de' QB prieuré :
a Drogon , chanoine de l'église métropoli* taine de Rouen , est enterré auprès des ballus*» trades du chœur. Sur sa tombe sont écrits ces^ mots : ici git Drogon de Trubleville chanoine de Rouen, qui aima beaucoup cette nxaîsoii! Qu'il repose en paix (a)« «
Le narrateur ajoute : ce: et ce n'est pas sans raison, puisqu^il . l'avait gratifiée de pi us. de deux mille livres de revenu annuel. »
Le nom de Drogon de Trubleville n'a pas
(f ) ArchiTes du département,
(3) « Hic jaoet Drogo de Trublef ille canonicus Rothomagenais qui' dilexit multiim domum iatam. Requieêcat in pace. » t Neustria Pia, p. 668.
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été entièrement inconnu des historiens angk>« normands. Roger de Hoveden le mentionne dans ses annales. Nous apprenons parce chro« niqueur que Drogon de Trubleville était auprès de Ricbard-Cœur-de-Uon lors du Voyage à la Terre«Sainte.
Cetifô indication est précieuse pour nous , principalement en ce que la circonstance qu'elle noua révèle peut aider à expliquer la présence du nom de Rithard sur la chassé , à titre de souvenir. Voici à quelle occasion Fbistorien cite le nom de Drogon : les clercs que Tarchevéque de Rouen Gautier avait envoyés à Rome f en I iga, devers le pape, au sujet de sa querelle avec L'évéqued'Ëly, chancelier du roi en Angle«> terre, lui apprirent, en lui rendant compte de cette .afiaire, qu'ils en avaient entretenu, k Rome,H()gues de Gournay, Ouillaiime de Pissi,. et Drogon de Trubhi^ilte ^ que le roi Richard' envoyait, devant lui, dans ses état3 (i);
Ce voyage , cette mission , rimportance dès. donations faites par Drogon à l'église deRoueii et au. prieuré de Longueville ; tout tend à prouver que ce chanoine appartenait à une famille riche et considérable (a).
ri) Recueil des historieDS de France» t. 17 • p. 550»
(3) Un de ses frères, Guillauiuc de Trubleville, signe cominç
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Le siège seigneurial de cette famiile «était au bourg de TrubleviHe, k une lieue sud^cmest de Bareutin aupès àe Rouen. £e lieu n'a plus au« jourd^hui aucune espèce d importaoce. Il lormait jadis utie paroisse considérable , « que le bourg de Saint-Paer , qui en est voisin , a effacé^ dit Toussaint Duplessis , dans sa des* cription de la Haute-Normandie (i).
le n^at pas été à même de vérifier si Ton y trouve encore quelques vestiges du cdiâteau seigneurial.
Nous avons vu plus haut que la châsse de saint Sever avait été substituée à une châsse plus aucieune , qu'on avait dépouillée de. ses lames doret d'argent lora d'une grande né-
léiaolD tittB charte de ]UcluHl*€œar*de-Uoo , de Ii9jk, pour l'échange du PoDt*de-rArche« Il afaii signé Tacte de donation de aon frère Drogon poar le chapitre de Rouen.
llo«8 troiiTons un peu plus pfès à» noas, «o Hanri de lUrohle ville, sénéolul de Gascogne pour le roi d'Angleterre , Henri IlL Ce prince renvoyait , en 1.238, à la tête de cent chevaliers anglais , au secours de remperenf frédéric II qui «6siégeait Milan : Henri de TrubleTlUe eut tous les honneurs de cette campagne. (Voir Mathieu Paris P* 319, ôCl).
(i) Tome 1*', p. 646. Le pape Eugène fit en confirmait la moltiét an li7Vi^ l'abbafa de Jamiéges » sens le nom «do T$r' hida- Villa.
La seigTteurie de TruMcville pa^sa dans la famille Deshayesd*Epinay. Cette famille en était propriétaire au commtneement dn XtV^ siècle^, V^ir hisioirg géAéalogique de France t. 7 , p. 472.
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ces^ité éprouvée par l'église de Rouen. L époque où cette sabstitutLoo eut lieu , d'après les difiérentes données que nous avons indiquées, semble concorder assez bien avec le temps qui a marqué le retour de la croisade sous Richard. C'est alors que « pour aider à payer la- rai)çou du roi prisonnier , les églises de Normandie et d'Angleterre se virent, forcées de faire: argent de. leurs, vases sacrés,, de leurs plus précieux reliquaires ; tes chroniqueurs du temps nous l'apprennent. Ne serait-ce pas là cette nécessitéà laquelle. notre cbâsse doit son origine? S'il en était ain$i» ^on âge se trouverait fixé d'tsne manière, on ne. peut plus précise^ et se rapporterait à l'année iigS ou 1194^ époque de la délibération de Richard- Côeur-de-Lton. La présence àa nom de ce prince sur le reliquaire ^'expliquerait naturellement alors par le souvenir de cet événement, qui lui aurait donné naissance 9 et en même temps par le souvenir des relations du donateur avec l'illustre croisé.
Peu de temps après avoir déposé au musée d'antiquités de Rouen la châsse de DtH>gon de Trubleville, je fis un pèlerinage à Longuevilie, dans l'espoir de trouver, parmi les ruines de l'église où dormait la cendre de cet ecclésias-
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tique ^ la pierre qui la recoutraiu J'eusse été heureux et fier de pouvoir pladèr éon inscription tum uiaire.au pied.de la ctiâsse.où bril^ lait son nom y et de rapprocher ainsi le donateur du bienfait. Mon espérance fut déçue. A la place de l'antique église , je trouirai une manufacture. A peine si quelques pierres^ restes du vénérable prieuré ^ gisaient ça et 'là» tontes couvertes d'herbes et de mousse, lelesinter^ Togeai vainement ; elles étaient brisées et sans nom, Je revenais triste et rêveur, quand, au milieu du bourg, devajnt la porte d'une des maisons de la place, j'aperçus deux vastes dales en pierre enclavées dans le pavé , ayant les proportions et tout le caractère de pierres tumulaires. J'interrogeai le propriétaiie de la maison , qui m'apprit qu'en effet ces pierres étaient des tombes, qui provenaient de l'église du prieuré, dont son père avait acheté les matériaux lors de sa démolition j qu*elles paraissaient fort anciennes; qu'on y voyait tracés des personnages et des sculptures , et qu'en les plaçant devant sa porte , pour lui servir de palier , il les avait retournés par respect pour leur destination primitive et pour éviter que les bonnes âmes du pays n'en fussent scandalisées.
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Uae dé ces tonfaes poorait être Délie dn duuKHpe, de Rouen , je me décidai , à font h^^ sard , h £nre Facquisition de toales les deax. Le oiarrbé Cnt à l'inatant oondn. Hélas ! m J'une ni l'antre s'appartenait à Drogon de TrubleviUe ; j'avais en ma possession an Ro* éiert Maillart , seîj^neur de Lamberrille-en<> CanXf mort en i3e449 et on Gnilianme Jordain, déoédé en i3o3! (i)
(1)'Ccs don tonbct «nt Hé prêtées âu MiMéft d'aBti^pûtét de Rouen , où elles figuraîeat eacastrcis dans U morailie qui précède rentrée des gaileifes.
Sfir les Jntiquiiés de la forêt et de la presgu*I/e de Bretonne , et sur la villa de Maulevrier^ près Caudebec ; par M* FÂJXUEy membre titulaire de la Société.
. Une tradition généralement répandue parmi les populations qui a voisinent la foret de Brotonne, cVst que, dans l'antiquité , cette foret était une ville considérable, possédant de nombreuses habitations. Cette tradition^ journellement répétée, étant de nature k attirer l'attention , j'ai désiré connaître sur quoi elle était fondée; remonter à sa source; car, au point où sont arrivées les connaissances archéologiques , il y aurait faute aux antiquaires de laisser propager des erreurs, et de ne pas éclairer les populations avides de connaître la vérité; c'est , je pense, l'objet le plus utile de leur mission, La foret de Brotonne , dont aucun souvenir
historique connu ne remonte au-delà du. temps
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des MérovingienSi portait alors le nom de forêt d'Arlaune , Sjrlrm ^retaunum > selon Frédégaire(i). Une vie de saint Condé nous ap* prend qu'elle était située dans une sinuosité <te la S^faie , âiipi^s de File de Belsinnac ; éè qui ne laisse aucun doute sur son identité : Nat^igaifk ( Gondedus beatus ) in intulum vocabulo Belsinnaccam vicinam fisco jiretnuno quœ undique ambiebatur fluvio Sequame (a).
On sait que rîlê de Belsinnac existait entre Vatteville et Villequier , et que dans le pays oh donne encore ce nom à tous les soAs de sédiment qui se forment sur ce point. .
Dans te. moyen âge, celte foret changea son ^MOm d^Âflauhei employé dans les chartes dé •donations de nos rois de la prettiîèi^ mce, «n celui de Bt*otonne. On ne peitt pi'écîser répoque où celte dernière dénomination prévaiut } elle parait contemporaine de Fépoque N<M*mande : Guillaume de Jumièges , OWlérie ^ilal et tous les historiens de cette époque , ne 4bp»peli0ftt pas sttitrteœent (3).
' '(0 AndMOtith, t. 1, p. 747.
(3} Suif ant Dom MabilioD , 4n l>ppelaH forât de f^rctfpne ' èli t^rotoone, parée qo^elJe aurait été doouée en grande partie A fitet GéfldévliwlMi dé iialéêàttée , id'éà Sylvû Btitvms.
DK Ll FOAÉT DE BlOTOlTirE. Z'Jl
La ioi^t de Brotonnet ftvona»iiouft âki t $itué« dans une presqu'île formée par un circuit d^ )a Seioe, se trouvait sur les limites des Celtes (i), en face du pays des Caiétes (aujourd'hui de Caux)^ lequel faisait partie de la Gaule Bel*, gique (a). Une nouvelle division des provinces de la Gaule ayant eu lieu^ sous Auguste , cette foret fut comprise dans la seconde Lyonnaise f dont Rouen était la capitale. Pline (3) et Pto* lémée sont d'accord sur ce point. La forêt de Brotonne appartenait donc à cette partie de la Gaule, également éloignée de la civilisation du Midi , et de la barbarie des peuples plus avancés vers te Mord : d'ailleurs la Seine , na« vigàble sur un plus long espace que la Loire et la Garonne (4) y devait donner aux nations qui l'avoisinaient. une physionomie particulière due à la fréquentation des étrangers qui par* couraient cette grande voie fluviale , ouverte^
(t) Nom qoe les Komains donnaient aux Gaulois d'entre It Seine » le RbAne, la Garonne et l'Océan. Obè. de Bell. GàlL^ lib. i , cap. !•
(2) Gaiios à Beigis Uatrona et Sequana dmdii. CM. de BeU.Gal.,Ub. 1 , cap. 1.
^3) Lugdanensis Gallia habet LexoTioa » Vellocaaaes. Blet. nat. » lib. 4. ** Les Vellocaases avaient pour capitale Roaea ^ d*où dépendait le Ronmois, paguê Rotomagensis, dont la fofél de Brotonne fait partie.
(4) Çtrabon , lib. 4.
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depuis long-temps , au commerce de l'Italie et de la Bretagne (i).
Outre les débouchés faciles que procurait le fleuve , ce qui est à considérer dans un pays agricole et commerçant , la Seine était une de ces grandes lignes stratégiques, sur lesquelles les Romains entretenaient des légions et des flottes (a); il y avait, selon la notice , un préfet militaire à Rouen (3). La ville de Julio^ bona (Lillebonne) dut aussi posséder quelques cohortes et un de ces personnages revêtus des grandes cliarges militaires de l'empire, si l'on en juge par son théâtre , son balnéaire et ses portiques , ouvrages ordinaires des légions , à Tusage du peuple conquis , qu'on cherchait à s'attacher et à efféminer par le goût des plaisirs* Les Romains étaient bien persuadés que les habitudes de luxe et de molesse contribuaient encore plus à maintenir les peuples dans Tobéissance que le pouvoir de leurs armes. Tacite , par ce passage de la vie d'Agricola , nous a révélé le secret de cette adroite poli -
(0 De la rifièreda Doubs, les marchandises sont traasporlées par terre fasqu'à la Seine qui les porte à l'Océan. Strahon , Ub, 4.
(2) Classis JMderetianorum Parisiis, îlot. dign. Imp.
(3) PrafeciusmilUum Ursaritnsium Rotomag»,
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\\qu^ : paulatimque discessurn ad delinimenia vitiorum , porticus , et balnea et conviuiorum elegantiam :. idque apud imperUos. humanitas vocabatur, cùm parssemùutiS' esseU
Tout ce mouvement militaire de la conquête, qui répandait de For et des lumières sur les bords de la Seine f dut y. attirer une population plus compacte et plus.éclairée que partout ailleurs ; aussi k goût du luxe y compagnon de Taisance et du repos.^ ne tapda*t-it pas à s'em))arer des riches Gaulois , qui réchanr gèrent contre la liberté de la foret, la simpii* cité des premiers âges; ils abandonnèrent, presqu'immédiatement , les cabanes en bois de leurs pères (i)j leurs animaux domestiques cessèrent d'errer à l'aventure , ils se créèrent des demeures coinmodes à la Romaine, des bergeries pour leurs troupeaux , des maisons pour leurs serviteurs. Ce sont les débris de ces édifices que nous retrouvons dans la forêt de Brotonne; mais, ce qu'il y a de remarquable , et peut être d'unique , sur toute la surface de la France, c'est que, sur cet espace de lo à 121 lieues de circonférence, rien de moderne ne vient détourner l'attention au
(1) StraboD , lib. i.
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milieii de ces ruines. ùnnvM au temps des fils de CloTis , c'est toujours la vieille forêt d'Arlanne, avec ses itlUa détruites ^ ses fontaines , ses vallées mystérieuses *,. ses pierres Druidiques et ses caVernes.
Ce qui contribua^ peut-être , aussi à distinguer la forêt de Brotonne, c'est^ je crois, qu'elle fut d'une grande ressource pour la construction des flottes Rdfnaines qui stationnèrent dans le payis. Césafi au retour de sa première expédition dans Tilë des Bretons , ayant perdu un assez grand ndtnbre de vaisseatix , n'en réunit pas moins i dès le printemps . suivant, tme nouvelle flotte t[ui dut être considérable , puisque, selon Cotti, César perdit [Jus de mille vaisseaux dans sa seconde expédition (i). Strabon en place uAe parfle à l'entrée de la Seine (a); or> comiiie l'auteur des commentaires nousapprend qUe les navires de ce second armement , avaient été ùàls , sur différents points de la Gaule Belgique, par ses soldats qu'il y avait placés en Quartiers d'hyver (3); ces deux passages rapprochés autorisent à
(l)AplidAtlien,Ub. VI.
(2) Hic compegit oafes com io BriUftfefo naTigaret— Kb. 4.
(3) Caesar in Belgis omniam legionom lûberna conatitait. (DeBeU. Gak»lib. 4^
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croira que le$ bord» de U Seine otftitrU^èveul pour l>eaiiiQOup à )a çréatic^n de cette noiiveUt flotte^ et ifUi'ils fureot ipéaie vi^té^ par Cé^Hir, lonquil parcoiiriit sei^ quarUer^^eu iélipiiaoi les soldats sur leur travail (i)*
La tafél er h presqu'île defirpt^onfe^seèdeut tuoils eapèc#» d'aotiquitéa;! flotte ^vi^q^ compris dan9 la pi^Kiière phmwff^ \r^éê nçn motivés, sur lesquels on n'a ^m de$ d^unée^ trèsi4noertaiDes , et qu'on peut, c<^eodapt, ccMundérer comme des aires^ de buttes e€ de cabanes; nous y avons ajouté des cavités d'4&n travail barbare , dont on n*a pas encore deviné Fusage et Futilité : et enfin certaines pierres remarquables et isolées sur lesquelles circulent diverses traditions populaires.
Nous consÂdéroos ces monuments couuqe appartenant à Tépoque Gaulois^ et remontant par conséqi^nt a la plus haute antiquité.
lies traces de la seconde époque, c^msisi^nt en r^îstes au fondements de vilh gallo-romaines de' grandeurs différentes ; c'est cette période qui a laissé sur le sol les vestiges les plus nombreux et les plus apparents»
Près des villa se voient des pyit^ maçcHmés, des amas de pierres et de tuiles à reboi^ i des
(0 De Bell. GM., lib. S.
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fragments de vases en terre rouge ou grise ^ accompagnement obligé de ces ét2d>lissements«
Les voies antiques et les fontaines consàerées paraissent avoir appartenu Clément à ces deux époques primitives.
Arrivent I ensuite, Tépoqiïe Mérovingienne et le moyen âge , lequel vint aussi planter ses tentes aux environs de la forêt ; il 7 a laissé ses traces ordinaires , l'église et le châte^m.
Pour éviter les répétitions , }'ai besoin de parler d'abord de Fépoque gallo-romaine , mieux connue que celle qui la précède.
Filla Gulh-romaines.
Les villa ou maisons de campagne galloromaines avaient peu de rapport dans leurs distributions avec nos maisons de campagne actuelles ; elles n'étaient généralemenl composées que d'un rez-de-chaussée formé de plusieurs pièces qui se succédaient , et je parle d'après tes fouilles que j'ai suivies sur différents points de la Normandie , notamment dans la foret de Maulevrier, séparée seulement par la Seine de la foret de Brotonne, où la commission des antiquités du département de la Seine-Inférieure a fait explorer , sous la
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direction de M. Le Sage aîné, de Caudèbec , les restes d'un grand étabUssemënt gallo-ro* main. Je préfère cette description à toute autre; car, bien que mes fouilles en Brotonne aient été assez étendues pour me faire ' reconnaître que les villa de cette époque différaient peu entre elles , elles n'ont cependant pas été assez complètes pour que je puisse présenter comme modèle le tracé de l'un des édifices de cette forêt.
L'établissement de Maulevrier , dont je dois le dessin à l'obligeance de M. Le Sage, se composait de deux grands corps de bâtiments placés à âoo pas l'un de l'autre. Le premier et le principal ( planche VI , fig. i ), avait une longueur de laS pieds sur 60 de largeur, mesure prise à l'extérieur du mur d'enceinte. Une porte , large de 6 pieds ^ existait au point a ; le seuil formé d'une pierre peu polie se voit encore avec les marques que la circulation y a imprimées; une autre porte , large de 4 pieds y existait au point b. Par ces deux ouvertures on entrait 'dans la galerie ce qui règne dans toute la longueur de l'édifice. A Fopposite//^ il y a une autre galerie parallèle à la première, et entre ces deux galeries, des appartements disposés à la suite les uns des autres.
Kn examinant en détail ce qui reste de cet
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établissement, j'ai reconnu que la pièce S, ion< gue de f I pieds sur 7 de large , avait une pra^* fondeur de 10 pieds environ au-dessous du soi des appartements voisins; elle était rev^stoe de pierres de petit appareil, recouvertes d'une couche de mortier enduit de stuc qui avait été peint; à niches, pratiquées dans le mtir, m^ont fait juger que j'étais dans le caveau sépulcral destiné à recueillir les restes des maîtres de la maison. Je n'y ai cependant trouvé aucUn fragment d'urne ; tout avait été depuis long->temp$ 4éCrait et dispersé.
l'ai étudié succes»vemeht les autres pièc^, celle qui est au côté opposé /, renfermait de nombreux fragmenls de fresques e^ de pavés en pierre de liais; aucun objet eu bronze n'a été découvert dans le remblai de cet appartement.
Le compartiment /, fort étroit pour sa longueur , m'a paru être un couloir ou corridor d'entrée pour passer de la galerie e dans la ga» Icrie fj à l'angle A ; j'ai remarqué unis grosse pierre dépassant de 18 pouces la sàjUraille à laquelle elle sert de fondation. Cette pierre re» pose sur une aire en argile cabinée et mélangée de charbons; ce qui prouve que l'einpla.* cernent de cetiç 9iUa avait été antérieuremient occupé par une autre^construclion.
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La pièce m n'a rien offert de reoiarquable, sauf des tuiles et des charbons disséminés sur une aire en ciment dont les dalles de re^éte^ ment étaknt enlevées.
Dans la partie n, j'ai trouvé, au point B^ un foyer en argile couvert de cendres , de charn bons, d'ossements d'animaux et de coquilles de moules. A i5 pouces au-dessous de ce foyer., il y avait upe aire en crayon battu ^ comme on en fait encore dans le paysdeÇaiia:;plu«sieurs pierres en gr^ , ayant servi de poids, ont été trouvées sur cette aire^ engagées pariplî des décombres. |*>
Les emplacements d et /? n'ont offtirt.^tt^ cune particularité ; les parties r, A et ^ sont remarquables par la petitesse de leurs diâiesH sions. Je ne sais de qùd usage pou vaieni être aux Galh'Iiomainsàe petits cabinets entourés de fortes murailles ^ lesquels avaient à^pisâ^ne 5 à 6 pieds de longueur sur une lai^geur de 4 à 5 pieds. Partout j'ai trouvé, sur le sol el jus* que sous les fondements des murs de ces o^ Iules, des cbarbons et des fragments de vases en terre grise et rougieâtreé
L'enceiute e, d'une maçonnerie plus .grps* sière que le reste de l'établissement, parait avoir été ajoutée postérieurement à Vé^Hâee
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principal ; les murs ne sont ni tnitoyeûs ni liés avec ceux de la pièce voisine « ils soni au contraire adossés et parementés comme sHls étaient indépendants les uns des autres. C'est dans cette partie qu'on a trouvé im pied romain en bronze (i)^ sur lequel on remarque les divisions et les subdivisions de cette mesure ; il gisait parmi une grande quantité de fragments de marbre dont la plupart étaient polis : ce qui porte à croire que cette pièce servait d'atelier aux ouvriers qui travaillaient.ee marbre pour en orner les appartements de la villa. Comme on n'en trouve aucun fragment dans les autres parties , il ^t probable que l'édifice aura été saccagé lorsqu'on s'occupait de rembellir.
J'ai trouvé une grande qtiantité de coquilles d'huitres sous de gros blocs en pierre zz > servant de fondements à cette partie des murs d'enceinte ; j'ai remarqué dans la galerie //, à 18 pouces au*dessous de l'aire supérieure , l'aire en marne battae dont j'ai déjà signalé l'existence dans plusieurs pièces. Cette galerie devait être couverte et éclairée par le toit ,
(1) 11 a été décrit par M. À. DctUIc, mémoires de la aociété det antlquairea de Normandie r t. IX.
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car« dans les débris de la muraille (^^^^ on rencontrait beaucoup de fragments de stuc colorié, qui aurait eu trop à souffrir s'il ayaitété exposé aux injures de l'air.
Une médaille de Commode, moyen bronze, a été trouvée à l'extérieur , près des fondations du mur d'enceinte; je n'ai vu aucun fragment de verre employé en vitrage, parmi les 4 à 5 pieds de décombres qui couvaient les restes de cette villa.
'Ce que j'ai trouvé d'extraordinaire dans cette fouille, c'est que les murs de refend, qui sont encore élevés de 3 à 4 pieds au-dessus des aires de la plupart des enceintes, ne pressentent aucune trace de passages pour communiquer de Tun à Tautre des appartements. Il est difficile de se rendre compte de la manière dont on accédait dans ces différentes pièces; le caveau ^, assez profond, ne présente lui-même nul vestige d'escalier. M. Auguste Le Prévost a fait la même remarque à l'occasion des villa découvertes dans la foret de Beaumont-le-Roger , lesquelles ne présentaient aucunes traces de baies (i). M. Galéron ,
{i) Mémoires d« U Société des Antiquaires de Normandie > t. VI.
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dfin^ ses letlF68 8or le» antiquités ronudâes trouvées k Vaton en i8349 ^î^ c|u'il n'aremar*» que qu*<ine seule porte dans le vaste établisse* ment qu'il décrit , et toutes celles qui figui^Hrt sur ile plan , y ont été placées pour eft Imlileê Fintéltigence.
La villa de Maulevrier était enioiiréft y à j^ertaine distance , d'un vallum coi terre de îoHa% circulais , palissade , sans doute ^ à la manière gallo-romaine*
Le second corps de bâtiment, plancte VI, fig. a, un peu plus petit que le premier , dont il était probablement dépendant ^ ne possé^ dait, antmeurement, qu'un refend en maçon* nerie 6^; mais de grosses pierres ce» placées en regard, dansTaiceinte, paraissaient avoir été déposées pour soutenir les piliers d'iine galerie» La grande quantité de clous, de cen* dres et de charbons trouvés laur le sol de cette maison, porteraientà croire qu'on avait adossé, contre le mur d'enceinte , des appartements en bois , qui auraient reçu le jour par la cour intérieure. Cet- édifice semble avoir été détruit par le feu.
En outre des objets détaillés ci*dessus, on a encorerecueilli dans ce bâtiment plusieurs f rag« ments de fers-à-cheval , et quelques médailles
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à'jintùmn^X de Commode) une deule, de Gordien ^ en argent , gisait â âeur du sol de la GOitr intérieure^ Gette médaille était percée aiH dessus de l'empreinte de la télé, ce qui ferait croire que les habitants de la villa Tauraient portée, selon Tusage où l'on était^ à cette épo* que, de suspendre à son cou Timide des empereurs , de sorte (Jiie, s'il est impossible de se rendre compte du temps où l'établissement de Maulevrier a été d^truit^ on peut toujours conclure, de la rencontre de ces médailles, qu'il a existé depuis l'époque d'^/i/onZ/i jus<j[u'à celle de Gordien^ c'est-à-dire pendant l'espace de plus d'un siècle. Auprès de cette vaste maison^ on remarque une marre cailloutée qui con^ serve encore de l'eau de nos jours (i).
. (1) 11 a été. trouvé ^na le premier édifice» selon là noté que m*en a fourni M, Lesage , une quantité innombrable de larges briques et de tailes à rebords , des fragments de plus de 200 tases de^i^érentes terres de coaleur rouge; oes fsses étaient ornés de bas-reliefs représcaUnt des masques soéoiques , des satyres et des guirlandes de feuillages. On peut encore ajouter à cette nomenclature, des urnes en terre grisâtre avec lemrs eouTercles munies de trois petits pveds , des ft%^ ments de bols, d'assiettes ^de patères et d'anipbores; des dé* bris d'urnes et de petites coupes en verre; des morceaux de' verre en tablettes épais comme celui de nos glaces , des Yragments de miroirs métalliques ; un socle de statuette dont les pieds seuls sont restés adhérents ; enfio , des agraff s , de longues aiguilles en bronze et çn os que les dames passaient
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I/architecture de ces établissements me pa^ rait conçue sur deux plaus opposés ; en effet, Qpus savons que les villa romaines n^ayaient jamais d'ouvertures dans le mur extérieur , ce qui joint à l'épaisseur des murailles, en faisait autant de petites places fortes ; précaution utile dans le pays ennemi , au milieu d'un peuple brave , encore peu habitué au joug du vain« queur. Les appartements devaient donc être adossés au mur d'enceinte et recevoir le jour d'une cour intérieure, cette disposition n'existant pas dans le premier corps de bâtiment que nous avons décrit, et les appartements étant au centre , on a dû réserver deux galeries latérales pour tenir lieu de la cour qui manque à cet édifice.
Dans la seconde bâtisse, au contraire » le corps de bâtiment en bois , et celui qui était formé par le refend , étant appuyés contre le mur intérieur, ils recevaient le jour du centre qui était dégagé et à ciel ouvert.
On sait, d'après Columelle (i), que les villa romaines étaient composées de trois parties
dans leurs cheveux , des styles, des clous à deux tètes , des chaînes , des Inmes de couteau , des hachettes , des forets , des clefs et autres objets en fer oxidé. (f) De re rusticâ.
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bîeo ^ttnctes. et qui portaient de^noniB dif* férentSy approfprié» al'asage^iuqitiel eUey étaient destinées*
Lapismière , qui était au service du maître: de bi m^ûumVse non^mait Urbaflà.
La secQqde, nommée Ai^/«m , servait aux iutmidants des travajux el ay& esclaves.
La troisièfoei /^zM^nana^ recevait les fruits dé la récotte.
Il eat imii que cette division convient plus- aux viUa romaines possédées par lies propriétaires optilents de l'Ilalie*, qu'à celles des forâts> de la* Gaule qui n'étaient que de^ établissements agricoles , des maisons àft cam* pagne d^tin ordre bien inférieur; mais, comme ces^ villa rustiques étaient construites à la ro* main^ eliefr ont dii avoir quelques rapports avec les premières d-où eHes tiraient leur' origine.
}e suis^ dès lors 9 porté à expli^tler ainsi Ift destination des différentes pièces d^ Fienéeihte* fig; I , pkincfaê Ylyque je regarde comme (*£^banot de l'établissement.
En entrant on trouve le portique ce , la cellute d<i portier dj le prosihyram éû. corridor (Centrée/, la grande salie d'attenté pour les étrangers qui venaient faire (les visites' c, et V atrium ou sallQ.de réception m, enfin les'
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pièces H, o^p^ r, h^ gj e^ étaieiil les appartements privés, du maître de la maison.
Quant au second édifice fig. a , planche VI, qui ne possède qu'un seul refend et dans lequel on n'a trouvé que des objets grossiers, je n'hé* site pas à le considérer comme le logement des serviteurs, dans lequel on plaçait les chevaux, les fourrages et toutes les provisions de la viita; il en était donc en même temps le rustêca et lé fructuaria , et qu'on n'en soit pq$ surpris , car les fermes, pbcées dans les bois» ne possérient que desi troupeaux qu'on Élisait parquer la nuit dans des enceintes palissadées , tandis que les établissements de la plaine, ayant de vastes terres à cultiver , avaient besoin de nombreuses constructions pour en recueillir les fruits. Il est bon de faire ici cette observa*' tion , car les édifiées de la forêt de Brotonne ne m'ont paru généralement composés que de deux corps de bâtiments.
La présence de monnaies des premiers empereurs près des fondations de cette vUla^ l'épaisseur des murailles , les pierres de petit ap* pareil dont elles sont revêtues, les précautions prises pour intercepter les communications avec le dehors , le vallum circulaire , tout an* nonce, selon moi, un ouvrage du siècle de la
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conquête et le séjour d'un. colon Romain, qui avait à se tenir en garde contre les embûches de ses voisins (i)*
Revenons aux villa de la foret de Brotonue. La première que f ai explorée existe dans le triage du Lendin (n<> a, planche Y, au point a)\ elle présente k la vue une butte en. terre élevée qu*on appelle le Cateliçr. Sous 4 à 5 pieds de terres rapportées on a découvert une construction (fig. 3, planche YI), mesurant i5o pieds en longueur et 70 en largeur. U n'existe pas de galeries dans ce corps de bâti* ment, l'espace compris entre les murs extérieurs est partagé par des refends en maçonnerie de 18 pouces à 3 pieds d'épaisseur ; tous ces compartiments m'ont paru avoir été habités I du moins des aires composées de 5 à 6
(i) On pense bien qu'après la conquête de U lîanle , tontes les maisons bâties selon l'usage des ?ainqueurs » n'apparte;* nai«nt pas seulement à des Romains; il 7 «ut bien quelques colons qui se fixèrent dans le pays , et qui mirent en pratique les plans et les procédés dont on se servait en Italie ; mais le plus grand nombre de bâtiments appartenaient aux Gaulois romaiiisës qui ne tardèrent pas à imiter ce qijiUla Avaient sous les yeux. Ces procédés se propagè/ent même , a?ee assez de rapidité, jusqu'en Germanie, s'il faut en croire Jlmmien MarccUiny oii nous lisons, liv. 17, ch. I, que Julies, ayant passé le Ehin , fit force prisonniers et brûla toutes les malsons qui étaient bâties a?ec le plus grand soin à la romaine.
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ponces <lecimeiit^pMâes sur^ unie- couche«ide petit» caUloux 9 ^conservent le» traoè&v<l?uû^<rc^ \êtement en pierres de liais.
. Lapiède^ étaîtun^hypocausteyon lercoônnàit à fionipavagebrûlé^ à des-restes de coloni nettes de bfiques^ et aux traces d\ine seconde aire qui existait à >i8<jpoijîces au^^Ies^us^. 'de :1» première t^e qui^.ui^a fait }ûgerH]ue.celte pièoé était unliyppcausleet'iian un^balnéaii^c'fest q«ie*le murtkftérieur^esrrevélutdèfresqaes q«r s\ari«t€f)tt^ à J'aiFesupérieiirei' Gesrfreii}ôes re* présentent ià» la^base, des^ ligees^vertseskjaur nés et Ueaeset divers ot^nements' de) feiiîlfaMr gesice^qtti n-auttiît points eu lieud^i&^UBe pièce.destiaée àlreeerôir de-lVau^'
J ai aussi tpoitvédi verses nfoulorer^colorié^ dans^ les^ déconafares qm ob^rnaient cet ap^ partement. Un conduit carré en terre cuite , déstîriésôit à communiquer le calorique , sbit à donnei! • issue à • la fumée •, passait^* des- four* natisc de' ' rhypbcàustë* jnàqtfau poiift e'dë là' pièce^ voisine /z , où il s'élevait* p^4*pendiculai^ rement' an l^atfgle dei^ tmn^'dans^Iesqtielâ^' les conduits en terre étaient incrustés ; cette pièce de Ja gi:andeur de Ja première présentaît^aussi dèsf-déWriar^ de* f fêsqtres' dans* son' retribl*h»
Au-dessous de Taire de lenceinte ^ , et ^ uu pied environ de profondeur , on a découvert
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'Hne^^aulre^^irc , «rà'^i'angtè />de celte deinîère «n vase«n lerre^grUe recourert cfun morceati de» tuile. Le^-oruvriers^qui rouMrouvé-i^ivten^ dent'qoi'iliie eotit«lia4r>i^ien,cfHlanC je dotife fort; car œs^^^^^èoes iVuraes' sont toujours rempiles denieiidreftetid'Oisetneu ts l>ràtési 'Getléci^ est mainfeiMinr déposée an musée de'Rouen'. • A l'angle du i4[K>mpârtiment ▼oistrt-p,-an pmittr, il y^^vait^un tronçon deeëlonne eii pierref d&^jo pouees^de diamètre /<^nt à Vwnê de ses^efttrémité^d'urt triple cordon en relt^f; un mur^n i(r)4iaitcet édifice- à «n^ autre '<lé même grandeurqui lui était paris^rèle ffi^.' 4 » plaqoheViy Ge^erniepest pareillement couvert de t#pre»et^parnît' neposséder qu'un -ou * deux f^ends t<>ut au- plua fil devait être destiné k re- <Ctt«Hiitvle9 provisions^- les* fruite dé Vétablissé* ment agricola^et à servirde logement aux gens de seifvice ;*oar^ ^on- Taeite^-^A^i kes^Romainslès esda^séluient aikithés^dans la maison à diffêtenu emploie pour tesquels^&n'Ues olassàU (i). Je^ne <lira^rieu desei^^intcs g ^ h^ii n; u, o, m;d^ que 'je ■ n -ai - pas exploitées ^^ seiileraen t^ fai puMremMqy«r des àires-supèrposées^dans le^parlies i el'i?, «e-qui annoncerail'des cons^ traetieas'^e^denx époques chfÉéi«entes,
(I) Céleris servis, non in nostrum- morctu , deseriptis per familiam ttinistenis , iituntur.' De Mor. Cer. cap. 25.
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Sauf les objets dont nous venoas de farlePy cette villa a offert peu de choses remarquables f point de médailles , tréa-peu de fragments de vases , aucun de ces ustensiles en bronze ou en fer assez communs dans les .établissements de Tépoque romaine y et pourtant^ un grand développement d'architecture, des fresques y un fut de colonne , et des disposi- ^ns intérieures assez recherchées ; tout porterait à croire qu'elle aurait été peu habitée | ou construite à une époque voisine de sa des* truction. Elle était défendue par un valium en terre de forme quadrangulaire.
Si le jour ne pénétrait pas dans les appartements gallo-romains par des ouvertures pratiquées dans les murs extérieurs, je ne vois pas trop comment pouvaient être éclairées les pièces qui se succédaient en A, i> /i, o, m, /, ; il faut croire qu'elles recevaient la lumière par le toit j à moins qu'il n'y ait encore là une exception, comqae on en rencontre à toutes les règles qu'on appelle générales. Peut-être aussi, pendant le calme de l'empire, ne prenait-on pas autant de précautions \fO\\v se prémunir contre l'extérieur qui était alors moins à craindre , de sorte quef nous trouve* rions > selon le temps où elles auraient été élevées des villa clauses et des villa ouyertçsi
DE LA VOAÉT Dft BROVDAlfR. 3$!
celle doni nous bous oc^pons^ pùurtak étve «rangée dans oette dernîèHé catégorie*
Ce.sa^l f Sans doute» bien k^é^eMint pour l'histoire de l'ar^liéoFogiev de voir^à cette époque y farclûtecture arriver et progresser avec la puissance qui kii donna la vie, m^ trop de siècles ont passé pour que nous puissions en déterminer les règles suceessives.
On pe0«e bien que des maisons d^halii ta* tion, et des fermes agricoles ^ oe-poiYvaîent se passer de puits,, de^ fontaines ou- de grandes marres pour les besoins de lacolonte. Les fontaines étant très-rabes sur te plaCeai^ de Btô' toiiney les marres, ont diLsouvent en tenir Ireii; aussi les ai*je toutes notées ,. et eHes m*ont fourni les meiUeures.indications pour al'river à la découverte dèSv antiques demeures de lu foret. Je suis^ persuadé même, que si quelquesunes n'offeent aucun vestige dans leur voisinage, cest que les établissements! qu'elles alimentaient, sont cachés .aui-dessOiis du sol , o^ n-ont été construits qu'en bois et en torchis.
Les puits.
TiCS puits de Brotoniie étaient généralemeht dépendants des établissements romains. La
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jJupirt OAl été remplis pour éviter Ite acctànHs qui potlyaieirt résulter de lelir \arifiee ouvert âu niTi^iu.4iu sol de la forêt. Il y en a c^eodant encore un grand nombre à dééduvert iqu'on peut étudier; ils «ont tous Ëiits d'après'le même procédé. ?Qid b description dtiipuits du petU Rouet a^ placé dans le triage du Lendiuy n^ a3, planche V.
Ce puits .peut avoir encore '4<^^ pieds de .profondeur y malgré lies terres ^ue les [^îes et le teidps y ant\accumttlées ; son diamètre .est de 4.piedSy il lest maçonné dans itoutersa circonférence avec des plateaux de silex super* posés^'grQssièremjent.équarris, et liés avec du mortier que Tinfiltraiion des eaux a fait disparaître , de sorte qu'ils ont l'apparence d'avoir été employés à sec« Ce puits est tapissé d'une belle mousse verte qui ajoute encore au pittoresque et à l'étonnement que cause ce tieox 'témoin du passage de l'homme^ dans un lieu maintenant si dâert.
Les mares.
J'ai (ait sonder plusieurs marres dans le ' triage, du Landin , n® .^3^ pL V. J'ai reconnu qu'ellcis étaient pavées, ou garnies de p^its
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imgaieins'dé âllescHinis'ffv^ du crayon^ xlti m- ^te, et'deiateH^eglaise 'battue. Des débrisfde tuilaux et de vases : antiques j certificat • dV)rigine iiveontestabte , se trourent qttelquefins îifCdrporés à cette cbtnpositkin ^.presqit'indi)quéepar /'/me , pour fàrmerlelhîîdestcîlw*nes : et cisièrnas tarehœ \pariceétasptN'œ:qimi^ que pattibus jCalcis qàam 'vehemerHiaÊimœ duabus cohsirëu cùn$nmitf fhagnvgntis *Mlicis non excedenUbus libras ita ferratis véûtUfus caieari solam , parietesque similiter (i),
\jà plupart de» marres de 'Bretonne se re^ 'sembfent , ce qui fait iroir qu'elles put i été écabiiies'dâtisuin bot d^titiiité permauente, et qu'dles ^e sont pas^^ffet du hasard^ domine on aurait* pu le croire.
Les'fdntdines , ies piètres et ies- arbres con^ sucrés.
La forêt de Brotohne possédait i dans V^mr tiquité, plusieurs' fontàinesi En eraisant des puits sur la pente de certains vallons, il» parait que les habitants rencontrèrent des sour* ces à la ou 1 5 pieds de profondeur seulementj
(1>1iift. aat.>1ib;a(K
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ib firent alors dé larges él&aYations pour former un bassin. Voulant ensuite donner cours à l'eau qui excédait leurs besoins y ils imaçtnèrent de faire des saignées qui, profoi)d$s auprès de la source, finissaient par n'aycnr Tapparence que^de simples fossés ou de rt|i|^ seaux « quand elles altdgnatent la pente des coteaux sur lesqueïi l'eau se répandait.
Ces fontaines ont été toutes bouchées et çpm« Uées en partie , leur teu pure ne vivifie plils ce pays, privé de 80iun(^es dans un espafiê de 7 à 8 Iteties à la ronde. I^ns quel tempi, iet pour quel motif a-t*on entrepris un tel trfivail? La tradition dit que celle de Grainetieu(ajf si* tuée dans le triage de la Houssaie, nP 7, planche Y ^ la seule que le hasard vienne de faire connaître , avait été bouchée aVec des b^M^ de coton ; car elle courait comiftiç i|i} tprreqt qui aurait inondé le pays. Voilà ce qu'qfi sayait de cette source que , de mémoire d'hpmpie , personne n'avait vue. ^
La grande sécheresse des années 18^4 ^^ i835 ayant épuisé toutes l^s marres 4u fioumois, les habitants, au dépourvu et ffitl^nés de faire S à 4 ligues pour se procurer J^i) l'eau à la Seine, se rappelèrent la fontaine de Grai^ netieu , que leurs pères avaient boudiée ;
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pressés par ta néoessiié , ils ». décidèrent à travailler en commun pour dégager le rembl^ qui arrêtait le cours du prétendu torrent. Je me portai sur les lieux pour prendre connais^ sance de leur travail , qui dura i $ jours eur viron*. Après qu'on eut fouillé e| déplacé une masse >éoorme de terre. Teau commença à s'in^ filtrer, ê^i^ i5 pieds de profondeur» on rencontra S pilodjsrt{e i8 pouces carféi#i*ecou verte latéralement et da^iMeor partie supérieure par des plateaux de héti% ^ S è & pouces d'épaisseur. Ce travail , s'ét^»ydai9t à itfQe certaine dis^ tance I comprimait un a^p^ de terres glaises et de RUKUses qui pam^lept destinées à arrêter l'eau. Vers cetta é^que, tes pluies tombèrent en ahmidançe» îes mares se reni^.plireuty et le déblaieiHfPX^ dé la /ontaine fuit abandonné.
Tout imparfaite qi/fil été (c^te fouille, elfe servit toujours à cojpjtfaiter un &il, c'est q\^ la source av^it iété bouchée ^ et que ^ sur çp point» la tradition iétait d accord |ivec la vérité^
Mais le oiotif allégué était-tl exact ? |^ source 4$ C^r/»ne^içu est-elle un ancien fppt rent } W\\ en eût été ainsi , on eà verraijt li^ preuires ^|- les terrains qu^elle a jiarcoMrns j difi #iv«if formé des excavations » des r^tvias
et des êaseades; bien au oontraiire i«5on eouss iest^ tracée stir an esf^Qce de^^ «Soo'^pa&tvpor nn 'Simple fosséinen droit ^' bien uni ^pt^ tout aimonce'Ja^fwarcheipaisible cVuii'Volnme;d'eau xlotit on était pariaiiemept maitrei^Baiiiaitfpti tâetue, dansi soii' coui^ y- alèiiienteFc?<|uekpies marres i arroser les prafrtés de.Tla< «allée^da Toi^s y'ddià 'se'idécharger' «bns la ^ine^el.le pûys ' tv^n attrait aucunement soàfiept.
Il^est dofïC'bten reoeoini, qa^aùfiieuid'ètre nuisible ,«eeite fontaine était delà pilus:giïaDde utilité, et cependant -on s'en est priisé); il oe pouvait y avoir qufun œotii reli^uxqulput filtre prendre uqir "panoille ^résolulioa.
0n sait que les^Qaulois. rendaiei^t un culte auic pierres- (i), aux bois consacrés.^ aux. foo,tafnes ,^ét généralemmit à 'tout ce: qui leur paraissait extraordinaire dans la natiire«'Maxiihe de Tyr dit ^^en* pàrladtde la iiréaéràtioa des Gaulois pcmr les arbr^ i>les Cklies ^roieni que Jupiêer possède F empire du Xidj ^maii^
(0 L'usage de rendre des bommages aox pierres existait
|qsqae chez les Gfecs . si Ton eircfOit -ce* p#a8)»ge de ^Iféo-
<|i|irasle^-irf^# qme DhanivierÂ^^Nfifie^x^, rem^^uê^ dan4 4^s
« aarrefourSr-^ Cfis pierres que Ja déi'ofion du peuple x « co«-
sacrées , H S*^n approche , verse dessus de l'huile de sa fiole,
plie les gemntx'dét^mi' tll€»et Ar^itrrfoM; (Garatti.s«|fcrs»)^
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cheB .cuûcc^ s ce x^éu*^ est représenté puf dss^ ché^s de.haiUefutafie (i)«^ Iiechtisliaoîsme^ trouva cette <;poyance si fortemeni-érabH^^ que tous sesefforts , duos les premiers- âger^^ teD*~ dent à la fairei diaparaitreL Dès l^^finidu IV^ sùàcle, l'égltte assezipuissanfe lutta corpsà touf^^ awc elle , ^et> St^^Martin ^ Tapôtcedei^ Oaulm^^ stiivi dtuiie fouJe<1e iiioinea|.déirni|rles:objei8f* conaacrésau' culte des^ faux, dieux^- retivenaè''' les temples et met^ le^ fea-^aux * boi^i cmiséeréîsv^ Tàm^speoiaiiierin idolatrim'persêûUtiefneprù^' baiiinpesd'Ah.^ in sueoisiane Iuconum*.^*(pt')i
Jjù a^^ canon du^ seoendi conette^d^ArléSTy tenu eoj^si^^^oràanne auK*évéqaesde déiruîrer • \esi faussesipmtiques: reUgîcaées^ qui sont ' dsimN
leutBfd^UsiéseSfConïmece^eû'udoren lernràr^i les pierres et les fontaines ^ 3)-
Le 3^ canan du condle'-d'A^ixetTe) tenu vers 585^, -défend^ de s'accjuît^fer de- sesr ^obu* auprès des arbres et des fontaines (4).
EnfihMl pafraît qu^ces' rfecommandiitiionft produisirent peu d'effet, puisque St.*£loi écri» vait dans le commencetiîent du siècle suivant
(1) DiMOTfc. 38. DanM ilrai»iiiB^*édi;t/ 1624f
(2^) AfMid^alieti Bern.^, édit.< de<dein>4f «et
(5) AfHMloê^ecclésiastiqucrdA f)nm€0M fèM* LecofaMi^
(JH) AWialer|)€clés.
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à St.-Ouen , évéque de Hoiien : « Bouchez kf if fontaines et coupez les bois consacrés au ailfe ce des faux dieux...... empêchez de consulter tes
« magiciens, les devins et les eDcbanteuMi»(Oi'
Le conseil de St.»£loi porfa-t-il ses fîPtttft ? nous Tignorons ; il est probable ^trïl^ftir un^ commencement d'exécution dans lé'dlocé^de Rouen ; mais comme on ne poiivanf ifrrétcr toutes les sources , le christianîsine ^gea plus prudent et plus convenable de faire tourner à son profit cette tendance reKgîeuse-.du paga-» nisme au culle des fontaines , en les plaçant sous l'invocation dé ses saints et de ses martyrs. De là , sans doute j cette dévotion aux patrons des eaux miraculeuses ^ et les pèlerinages qui ont encore lieu de nos jours à une certaine époque de Tannée (à).
L'histoire du torrent de Grainetieu » renversant tout sur son passage, ne serait-elie pas
(i) D*aiitres conciles tenus à Nantes, à Tours, i Frsntforty et les capiliilairet de Chailemague recommandent pareillement l'abolition de ces restes du cnKe druidique.
(3) On<onnatt , tout près de la forêt de Brotonne , dans le pays de Caux , Us pèlerinages à la fontaine de Caillouville , à la marre de St.-Arnoult » à la fontaine du précieux sang à Fécamp, et au chêne d'AHouYiHe dans Tintërieur duquel on a placé une chapelle soua rinvocation de la Vierge. Il y a une infinité d'autres lieux, que Je me dispenserai de nommer, où de pieuses croyances ont succédé aux pratiques sanguinaires et superstitieuses de l'antiquité.
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une fiction par laquelle les chi*étteiis avaient en vue le dogme druidique auquel on avait sacrifié tant de victimes humaines, et \e frein imposé à ce torrent ne ferait-il pas allusion au paganisme vaincu et refoulé dans les entrailles de la terre.
Ajoutons qu'il a été trouvé, parmi les terres remuées en cet endroit, des fragments de pote» rie grise gallo romaine, un couperet antique en feri et une semelle épaisse de soulier oU' de cothurne, formée de plusieurs cuirs réunis et contenus par de gros clous en fer à tête, ronde et bombée, dont la pointe était recourbée dans l'intérieur de la chaussure; il n'y aurait rien d'étonnant que ces derniers objets remontassent aux premiers temps de la mo*. parchie française, où même à 1 époque galloromaine. On sait combien le cuir est susceptible de se conserver dans certaines terres où il est privé de tout air extérieur» Quant aux clous , personne n'ignore que les Romains avaient l'usage d'en placer à la semelle de leurs chaussures. Pline nous apprend même qu'il y avait une espèce de fer. qui n'était bon que pour ces ouvrages : aJliud bre^Uate solaplacet, clansque caligariis (i). '
(0 Hîst. nat. , lib. 54.
4pO 6U1U.LIFS ANTigiIlTKSt
UiM^ «preuve iiuitériellé'i|i}e.jedpi8taux^ ^4v&ntC6 «mmunieatiopsi de*Mt de^Caùuioot^ correspQildaat Âe^ Tlnstitut^ vient enoere oor* roborer.ropinie>i)<que ivouSiav<Mi6 éaiise'reiativeraent aux antiques .sources^ dela^ forélide' Brotonne.
Ui assiste • près d^Ori^ns- une' fanmine^^ dite deTaËtuvée, à laquelle se ratfache> une fradf* tUm al»dlunient-semblal>l8«à< celle d^ Gftiine* tiau; Comme oh. espérait utiUser cette eau^ pÎMiF la villexl^riéans et qu'on avair^neniai^qeéj à»l'ehtouiidul}as$tiiy quelques débrisdë poterie roug&y on s'avisa d'y faire de» foutHes il 7 â 4taiis;i on découv4rit la scairee au«d^ssou$' d\in^ grand' nombi^^e décombres et de'potttï-es ou moFOedmx de bois; puis^ à quelques pas de là, des f^tea de murs et une belle, insèription aÎASl Goiiçiie;
ÀVG» ÂCIOlfNAff
sAca'VJV CAPiftEvs^ Illio
HfAHl F. POKTICVM CU»r SVIS ORNA
xfEifTis. y. S. L. M.
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Cette inscription a été ainsi traduite pat* M. Jollois:
Consacré à Adonna Auguste. Capillus fUs Jrilliomare, a construit le portique at^ec ses ornements. lia acquitté un vœu de confiance et de gratitude {^i).
Ainsi cette fontaine, comblée avec intenticMi, avait une vertu curative» et était fort vénérée par les GaIIo*RomaiiiiSy puisqu'il s^a^t ici d'un vœu à une divinité topique du nom d'Acionat et d'un portique élevé à cette divinité, r
Bien loin d'être un torrent , cette fontaine i une fois déblayée » n'a présenté qu'une source fort peu considérable. Pluâ de So vases en pc^rie rouge en ont été extraits et sont dé* posés, au musée d'Orléafis.
.Nous rappellerons ici une ctixonstànoe que nous avons omise en traifant des villa f c'est que partput no As en avons trouvé les re^s recouverts 4e. 4 ^ 5 pieda de terre, non de cette terre végétale que les sièdies produisent et amoncellent , non encore de ces débris qui proviennent de toute maisbn renversée sur ses fonctements I mais de. remblais pris dans le voisinage et apportés à de^in sur c^ ruines»
(1) Voir l€ tome Vil de U société royale d'Orléni^f ».pi 1€).
Je ne peux voir encore qu'un mûlil religieax dans ce travail tendant à iaire di^raitre en-' tièrement les traces de ces monuments; il parait qu'on voulait en finir avec le nom romain et surtout avec le paganisme , vice originel dont ces établissements étaient entach^ , ce qui faisait dire à Libanius avec un vif accent d'indignation r La démolUion des temples ne suffit pas aux chrétiens , ils attaquent encore les possessions particulières t parce qu*au dire de ces destructeurs elles sont consacrées aux dieux [i).
Nous ne croyons pas toutefcns que ce soit là le motif de la destruction des édifices de Brotonne; bien'd-autres circonstances dépendant du paissage des barbares sur nos rives , ont dû concourir à ce résultat. A chacun la. responsabilité de ses œuvres ; nous disons seulement que le méthe esprit, qui faisait détruiretant de maisons particulières du temps de .Libanius 9 a pîi porter plus, tard à en faire d^^paraiitre les traces.
'On pense bien qu'il sera extrêmement difficile dé découvrir les vestiges des élablisser
(I) Pi'o lempni.
DE LA FONl^ DIS B^OtONNE. ^0^
ments gaulois. Quelques chétives cabanes , sur lesquelles 1800 ans de civilisation ont couru , doivent avoir laissé Une empreinte bfen légère sur le sol^ quand les monuments romains euxmêmes, qui semblaient être éternels, en ont laissé si peu. Il iptst d'ailleurs constant que les GallO'BomainSy après la conquête, ont réédifié leurs démeures d'après de nouveaux procédés et qu'ils en ont ainsi iait disparaître les traceis et le' caractère primitif.
Seiflto Strabon, liv. 4» l^^ Gaulois habU talent dès maisons vastes construites avec des poteaux et des claies , et terminées par un toit cintré. On a conclu de la dernière partie de cette description que les maisons gauloises étaient rondes. Je ne sais si cette forme peut iactlément s'accorder avec la^ qualification de vastes que leur dotme Strabon ; oh pourrait aussi bi(^Q croire que ces maisons étaient h angles droits^ et surmontées de toits' pré* sentant la forme arrondie et cintrée, au lieu de la formé angulaire qu'ils ont affectée dépùfs/
Cependant, je n*ai aacune preuve venant à l'appui de cette opinion ; car, sur le dessin de là colonne uéntonine f qui cftiste à ta bibliothèque xîu roi, je n'ai relevé que des maisons
4o4 sua LES ABTIQUIT^
«arrées à toits Qrdiaaires, et des maisons ronil^ ayant des couvertures en voûte demi-s{>l^rif|i]^. Les vestiges que nous pourrions retrouyer des habitations gauloises seraient donc des aires carrées^ rondes ou ovales , figurées par une maçonnerie grossière, ou par une petite levée déterre mélangée de cailloux, sur lesquelles reposaient la charpente et Ijes ppteaus^ de cçs modestes constructions.
Outre ces diverses traces on peut encore considérer comme étant de la même époque des excavations coniques qui existent dans plusieurs localités^ où on les appelle : le puit^ du Trésor.
Tai exploré , avec le plus grand soin , un de ces puits ^ celui de Timare^ situé dans le triage de Wuy (n*^ aa , p. i); j*ai reconnu qu'jl avait 5 pieds de diamètre |i son orifice^ et qu'il traversait perpendiculairement la terre végétaie ^ sur une hauteur de ip pi^s» avant d'arriver à la couche de marne. Là , sur une profondeur de a 5 pieds , on a, Çf^p^é une espèce de chambre conique allant en s'^larr |^$s2^nt jusqu'à sa h^f qui n'a paç; ipoins de \o pieds de diamètre (planche a, %-,5). Ce travail a été fait en piquant la marne avec un coin quadrangulaire , chassé [av^c ^ipe masse ;
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les traces de^€oin existent enclore dans toute la circonférence de Tç^xcavattion. On remarque les endroits où il a enlevé la pierre, et d'autres, oà ayant été dirigé trop horizontalement, on a été obligé de le fiaiire sortir sans qu*il ait produit d'antre effet qUë de laisser Fempreinte de son passage.
Ce Kt de pierre marneuse étant Soutenu » dé 4 pieds en 4 pieds , par des plateaux de âtex, de 5 à 6 pouces d'épaisseur, qu'il a fallu percer, on sent toute la sùtidité qiie doit avoir cette voûte qui dure depuis des siècles; la 7^ couche de silex sert d'aire à cette exca« vation sur les murailles de laqtielle je n'ai vu aucun signe particulier tracé de la màîn des hommes, La terre qui existe k Torifice de ce puits est soutenue par les blocs de silex extraits de Fintérieur : ces plateaux se voient encore superposés à sec dans toute la cireonférence de ce travail.
Il serait difficile de dire k quel usage ont serti ces demeures sdutérraînés , assez mutti* pliées dans la foret de Bi^otonne , et toutes semblables entre elles ; ce ne pouvaient être des marnières (i), ni des puits comme on les
(1) Les marDîères d«8 «nciena defâient rcfincmbler à ccHct de noa jours.
On Ure la marne dans la Gaule , dit Pline , de puiU pre*
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appelle; dles sont d'aUleiir& daos des lieux aride3 e^^ isolés ,' et loiù des constnicliôns romaioes dont elles étaielit ooknpièleineot'^iadépendantes. Je ne peux donc voir dans ces singuliers monuments que des cachte' analogues à celles des Germains, et dont* Tacite nous, entretient en ces termes : Ils soni-dansf usagé aussi de se i^reuser des souterrains ^ qu*ils couvrent et quils- chargent de beaucoup de fumier ; dest leur asile V hyper ; c'est le dépit de leurs grains : ils sentent moins itans ces lieux la rigueur des froids ; et si t ennemi vienty il pille ce qui est à découvert ^ au lieu qfiê ces richesses secrètes et soutérrcUnes , ou lui échappent^ oUfCe qui est déjà même un bien , exigent des recherches (i j.
fonds . qui soo? ent deaceadent à 100 pieds ions le sol , et è&nt roufertmre est étroite.
' Petitur t\ ilto , in eenlaDOtf pcdee Acâs plcrunqae puteit ; ore ani^tâtur : hist. n»t. t.Xïh. XVII , cap. 4. (!) Tadt. de Mor. Germ. , eap. IS.
Solevt et snbterraneoe specuB aperire , eosqiie multo insaper ftmo onerant , sofCogiom hîcmi et ffeoeptaeiillim fnigibus f etc.
' On m'^a fait observer qoe cette manière de masqaer des cachet ^tait'de natQKe à les faire découvrir {'cette objection ne serait pas san» fond^ent si ces espèce»^ de silos avaient été isolés dans tes bois , mais comme ils se trouvaient au milieu des établissements agricoles » les amas de fumiers qui les caefcaiebt ne paraissaient pss plus suspects que «e te sont ceui qui existent dans nos fermes actuelles.
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l\ y SL eacore dan& la forêt, de vastes fosses ayant 3k> à 4o pieds de- diamètre €t la à i5 pieds, deprofondeor. LesuRs-lés regardent comme di^s-^dipressions. natiireUes; d*au1res comme des. excavations y semblables ! aux pré* cédeates*^ Icaquelies auraient été comblées ^ et le ptuf grâtid lUMabré^ comme anciens li^itx dliabttatkm ^ autrefois reeouyerUs d'arbres soutenant UA toit formé- de ebau^^ » àe feuil* lage$ el débranches en trebcées(f). t
Je crois avoir mts^ le lecteur aii <fei< d'une partie des asitâquités les- moins connues die la foret de Brotonae, je le prie,, maintenant , âe mettre sous ses ^ux la- carie que' f ai trticée de cette foret et de m'accpmpagoét* dans lexcursion que je me propose de Ibire avee liH.
Auprès de la vilia du Lendin que nous avons décrite (a, i^ » de la carte) existent datitres restes de constructions ^ ce qui' prouve que ce point était important dans Tantiquité et au moins un vicas formé de la réunion de plusieurs établissements; des fondations e:tra-
(1) Ayant fait fooiller une âe ces fosses, J'en al trouTé le centre rempli de quartiers' de sHes » dont plusieurs , encore couferis de movasips drssérh^es, paraissaient sfoir séjourné à la surface du sol. A d pieds de profondeur , ou a été oliligé de discontinuer ce travail , dans la crainte d'un ébouknicut.
4<^ SVa I.ES AJITIQUITIÉS
Visent la route de port Juouèges à Hauvitle; d'autres se voient dans ipn champ voiain nommé les Fieffés^ Ces! près de^ces dernières c que M* le marquis de .StVMarié. a> trow^é une infinilé de. jpédaiUes et un brafielet. es or, à' larges anneaux , qu'on remarqpie au «usie de la bibliothèque du roi^ Qndoit bien prâser 4]u'il a ÊiUu que les. propriétaires de cette w//a aient été bien pressés par là nécessité, pour laisser après eux des objets^d-un si grand prix^ Les ama^ de cendres. et de charbon queJes fouilleront mis à découvert , indiquent assez 1^ sort éprouvé par ces maisons , trop voisines de la SeiflCi et d une. voie antique , pour avoir été épargnées par les pirates qui remontaient le fleuve ; en effet , le cbemin cavé qui cor^ respond au p|9ss%e de Jumi^ès passait au milieu de ces babitations.
lies mares cailloutées ^ et/:servaient àuiC l^esQins^de ceviçuSf pifotégé par le catelier qu'on r.emarque dana le parc du Lendin^ sur 1» .pointe d'vktk rocher i|ui commande, la Seine d.
Au pointa on voit une carrière d'où ont été extraites les pierres qui ont servi aw( revêtements des wila du Lendi» , et postérieurement , à la construction de 1 église de
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Ha II ville. Cetle carrière est située sur le peu* chant d'on coteatt dans lequel on a trouvé , û y a ^o k So ans y plusieurs cercueils anli<» (jues appartenant à Tépoque gallo-romaine;
A la lisière de la fot*et existe un étaUisae^ 'ment nommé la Haulle. Il a offert de nom« lM*eux vestiges d'anliquilés i comme fondations de murailles 9 fragments de vases et tuiles à rebords.
Auprès des mares jr n^ i , c et ,6 n^ a j ael bn9^fOn remarque des traces en gioonj» rentermant des maçonneries anitiques.
Aux points a n^ a et c n<> 3 , il y a de grandes ibssesi de forme circulaire, que jecraîs être d'ancienne^s excavations dans lesquelles ' se retiraieut 1^ Celtes.
Cest aiq^ environs de la mare c np a que se voit le fameux arbre nommé le chêne à la Cu^: ce nom lui vient des quatre brancbefr qui s'élèvent de son tronc, grosses comme des arbres ordinaires^ et formant , au milieu d'elles^ une espèce de bassîb toujours rempli d'eau.
Les numéros 4^ 5 appartiennent au triage de la grande Houssaie : les restes dé cinq grandes vilia , recouvertes de matériaux anti* ques, se votent à la lisière de la foret. Ces
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éiablissements ont été remblayés rt ressem* blent à des buttes de cateHers, dont its poi*tent le . nom. Plusieurs ont été ceints de petits remparts gasonnés; j'ai trouvé un pùit&comblé au centre de l'un d'eux (a n^ 4)« H y ^ ^"** toute cette ligne de grandes mares pavées (a,Cf «, o n*5, c,/*, g^ n** 4) aînsî que de petits ia/nuli^ if de grandes fosses circulaires ( m, /i, a n® 5 ) et des dépressions elliptiques e que je considère comme les aires de huttes gauloises. Ces petits emplacements sont en*toures d une levée de terre régnant sur les deux tiers de Tellipse , 1 autre tiers , qui est libre, me parait T^adroit par où Ton entrait dans ces cabanes. Ainsi la partie du canton (n^ 5) qui se trouve à la lisière de la foret y présenterait une réunion de traces purement celtiques.
En arrière de ces étoblissements (n^ ^)on remarque une enceinte entourée d'un double fossé. Dans l'intérieur de ce retranchement existe une grande fosse dont le centre pré* sente un enfoncement semblable à Torifice d'un puits. A l'angle i de Tenceinte ^ entre les deux levées de terre, il y a une petite butte qui paraît avoir été fouillée; en-dehors on. trouve la grande mare des Jfeulansket beau»
DE LA. FORÊT PE BROTOHNE
ccMip de dépressioDS eiUpti()ues. Je n'ai vu aucuns matériaux romarins dahs cette enceinte qui me parait remontera la plus haute au* tiquîté. ♦
M. King, antiquaire anglais /a décrit plusieurs petites forteresses qu'il a observées sur divers points de l'Angleterre; elles étaient défendues {fiir un ou deux fossés renfermant quelques traces de cellules arrondies^, « Gel «i antiquaire les considère comme la demeure « d'anciens chefs bretons ; mais , vu qu'on « remarque un grand nombre de ces celKilés a. en-defaors -de l'enceinte , on ne peut guéres a douter, 'dit M. King / que les chefs bretons « ne vécussent au milieu de leur tribu (f). »
. C'est,: je crois, la conjecture la plus probable que Ton puisse former sur ta petite redoute que nous venons de décrire.
Auprès des mares m et n on remarque de légers débris de constructions. Au point e-> et près de la mare du Torps, existe la roêhe druidique nommée /a jpiV/*r^'ai^ HônneUx ; elle 39 pieds de long tar une largeur de 6 pieds. Depuis dés siècles , elle passe, da>ns l'esprit du peuple, pour couvrir un trésor ,
(0 V. le Cours d'antiquités d« M. de Caumont , 1*' vol. (Ère celtique).
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piiisieurs oléine assurent qu*à drfiérenles épo* ques on y a fait dm fonilles, qut d Wrciyantes apfiaritiona ont force dedisconlimler. Par âuite de l'enlèvement des terres qui la supporiaienr, elle se frooVe dans un enfonœmem de6 pieds, et renversée sur le côté. Je n'ai vu aucuns dessins sur cettef pierre brute et sillonnée par de gran(ks fissures qui me paraissent naturelles. (Planche a, fig. 6).
Les n^* !i3 et a/i^ composant le triage du TorpSf sont remarquables , le premier, par le/ puits maçonné du peiii Roueî dont nous avons parié; autour de ce puits on voit des tracés et des restée d'habitations , et non loin de là quatre fossés c, d^ ts^f;là première, Cj portant le dom de puits de Va grande Gueule^ peut avoir 90 pieds de circonférence et i a pieds de profondeur ; il y avait an centre une exca* vation souterraine de 5 pîeds de diamètre , maintenarnt bouchée par degros quartiers dé silex* """ .
Au point b^Wy a, à fleur de terre, une aire de bàtihient dont les murs dWceinte sont formés de gros bloc^ de pierre taiHés et liés entre eux par du mortier. Tout auprès on remarque deux bases réniformes de cabanes rustiques.
DE L^ fO^ÈT DE BROTOMEriS. /|l3
J^ déclivité de la vallée du T^i^ps i a sans doute servi de lieu de aépuhafe } . oar db y trouve^ $lir une di3tance de 3aa pas environ , des urnes en terjie grise remplies de cendres et d'ossements brûlés. J'en ai recueilli sur le sol l>eaucoup de fragments amenés par les r^^cînes des arbres qu'on abat en ce lieu.
Dans le fond de la vallée, aux points a et c, en arrière de la chapelle du Torps, exîstaiani beauoonp de vieux murs , dont la partie qui était à fleur de terre a été enlevée pour donner passage à la cbarrue.
Sur le bord, et & droite du chemin qui mène à la foret b, jV remarqué Içs restes. d'un iburneau en briques , recouverts de morceaux de tuiles à rebords et de fragments de vases fin terre grise. Le propriétaire dp ce terrain m*a assuré qu'auprès de ce fourneau , détruit pour élargir la route voisine f il avait trouvé, il y a une quinzaine d^ahnées, des haches en bronze (i), çt des lingots du m^me métal, ce
(0 Od a attribué h ces hachettes diverses deati motion s peu satisfaisantes que je me dépenserai de reproduire ici. Oo me permettra seulement d^émettre mon opinion à cet égard.
En examinant avec Soin ces instruments , on pourra remarquer qu*its ne sont propres à aucun usaf^re domestique ^ ni- même à servir d*armcs offensives, étant privés de la faculté de recevoir un manche qùetconqne. le ieé considère donc
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Teau de la mare dmns laqneHe elles ont été jetées. Celle dont nous venons de parler est sSloonée par de loagues 6ssiires qui viennent aboutir à un trou rond existant dans la partie supérieure de ce bloc. Cest dans ce trou que les bâcherons placeirt l^voîne qu*ils font manger à leurs chevaux qui se désaltèrent en ce lieu«
Celte pierre, à n*en pas douter , est un reste de monument druidique , ek renfoncement , qu*on y remarque ^ devait être destiné à receyoir 9 ao moyen des canaux qui s'y rendent , le sangla victimes humaines que les prêtres gaulois immolaient à leurs dieux. .
. Des monuments romains ont . remplacé ces vieux souvenirs de la religion des Celtes» ou plutôt les uns et les autres ont: existé sîmullapément auprès de cette mara Les premiers df e et o ont l'apparence def buttes élevées , ayant de 4o ^ 5o mètres de circonférence. Us sont couverts de briques, de pierkrea taillées , et de tuileaux antiques* Au point i existe une dépression circulaire de .) pieds cto^pt^fon* deur* Ce tracé m^a pan:| être l^ife arrondie d'une maison gallo-belge; des fouilles sur ce 4(pint intéressant auraient pu m'en fournir jdes preuves.
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Au 'point I}, il 7 a une nouVéUe mare; «t auprès, des pieri^ taillées qui indiquent des vestiges de maçonnerie* Une pierre plate de a mètres et demi de longueur sur 3 mètres dé largeur, se voit au point m , à la surface du sol; elle passe pour recouvrir un trésor. Aussi ai-je rrâiarqué des traces de fouilles tout à réntour* Plus bas , en se rapprodhant de là rôutp du grand maître, on trouve la mare des Palets p , qui tire , sans doute , son nonï des>petite$ pierres dont elle est garnie.
Dans le tP 8 existent plusieurs ifiUa m^n] r, bfOjZj ayant à leur jproximité la mare des BMtes m^^inX a. C'est auprès de tés i>iUà que Pon trouve lès restes du plus grand établissefoent de la forêt dé Brotonne c^v^x.TX parbît ioriâé de deux vastes corps de bâti-^ ments , clos , du côté c , par im mur que j'ai suivi isur un espace de 100 pas. Lés bâtiments latéraux v eXx tout coupés par deis» refends.
liepm% }ong*temps la spéculation parait s^étre attachée à cet établissement, et Ton y Véit dès trâcêà de fouilles qui datent peut-être de tou& les âges. Les dernières reche[*ches assez récentes à ce qu'il m'a paru , avaient mis \ découvert des aires formées de 4 ^ 5 t>ouces de ciment autrefois revêtues de
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dallages. Sur ces aires. , gl^aîeiit . péli9«méle .des [ferres de, construction , des tuiles^ des. bri<^ ques, des morceaux de fresques., des modil- Ions et des inoulures en mortier couvert, de stuc (planche YI^ fig. 7)* J'en ai recu«il|i divers échantillons qui annoncent que cette. viU^ avait servi de ^ demeure à quelque ridie per*^ sonnage; j'y ai tiouvé aussi uiie. branche. dé pincette en fer (fig. 8, planchp YI), et quel«. gués fragtnents de bronze , objets méprisés et peut être jetés à Técart^par le vulgaire, qui ne cherche, que de For parmi ces rfiiues.
Les niares Moteuse p f et des Rosça^MX c ^ ne fn'ont ofiert, ri^n de remarquable dans leurs f&yirpns.
, Le triage du "Wiiy ao , a f çt ai, : me parait conserver plus de traces çlruidiiqui^.qi«e gallo- ^•oçiwines- Au. point a.(no 9a): o^ ren^arque r^xcavation conique appelée puiis de la Hoi^s^aie , ajSLïfi au mpins 4o pieds, de pro*! f^çn(^^}ir^ Autour de ce puifs^iU j a plufiieurs fpsses.c^yées b^ c, diC^et une mar^: a (n^ ai)^^ pr^s ^q, laquelle on Tçnpjar,qufi de^ levées de terre et plusieiirs d4p.r,essiqns elliptiques- :
\ i A??:^ angles des ti;iages^ a i .,, aj» , 7 et,S: 1 éxis^ tait une encieiiii te celtique ei^to^rée d'u& petit: bouîevart gazonné, Si IVn^r^tjtadji/B A ce lieu
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la pierre druidique m et la mare des trois pierres c{xi? 7) qui se trouvent fort rappro» chées^ on verra dans ce canton une quantité assez nombreuse de vestiges purement Gkiulois^
Plus bas y au point e, i on remarque le puits conique de Timare qui nous a servi à la des* cription de ces sortes de monuments; il est entouré de petites buttes et de tracés réni« formes assez bien conservés /i.
Dans le triage n^ ao se voient une mare a ; une enceinte i double fossé b dans laquelle il y a plusieurs dépressions rondes et carrées^i deux tumuU c e\ d\ et dernier haut de 8 à 10 pied^ mériterait, je pense, d'être exploré.
Dans le fossé de la route de Pont- Audemer à la Mailleraie , on trouve l'ouverture d'un piiits antique maçonné e , qui a dû appartenir à quelque villa dont les traces ne sont pas visibles.
IfC triagei du Parquet se compose des enceintes 9 et 10; la première possède plusieurs grandes mares. Auprès de l'une d'elles a^ portant lé nom , de Timare , il y a des excay^tjens cii;culaires et des buttes gazonnées qi|i\ pourraient recouvrir d'anciennes fondations A .^^P^s le canton n^ 10, on remai'que une
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cfaarmaiile taHée Icn^^eaiift ht eôfë atut Buis, qai «I toriveite de petites aires dliptiqaes » et de grandes nattdbes étagées ; ov a troQ^é ^ dBoanB Uea d'où on élevait des pierres a , an amas assez eonsidérable de médailles roiBatflif!^.' En suivaiit la même vallée j on a dé* couvert près du Ch^ie de la Vaquerie bi vkie cuiHer en argent y des mstramentiren fer et en bronze, et de» fondatîems antiques. Dâ Taiitre côté de la route" d'Alôery' existe le * puits msnymnê èrt Pàr^uéù e i les tnâ¥és Moteust dj' GtvîHemo e^ et le pvAt» èÉ& CùUrêinières i » entouré de petite^ bùtCes eC de plesienrs excavations remblayées avé& dé& bloes de silex^.
Près la rotrte de hr Charmante au p6iiA^o , il a* du y 9iv<kc une habi«eit$oh atafiqrte , sf Poh en'jug^e d'aprèsies piérreèr et le^fraginénfs'dé poterie que Ton trouve sur le sol.
Vienb ensuite le- trfeige des Éa^dès' formé des»^ r8 etrgt
. Dans' le premier de- ces cantôhs ôti réitiarque^Vbei^mitdge de St,^]!ifaur a placé sur uhë butte formée de débrîli d^ eotoSthiciibnS ahtiques y autour desquels" éJAm^ ùW viill&ih^^'^ forme carrée : le garde forestier Dantin m'a ditt avoir trouvé y il y d 3b ah^'^diins' ciétte
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W0Cmte 9 une grwde quantité d'ustea&ilea en bronze et en fer très-oxidé. Je n'y ai remarqii|é que dm pierres tailiéea , dos {caginmu de bpîques et de tviUes romaines. Ce lieu étaif pfiat^étre daqs l'oi^iii» uoa e^iceinte druidi^p que f dont la pierre détruite aura fiût plaM i^tt $îgiie févéré de nçoTeUes oroyaseea» ▲ kfiQ pas» au sud de la ehapeUe St.-JIaup, on renaarquc^ IIA §mnd empbcevieat c dans lequel de nombreiuc trous , faite pour déterrer des regarda» ont mis à décou/ren beaucoup d'urnes ea tenre grisâtre. Tout près existe une petite butte, qui a toute l'apparence d'u» i^^ muluj i à l'est de celte butte est le puite d^ THermitage maçonné et en partie combté : i| sq^artenaifcà une viUa doni les vestes se voient k peu ^ dist^mce.
A l'ouest de ceXt^viUoif du^côté deIa.Dout» d^VajttevjilJe k hk haie de Routot, il ]j^ aune eocei^l» |;asonaée< de farme circulaire d f dpnt le vallun^ esta élevé, de 8 à* la pied8% Je n^ai trottVjâ dans ^intérieur qae quelques dé» pressiop9.dépourvues de débris gallo-roDiains; cpmme Qlle porte le nom. de .Ati/ui de ia pierre, on peut la considér^et; comme un cercle drui^ diqup dpnt le dolmen Siura, disparu»
. Au point if du même canton , existe la
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mare Sànsurette. Je n'ai rten trouvé à l'ratotir qui méritât d'être noté.
Dans l'enceinte no 19 j'ai remarqué le puits de tullin maçonné e^ et ayant encore 1.5 mètres de profondeur; il appartenait à un établissement Toisiii. Les marresiVbirè et Lui lin se ^voient aux points/* et a; il y a beaucoup de mouvements de terre aux environs de cette dernière ; la mare de Martonne b'B. dans son voisinage une butte formée des débris de constructions antiques, et aux points c, n^ 19, 0 et /f n^ ]8 ^ on voit de longs fossés qui se prolongent fort avant dans la foret ; il est probable qu'ila servaient de limites à des peuplades voisines.
Au bas;du canton ri^ 19 existe un Tmllam en terre mêlée de cailloux, de forme semi* drculairè> ou en demi-lune.
Le triage de I» Londe se compose des di* visions tti , f 21 et iS, la première possède /à la lisière de la forêt , cies mares p^ &, n ^m, dés tc^cés réniformes et elliptiques , des ^uttes et une grande viUa b-j enloiirée d'un petit fossé avec levée de terre^Un autre cl^rps de bâtiofteot existait a«i point e , et de la- tnâ^e des Grèsf: son voisinage porte^ à supposer qu'il était consacré à l'usage des, servi-
teurs^ éï ^s .«nioiaus doinesHcfiles ^T^tar blîssëidentK . * ^v.
. A iiooiipas , au- dotcI (te la premièi*e en* (Seklte^. on 1 remarque» une. nottvetle bâtie ebi»^
Si ces trois oorps dé legts. àppaitenaianc au méineél^U^lisiftineDt,. oiir pbukrait «à o«n* Cflore quQ eette^inlla. avaàt soniê^rama ^sbii ^uçiuarios séparés.,, ce .^i^ ne deVr»t pas surprMdte ;.. car ,. étanir placée à la lisière de kt forêt et près de Uk plaine, ses propriétaires avaient sans. dpuie à recueillir, les. fruits, dé leur, récoltes*.
£n explorant' lé même canton^ j'ai trouipé un puits conique au pointe, nommé lèpurt$ des Ballaies' *y^À\' peut avok* ^S-à 3o pieds de profondeur ,. dest le seul dont la* voûte se=^sôît affaissée; aussi ai-jeijàemarqué qu'elle n*élàit pas soutenue par ces plateaux épais de sil^ que Uon-^voit aux autres puÎ!ts, de la fbrét. '
Au ftoint a Pon trouve des fossdscircalaires» des buttes et dè&.a[inca d- habitations.
Les cantons nr et i5 ne m*ont ofleft ù^ remarquable que les mares Plaie ^ « au Diable c", de htr IVuâe tf de^Houxe, Du* fayel m etduGlageua:o^ c'estauprès de cette dernière qu'existent les débris de Tancieti
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château de laLonde^ comMeoo TappéliedeiM le pays; mais f ai reconnu que ces débris ^é sont autre chose que les CondatioBSid^^e fort belle vilià i^tanaine. On peut s^en assuré à l'inspection des matériaux ^^t douvi^nt la anrface;de l'édifipew
. Le :triage de la Groix> composé des cantons i3 et 14^ étant siloé sur ides côtes élevées n'oifire à la rue que des mar^s et certains nionticufiss sur la pente dès c6teaui; la mài^ k Houe Qf no i3 , est entbnrée' de 'buttes' ei db terrassements qui annoncent le passage des hommes; la mare à la Chèvre c et 'la mare au Sourd d^ scmt également entourées de pareils' monticules.
Dans le^mélne canton se voient les restes 4'un puits conique '& , c|ui a été en partie comblé quand on a feit la route de Pont- Attdemer,
L'encâiute i4 offre 7 mares comme les pré^ çédenteSp a, b^ Cj e^ ij r, o; auprès de la mare Calleniin a f l'on remarque les (bndations d une vilh composée de deux corps de bâtiments.
. Lp triage' de la Omiume^ formé des n^ 16 e| 17.9 pré^i&nte peu de traces» d'habitations'; dfins la première enceinte, qui est âur une cote lot*t élevée ^ je a*ai vu que les mares a
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eit:, une fosse circulaire e, un petit tumulusie/» des monticules en gazon et des dépressions elliptiques. Au. bas de ce canton ^ sur le bord de la JTQUte de la Vaquerie , existe une tofrie mottç ou tumulus de forme conique « nommé la butte à YEcayer^ apnt ^^ pM^ 4^ haut((itr sur aoo pieds dé çirconC^anoe. Je ne bsAs, si l'on doit le copsidér^r comine ijin lieu de sépulture antique ou comme un retrandje« ment militaire» Des fouilles , sur ce point , meUraient hors d'incertitude et ne seraient pas sans intérêt. Mes recherches , sur les bords de; la. Seine (i), m'ayant fait découvrir plusieurs; monuments (a) analogues k ce dernier, je let ai considérés comme les tours dont parlent la notice et les auteurs qui ont traité de la chute de Temptre romain dans les Gaules. Je $uis mafutenant d'autant plus porté à croire^ que ce genre de fortification a réellement^ existé dans l'antiquité comme travailde défense^ que Pluie le dit positivenient, lorsque parlan^ des murs de /orme il ajoute ; on voit en<iore en Espagne les tours de terre qu'Annibal fit construire sur les cimes des monts, Spe<aat
(1) Mémoire sur les trafaux militaires antiques des bords de la Seioe , t. 9. des mémoires de la société des antiquaires de la Normandie.
(2) On les appelle ta rieUU^Tour dans plusieurs localités.
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eiiam nunc spéculas Jnnihalis Hispahia^ tèrrenasqiie turres jugis montium împosîtas (i).
L'on m'a fait aiussi remarquer sur là côte de la Vaquerie les restes d'un vallum qui doit avoir servi à clore une enceinte mîKfaîre.
En commençant mes explorations , dans le canton' n^ 17 , par la mare de Bournèville Oj qui se trouve dans la vallée au revers des côtes' d'Aizier et de la Vaqiierie, j'ai été amené à découvrir ça et là , sur le sol c , non des mu* railles, u^ais une grande quantité de tuiles, preuve certaine de l'existence de nidisonsan< tiques. On trouve ensuite le puits maçonné ^ des Mùlants d , qur, malgré les terres dont on à voulu lé combler, a encore 10 à i a pieds de profondeur. VienneiH ensuite des vestiges de murailles e\ et la mare des lUolunts r, près de laquelle e)tistàit une fontaine bouchée; disent les habitants ^ àveiedes balles de coton; les tracés de son cours sont marquées par un petit ravin qui ' conduisait l'eau dans les mares et dans les fossés voisins.
Au point a, sur les revers de ta côte de la Vat^rie , on trouve le puitis conique de Roncheux ; il est entouré de petites buttes et
(i> Plioii hist. , Ub. 3^, de porietibiift formaoeii.
DE Lâ.FOUâT DE BEOTONME. 4^7
d'aires réniformes. Trots fosses* circulaires tf m^ UfSe voient au bas de ce cantdni à la lisière de la forêt.
Maîntenaot que j*ai décrit les antiquités gauloises et romaines situées dans les lipiites delà forêt de Brotonne f il me reste à parler de celles qui existent endebors , mais toujours dans la même presqu'île^ depuis le Vieux Port jusqu'au Lendin.
Le village, de St^.^Croix ^ placé sur nne éminence^ entre deux vallées qui se dirigent vers la Seine , est cou vert,, dans la partie de son territoire faisant face à Aizier , de débris de constructions romaines; j'ai vu plusieurs restes de murailles échelonnées sur la montagne qui s'abaisse en pente douce vers la Seine a à; j'ai remarqué parmi ces ruines des débris dé fourneaux , des fragments de vases en terre et en verre , des briques qui avaient subi l'aétton du feu ^ des coquilles de moules, des charbons et des cendres; sur le coteau opposé^ auprès de la chapelle des bois de Fécamp , j'ai pareillement trouvé les débris d'nne tailla (a). ^ Le village d'Âizier possédait aussi des cons^» tructions gallo^rromaines, j'enai vu des traces dans la propriété de M. Aoselet , près de la Sdne bi un mur en maçonnerie ^ barrant la
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vallée pour en interdire l'aGcès aux ptraleè ^ se voit eocQre sous cette propriété | qui porte le n° 4 sur la carte du cadastre de la communa
En deçà d'Aizier, toujours en suivant les bords de la Seine ^ on trouve le fiaCf très* petit vallon dans lequel existait un lumulns i fduiUé depuis long-temps ; il renfermait , selon la tradition , des ossements ,. des cendres et des vases en terre. Une grande et large pierre, qui passe pour recouvrir un trésor, existe encore dans un jardin n où on l'a 4*ecouverte de terre végétale, pour mettre fin aux bruits d'apparitions dont elle était l'objet^Enfin il y avait une vilki dans la propriété portant le n9 iïà8 du cadastre; on m'y a fait voir des fondations sous un amas de décombres de 3 à 4 pieds d'épaisseur r , ainsi que. des médailles d'Antonin et de Faustine i^ecueillies parmi ces débris.
Près de la ooiu* de la propriété voi»ne , la Seine, en dégradant le chemin d'Aizier,a mis à découvert un mur de forme semi-circulaîrça, planche i , dont le diamètre a i5 pieds dç longueiir. Cette muraille épaisse de a pieds est reliée par une ceinture de briques romaines. iL'aire de ce bassin qui a du appartenir à un by:poca(uste,est forn\ée d'une couche de 6 pouces
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de ciment fecofùvei'te^d'dn large pavé « pierre de liais« Lia mùratUey k l'extérieur^ était revêtue d'tiri enduit couvert de peinture i te ^lii porté à croire c|(ue tetlb pièce n'était pas destinée à recevoir de Téair; nmis qti^eUe était échauffée pbr des conduits ën^s(trés dan^ les murailles ; car je n'ai remarqué , sous Taire, aucune trace dé fourneaux. Cet édifiée se prolonge dàris la cour de Ffaabitation attenante , à 4 pî^ en* viron au'-dessbus du sol àctàeh
Au coiè du vaHoff du Flac , au point t^ ,• OIT a découvert ,- il y a quelques années , une dixainé de squelettes près desquels il y avait de petits vases en terre et des médailles. Celui^ ci forme la limite des départements dé l'Eure et de la Seine-Inférieurè.
■ La Vaqùeriey à peu dé distance du Falc^ offre de temps à autre dés débris de briques et de tuiles romaines. J'ignore s'il y a' des^ rester de fondations^ antiques slVr ce point.
En quittant Itf forêt Ae* Bretonne, on aWve sur le territoire de la^ commune dé Vattevill^ GaatteptMa, covBime là ôotome' Ôrderic Vital , Hlla du Guât^ ànvàl <M du^ pas^gef elle parlât avoir été fort habitée' du temps des Aomains/et les médailles des premiers tèilops deTempire y sont dans toutes les mains.
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Il y a ; à Yatléville , le Caieliery motte s gazonnée eeiiite d'un rempart circulaire avec fossé ; à riotérieur^ on remarque un mur haut dé i8 pouces, destiné^ sans doute^ à soutenir les terres du parapet; }*ai recueilli , provenant de ce rempart y une médaille asses rare de Germanieus.
Il faudrait une carte détaillée comme celle du. cadastre pour pouvoir noter, dansVatteville, tous les adroits où il existe des restes gallo<»romaîn^. 3ë me bornerai à donner des renseignements sur quelques-uns qu'on m*a fait connaître ; il sera toujours possible j au besoin , d obtenir de plus amples détails en se retidant sur les lieux et en . consultant le souvenir des habitants* . Aux environs du jardin de la maison du roi, on. a trouvé des tuiles à rebords, et, dans le fossé qui le sépare des terrains communaux a, un vase .en terre contenant une centaine de médailles en bronze ; de semblables objets ont été recueillis dans un champ rapproché de la /orêt c , et l'on m'a fait voir les. murs épais •d'une villa dans un jardin 3itué à loo pas ^environ au sud-ouest de l'église paroissiale a. r D autres villa existaient au point /, et auprès du Fert- Qaesneààns un hameau de St. -Nicolas ;
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il y en avait une très-conaidérable où «si mattitenant la ferme de la Barbette \ trois puits antiques maçofinés se voient ea outre près de la mare Jouenw 9 et dans la campagne du
Par ci-
On a découvert des sépultures antiques sous la crête d'un coteau qui domine le che« min du roi , dans un ancien fief appartenant à M. Marescot de Bliquetuit. Auprès des squelettes , priyéiS de ^rcopbages , on a recueilli des boucles en bronze , des médailles et divers objets en fer qui ont été perdus ; d'autres se* pultures ont été également découvertes, sur la pente du même côtea^ dans les cours des maisons placées en face de Tégiise de Bliquetuit; ici les squelettes jetaient dans, des cercueils en pierre. Je crois :Cfes sépultures moins anciennes c)i:fe le^ premières bien qu appartenant les unes et les autres à la fin de TépQque gallo-romain»
Sur la commune de Blique|uitt dakis Tavenue 4u .cbemm ,de YattevUle^ on remarque les fondations d'une ^;f^/aj^ composée de plusieurs corps de bâtiments.q^e les gens du pays nomment, je ne sais trop pourquoi, , les ruines (^uehâiefiu du JVo/^ Les. dépendances de, cet ^^abli^einei^t ^Ç proioi>gent jusque sur les terr^ifis communaux où Ton voit de nombreux
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débris de pierres îàinées y de tuiles et de po^ \ëtie$ antiques, tjës terres enviroimatttes sont la'ppétées Chants de la ViUe sur là carte dû tfidàéfre $.ce nom iie peut leâr veiiii^ que de la villa qui existait tout auprès* ^'Aii Wuy, ahcîèh fîef noble, dont le nom pourrait venir de viens y on m'a assuré qu'oiii avait trouvé plusieurs fois dans les terraîné àvoisinant la mare, des pierres et des mortiers qui ahnonceraieht d'anciennes bâtisses. ' , /
Dans un champ du même nàmëaù, voisid die Tancienhé route de Pont-Àudènier , existé une grande pierre , moitié enterrée, auprès dé lâfquéllo les gens du pays assurent avoir vu dé frécjtientes apparitions dé ^es et ide géants.
Atk coin de la forêt et Èrotobne c, sur le (ôteau qui borde la vallée du Tôrps , on a enlevé, il y a quelques années, d'un chatnp appartenant à M. Tôuzé , notaire à Gueri)a« ville, dés débris de maçonnerie au milieu désquels on avait réconnu les vestiges d'un ancien fourneau. Les propriétés voisines de Téglise de la M aillerâie possècieni aussi beaucoup de fondations recouvertes de tuiles romaines ; elles se trouvent sur une pointe de terre qui sWance entre deux vallées , emplacement tônjoui's choisi pour les constructions antiques.
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Enfin dans les terrains d'ulluvioivqurfûPiYieDi: les prairiesde jfieuriaupille^ nommées >la^< Harellei^ />D a. déconverry^à*. lo pieds.de profondeur^, dans un lieu d'où l'on: extrayait de Ja 4 tourbcr, des haches^ des fers dfi lançei, et^ une.urne trèsfruste en brons^e. Ces> objets ont été. offerts au. musé» départemental d'antiquités cle. la vill&de Rouen^.où ils sont maifUenqfitdégoséâ* Jlai^ terminé la descviptioiv^ des antiqvtttçs celtiques eH gallo-romaines de la . foret et de lài presqu'île de Bir*otonne, Je crains que cette longue et sèctie nomenclature 1 qui a fait passer en-. revue tant d'objets. semblables, et m^a4 contraint à^ taoït de: répétitions n'ait $ni. par paiaiitre monotone. Mais y ce n'est pas une. dissertation savante que. j'ai entr^rise ;: j'ai essayé de- décrire ce que j'ai recueilli) ce que j'ai découvert moi-même dans mes explorations;. on sent quêtons mes efforts devaient tendre à «ce but, autrement, je ui'exr posais à ne|>résenter. qu'un, travail incomplet et dépourvu de vérité*.
époQUE inEnoviNGiEimE bt moteft aoik,
J'ai dit que plusieurs âges s'étaient succédé dans la forêt de Brotonnej en effet, l'histoire des. rois, de la première race nous apprend que
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plusieurs d^eotre eux aimaient à jouir èù plaisir de la chasse sous les délicieux ombrages de cette forêt. Nous lisons dans une vie de St.* Lambert, archevêque de Lyon , qu'ils y posisé» daient un agréable pahis ijucuhdumpalatium; les deux Clotairè y trouvèrent successivement un refuge en 537 «t 6oo(i). Le premier, dit Grégoire de Tours, poursuivi pai' les rois ChiU debert et Théodebert, se retira dâfns la foret ÔLjàrîaunej où il se retrancha au milieu d'une grande quantité d'arbres qu'il avait fait abattre. II. dut son salut, selon le même auteur, à un orage qui vint fondre sur le camp de ses adversaires , et dont il ne ressentit pas les effets. -
Ayant presqu'aussitôt fait sa paix iivec îè^ deux princes, il les reçoit maghifiqueinent dans son palais ^jérlaune.
Le second , après avoir été défait par Théo* doric sur les frontières de la Bourgogne^ entre dans Paris qa*il est obligé de quitter précîpi*tamment pour régagner la forêt â'jUrtaune. Chlotcfrius autem à Parisiis régressas ^ usqiie Arelciuao Syli^a properavit {i).
Deux à 3 ans après cet événement, vers
(]) Nofeâ pour servir à IhUtoire de la Normaodi^..*^ AvAiMte Le Pçëvost.
(1) Gesta regum franc. And. Duchi , t. f , p. 714.
Tau 6o3 , le même Clolaire était dttis sA viildb (TJlrlaune , oœupé au . pSaisk de la cbuissâ y iorsqrirU apprit que Berikoaide^ envoyé pa^ Tbéodoric, «'avançait eo ^susirie^ à la tété de 3oa bcmunes pour lever dea coalributiQas^ dans ce royaume nouvellement conqui3 J c*eafr df ce Heu qM'il dpjiiu^ ordre 4 Mérpy:ép aou aX^i et ^ Landf.i ^ çiaire du palaiar d'aller à }»: Fe«icoiitre de Bertb^ald , pour s'bppoaer à wa. prc^'elQ i ffetrfhQéficfifs â Th^t^riCB direçtus cumocctantum vins ilUs partil^u$ properuviu Cumque Arehmnum viliam vems$e,(\ ffi i;^nationem ifUki 0i:f:ercpret , ha^c cpmper(pn^ Chloiariufi (^), - ■•• .
On sait que les abbayes de Str'VV^aqfh^iUe eç de Jumiége^ ont été fondées par Clpyi» II,. et par la rqiiie Ba4hilde en 643 et 655. Tqu# les dpçuBiept^ jçpnt^oiporaiqs relatifs à pç^ ; deux grands établissementa religieux dtl;e^tç/f|, les fréquents ^jpjurs des prinjcq^ de 1m , première race ^ans l^vBt joyeux palais d'Â^rlaui^e et laffeqtioa qu%l$ portaient à cette réftid^pçç royale*
Nous lisons daps une vie de St.-Gop(i|çdj^^ que , lorsque ce ^iwx splitairp |e pré^epls^
(l)'Fr^egar. chron^coo. And. Uuch., t. t, p. 747»
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dans te Smne pour y chercher une retraire , Théochric III était dans 'la forêt d'Aria ane où il chassait pendant la saison d'automne : qui ipso (Tbéodoricus)i» tempore in saltu Ar^^ launensi exercitio auttànneUi venaiioni insîS'tebat{i).
î Ce prince ayant apprifs V^mvéeÀ&Condèdej loi donna TiJe de Bekinac^ovkT y établir un monastère ;; pfus tard , il se rend encore au désir du pièni^ fondateur , en rautorisant à légoerson île, son église > et lès aHuvions voisines du fisc d'Arlamie \ à fabbàye de St.- Wandrillej la charte qui confirme telle dona^ tion est rapportée dans la chronique de Ponte' nette j nous relaterons it\ \m passage de ce document préciewx y contenant un renseigne-^ inent historique du plus grand intérêt pour Tancienne station romaine nommée Lotum dans ritinérarre àlAntonin.
Prœeeptum Theodorici III pro monasterio Fontanelli In nomine attissimi Domini Theo^ jtorieu^ex Prancorum quicquidprapter timàrem Domini et amorem ïpsius ad^ augmenta* fionem dipini cultus serns ChrisH ex habun-^ dantia regiu largimur^ retribut^rent Deampra
(1) Ex vka- Saneii Condedé roooachi > «pud Doch. Tom. I. p. 684.
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cujus re{>erentia hoc agimus habere confidimus: igitur agnoscat industria fidelium presens pariter et futura nos dît^initus ammonitos ad insulam in fluvio Secanœ siiam descendentes^ 'viro dei Demino Condedo illuc ab eo desti» nato ipsam insulam , quam antiquiiashvTVU censuit nunc vero Balcinacam nuncupatam , cum omnibus rébus ad ipsam pertinentibus et toto alluifio qao ûam voluerit divina pietas augmentât i , concessisse et condonasse quœ cum sitfifco Arelaune vicina^ infra^lon* gitudine per III millia se extendens et in latum mille quingentis passibus terminetur^ agros tamen contiguos etprata a parte orientali et saltiis , ab aquilonali vero usque ad fines glaconissœ similiter concessimus.
Cette charte est de Tannée 670.
Pendant son lègne en Neustrie, ChildebertUl donne à St.-Baine^ abbé de Fontenelle , quelques parties de la forêt S Arlaune. On ne' connaît pas la date de celte donation qui ne nous est y elle«niéme, parvenue que par une charte postérieure ; maïs elle doit être de la période de 701 à 708 pendant laquelle St.- Baine gouverna le monastère fondé par St.- Wandrille.
En 71 5, du temps de 5/.- Z/é/7/^/2e , succei •
438 SUR LES A^ETTIQUIIÉS
seiir de SL-Braine , Dagobert II confirma la donation de Chilclebert , emportant à un quart lar portion distraite de la forêt ^Arlaune en faveur de Tabbaye de FonieneV.e. Voici, les preuves autben!i,(|ues de cet acte de la magnificence de nos premiers rois.
Hœc quidem largUio licet ab isto rege sit
firmior édita j ab antecessore tamen suo glo^
rioso rege Hddeberto maxima pars concessa
jam fuerat decessori istius (Benigni) abbatis
almœ recordaiionîs Bar no episcopo. . . .
fiuic Benigno abbati largitus ej/DAGOBERxus rex jeunior IF^'^.partern de kKiË.iuk\mo fores te^ anno F^.regni sui(']i5)f surgente Thfobaldo m ijore domus régies per loca designaia id est /;er QuiwciONEM montent deinde per petrosam vallem et exinde per profundatn vallem nec non etiam per mortuam vaccam (\). A lice veto
(f) Je dois la connaissance de r«s passages, extraits de la chronique de Fonteutlle, à i oi)ligeance et aui laborieuses recherches de M. Au((uste Le PréTOst,qui po5sède les documenta les plus précieux sur l'hiiitoiredc U Nornaudie. J'ai suivi le conseil de ce safant et judicieux antiquaire, en lea rapportant tcxtuellenienl dans ce m'éinoire, parce que, entre autres choses curieuses qu'ils passent en revue , il^t constatent la mention authentique de deux faits importants: rexisleoce de U \oie loniaino, via pubhca, et celle d'une pierre levée, peiraficta. Quant aux autres lieux dé>ignés comme servant de limites à la donation de Childebert , je regrette de ne pouvoir les fjiire
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terniinationis fines sunt a termine ltcense(var: fccenses ) de valle tabellis per illum lacum (var^ locum) qui vadit cd locum quinuncu-^ patur Caput'Caballinum^inde ad illum salso^ sum cisternam quœ diciiur Sarcokos (vart sarcosojf indeque ad tenebricam'^valliculam
connaître d'une manière satisfaisante. U y a cependant tant lîeu de croire que la quatrième partie de la furet, donnée à Sî.-Béuigne , était la portion qui longe la Seine , depuis le tieui port jusqu'à WatlefilU', et que le&beis^qui ont appartenu p«>8'érieurement k l'abbaye de Fécamp , formaient la base de rerte donation.
La vallée de la Vacfaé*Morte , mortua vacca^ pourrait être celle qu'on appelle maintenant vai de la F'avaque. Il com» meticc à l'extrémité de la forêt , du cdté de S^'^.Groii, et ee termine aux environs du flac,
LecbAieau des Loups, CasieUum Luporum, doit être situé dans le premier canton de la Garderie de S*^•Croixi non loin de la vallée de l'bomme mort.
Fines Glaceonenses sont sans doute les prairies et les terrain!< m/irécageui que l'on voit sous la forêt , et près de l'Ile dt Bilcioac.
La pierre levée, petraflcla , qui existait auprès de la voie publique , pourrait fort bien être le gros grès que Ton remarque drbout et légèrement incliné dans la cour de la maiM>n du Roi , voisine de la route de Tatieville à Aizicr.
Enfin , la voie publique qui se dirigeait ad duos pontes , ne pouvant être que c^lle de Pont-Audcnier , je serais purté à •Toire que cet ancien passage de la Risic , n'était connu à celte époque, que par les deux ponts, et ne portait pas encore le nom que nous lui connaissons.
En hasardant ces conjectures, nous n'avons d'autre but que déplacer quelquesjalons au-devant de ceux qui vuudi-aicot nous suivre sur une route si liériSïsée de métompic et d'ub&curité.
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ad dexteram manum per 'vaticem montis usque ai profondam 'vaUem quœ dièitur mortua vacca. Deinde per catalis usque atl fines bovaricenses in dextra per summum itUus pigaium exsarium usque ad fines glaccolinsesj deinde per iUum maniionilem qui vocaiur VoukVJTJasinfraipsanréJorestem jitlaunutn et est per loca designaia^ hoc est de uno laiere bracus sive vallis quœ dicitur dirginis usque ad eum locum qui diciiur Petra-Ficta et ipsum mansionilem ad pratum faciendum.
Deinde ad petram fictain secusprimam viam publicam quœ dicitur ad Duos Pontes (var : vos pontes) , etadbracumquœ dicitur biicihone (varz bricilione). Deinde etiamsecus illum bracum qui dicitur ad castellum Itipo^ iwn qui est super illum bracum anteriorem
dirginis
Il nous reste maintenant à découvrir quelle maison y villa , ou palais y ont du habiter les Mérovingiens y et sur quel point nous en trouverons les restes.
Il y a , à Vatteville , dans une cour de ferme située à aoo mètres de la Seine , une ruine con> sistant en un pan de mur grossièrement maçonné avec des morceaux de silex, et des blocs de calcaire placés de champ. Ces murs, de
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trois pieds d'épaisseiir, €Ât possédé dans fori* gine des portgs basses et cintrées qui ont été bouchées dans des restatiràtions postériéunes. ' Ils ont même été réparés avec des briques comme on en fait dé nos jours. L'aire de plusieurs pièces récemment déblayées était revêtue de petits pavés carréb en terre cuite dont Tusage n'est pas fort ancien , et , à Taspéct dés laaibris en plâtre encadrés de moulures^ qui existent à l'intérieur des appartements ^ on peut juger qu'il n'y a pas plus d'un sfècle qu'ik sont abandonnés; c'est à peu près l'époque à laquelle on aura bkA la maison de ferme attenante ; les matériaux antiques auront servi pour cette construction. .
L'établissement dont nous npus occupons porte traditionnellement, dans le pays, le nom de la maison du Roi. La mare voisine s'appelle de même la mare du Bail Nous croyons ^i|e c'est sur cet emplaqentent qu-a dû e^ster le palais des rois Mérovingiens dont les ruines reposent sur un espace de plus de rSo pieds carrés» ....
D'abord , je li'ai rencontré dans la forêt de firotonne quedes établissements gallo-romainS| à l'usagé de riches c»ltivateurs etdeproprié- ' taîres d|& bestiaux» La plupart de ces vilia ne
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pcMivaieot êtjr^ upJÂeq nib pki$a<ice j^fir nos
^reaùev$ roki dWIkuf^, .4e leurt^mps, la
manière da .coritf nuire n'était {>jâ5<]ii ioiéine
^<{i^i .ftousJes Romains ; ,oo. ^'^^plpyftU plus
ies;inuns épais :r€Ués 4é briques pour les
iinaiwns. particulières , et Tusag^e des grandes
! tuiles À irebords était abandonné. Donc aucuns
<dBSjé(abiis$epijents de ftroftoame^n'oÂt pn leur
lappantenirr
• Si elles Méfoyingien$. venaient cbQl*cber dans .la.fiorèl d'AirlaAne le plabir dé la cbasse^ i^ idevfiienl àussi^désirei* ne pas s'éloigner de la -Seine i .qui. leur :affrait ragrénuent.de la péçhe, ile^dôlassemeut.du .bain t eft ioUs ries passe*^ temps que procure JVKêrcice du €orps , fort ,«» b^nneqr parmi ces princes ;eniQQre à demîibarhares.
V X'<fmpUu)emen^t dci la • m^i^on 4^ Moi remplis^it tQijites ces aouditioii^ j^et , ; selon Hus- .toire dje St» Cpndède, ce palais. deVjÉÛt être, trè^rxapprochédella; Seine, puisque Théodoric i^ r^tardjecpas à appt>çndre Uarrivéedeceisolitaii^e auquel il donne Vile de Belcinac^ voi^ne de vsou: palais.
. < Ce qui me confirme dans l'opinion que cette -villa était le Jucandum palatium, des Mér(}m oTiingieiis -, c'est qu'elle a toujours fait partie da
.fisc i!o|»l» et^qm» tdans idf» iUm^s pLiwiiwt>prp- «ohésl de nous^ifillfi ^iéti§:fivfecâsdir«iAieot visitée ^r dilt^Qjjfts iFAb; qniS 611 ayaiQQt^ fait un rendez-vous de «di««fce« ll^e sou*veoir deiFmQSois .pveimer esljeinBone pA^nt à la mémpit^ des ?lMJiii%qt8)decfi puys ^i rqpp^Ueat .le ro^au long \nez el quelquefQis Je rpi gros nez* yoiçi jQe que f lions dit Bourgneviile à Toocasion d'up y^iy^^s, ^e ce prince ,spr les bords ^e la $ein|^ €( .^y» /a/^ lâ4ob (le . TQi s'acb^niina po çetlje « ^ormandii^, fais£(qt séjppr,^^ VaUevUley entr^ « Caudebçc et Pont^Aindeinery ^ur Ja riyièire dp 5 Seine pour le plaisir de la chasse(i). M>4Ulcurs ireVhistorien ajoute qu'au-dp^ausdeQMilli^bqMff surJe fleuve de Seiipte : << e§t ^Uué^ce boufg^ l^Ui ^ et .beau bâtiment, rojrulide ^aUmik (»)•> Je poâsède, en o^tresy )a c^pie d>u9e jp4èce injéditequl ^iste àlahibliptbèqîiedu Roi, par laqu^Uei Charles IX. créeijet .commet^ le 1 1 jan* vierii57a^.IÎK^x)laa te maiie^iarpherde ;la|;nrde ide Sja oE^re^ epncierg)ç,4e«a mmwitt <éâ^au 4^ y^^atl^pilhi^iyant délibéH deteniretenir.en hon ét^i , pQUrjr ailer if wljfni^ûis iager ^jci , èsjbrêu i£aleMours\prmdm son iplaisir deda A:hasse; cette .espèce dc^goiivenneur est dfiiirg^
(1) P986 fa? , éclition «de X^^ ,.é C4#a.
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pair k même provision , de Tefttrétiea des i^errièr^ et des clefs dudit cbâteaU'(i)^ ccHidition asse^ bigarre y qui fait juger é^l peu d'inx* pôtiâtice de cette royale habitation. V
rajouterai y pour compléter mes preuves , que remplacement de la maison du Roi a offert des médailles de toutes les époques : médailles romaines, médailles mérovingiennes, médailles du mojen âge, et, récemment encore, un domestique de la ferme en a trouvé une en or» très petite, très- mince, qui remontait, nous a*ton dit, aux preniiers temps de la monarchie. • Vatteville, séjour royal à toutes les époques, dut fixer i'âUentioB des seigneurs Normand âpres la conquête, atissi les voyons-nous s'y fixer immédiatement; mais ce n'est plus le château* du Roi qu'ils daignent' habitei' ^ il tombe sans d<>ute en ruines , d'ailleurs il est en pkihe n'ayant d'autres défenses que ses murs épais et délabrés, et ce geure d'habitation tie couvieut pas aux hommes dû nord qui aiment à s'enfermer dans de forts donjons entourés de douves profondes* Mais comme ce «petit coin de terre doit toujours être occupé |>ar les puissants de ce monde , nous voyons
(1) Extrait da soimnalre des tiUes d6 la chambre des comptes de Paris f concernant la profince de Normandie^ fait |>cr Dom Lenoir, N» 110.
s'élefer la fepicus^! towr de * Vàltèrifle y à 3oa pas dé distance de fa maisoà dû ^i (fig»9, ptin€fa€'II)v
Cette tc«ir, encore haute de 35 à 4b piecb sur une drconférenee cfe 90 , est parÊiitement ronde à sa baae j une légère rétraite dte la mâçonnferie f q«ie Y6n' resf^arquue à iiS pied!» envi* rôB diiso( actuel, kit donne k forme d'un potygone à $2 Êices^ peu apparentes; éHé pos^ sédait pltisieur» étages^, des apparténaéiits et des réduit^ sonterraifis^ Ifous cachés par let terre -régétîafo dont on l*a remplie, A Textérietir , elte éta4t entourée d'un- fossé prolond , en^dehors duquel on Toit un grand corps de bâtiment reolangtiiaire, ayan-t des pierres placées def champ dans ia muralUe, et des fenêtres eintrées par^ tagées par une* petite colonne' âf ehapïtèau roman. Cet édifice est ehlotlré d'un* fossé comme le précédent. On comtntmiquait de Ftm à Fâtttre par un pont-levis jelé sur les douveiis de la fbrtercssiR.
Le château de /^4:i^*/k?f^/fe^ appartenait à h» puissante famille des Meulaoï. Après Textinction de la ligne prî»œîtiVe ^ les bitefns et les titres de cette maison revinrent à Robert ^ fiJs^ de Rogev de Beaurao»t.Gé dernier, Vmi des prin^* jcipaux seigneurs du duc Robertetdu roïGuit
1auine,avi^if eu Uai|fri4 pour p^e^: et, Turolf pour ay^iil (i )«0.6i croit que ce: cbélea»jt£iub%ti par un des premiers dui;;s:cle Nai^lliandîe Ot nous avotis ia .<SertUi)d& qu'U fu(.4étri^il sous Jexomte Galeraui petit*fils4e;Rogt^r dej^ikfnput; ainsi , cpqiime â|i Le voit , $00 ^iA^ooe .ne fut pas delpiigue durée^ Voie» rbiatoÂre db rses désastres que nous odt jransmisieRQberAdtt JVIontetOrderic Vitale Je citerai te texte de cp idernier. : « Pendaa<t le, carême suivant ( 1 ia4) fe « comité Galeran (a)(fiis de iVobei t de ÏMEeMlan) -0 réunit ^es alliés, et, dans. }a miitdé l'Aonoi^ « ciatÎQf)^ il alla fortifier laloor de Yaiteviite. $i II avait aveô lui ses troîa beaiiic«trères ;, m Hugues de Neufcbatel t 6k 4e. Gek!vaîs <, M Hugues d^ Montfc^rt et Ouillauioe: Louvel> .« fik 4'4sceUQ Goel I«e oomte Ai^auri Temr « partait sur euxrtou^. ConliEtiMte par ces che£s^ M une troupe 4e soldats ravit^Ua la place « assiégée et attaqua à l'improviste de ;gt*apd « matin les retranchements que le Eoi avait m fait faire ;pour la serrer de près (3). Comme
(1) Orderi<: Vital, tome 3 , liv. 8 ^ .page 295,
(2) On sait que Galeran s'étant ligué avec une partie de la noblesse Normande , à rèffet de «eeouer le joog du roi ^Ainglet«(teqoi s'étfiif ei^àré dp ki I^lormancUtt au 4étrîmefrt de son duc légitime.
(3) 11 parait que Henri ^^ t'était présente en personne devant cette place.
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« Gautier, fils de GtîiUaùrtle de VaHiqtierVille, « que \é Roi avait itiis à là tête des gardes , « Couvert de sa cuirasse et debout sur le rea trancbement défendait viTCifaeiit les pauses sadés du camp^une main artificielle le^^isit « de sies crocfaets de fer^.Fatlira i^ps pillé et <K lemmeha prisoQoier, Le cointeGaleraii ayant « remis la garde de cette tour à deux frères « eu ^ui il avait beaucoup de confiance, Her- « bert de Lisieux et Roger, avec huit attitrés « de ses vassaux. Il dévasta les champs des « environs , enleva des maisons et des églises « toutes les substances qu'il y trouva et les fit « entrer dans la tùur pour approvisionner la « garnison^ Le même jour, le comte , fufiet^ « comtneun sanglier écumant, entra ilanslisi 9L foret dé ferolonne; il y trouva des paysans « qui coupaient du bois, il en prit plusieiirS', ^ il les estropia en leUr faisant couper les « pieds, et viola ainsi avec témérité, mai^i^ non « impunément, rhotineur de la fête de l^An- « nonciation. '
a Cependant Râ<^î1 de Baj^eux 4^tj(i était gou- « véfh^ur du château 'd'Evreux, et qui sfpfH*it « par ses espions qu'il était entré de nuit « beaucoup d'ennemis dans là tour de Vàtte- 9 ville, alla saris tarder trouver se§ amis Henry
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, « de Pommere»^ Odoii Borleng «t Guillaume « de Tanear?ille ; il leur fit eofi^naître le passage « de rennemi^ et mit beaucoup de zèle à leur « persuader de s'opposer à son retour en dé- « feiidanl le feir à la main 7a rouie Royale. : « Us aceeptèreiit atecem pressentent cette pro- « positîori a^eeles.tBGAipescbnt ik disposaient, « puis bien arœés, se rendirent avec 3oo cfae- >« valiers auprès du BourgtéroiJde^ et^ le 7 « des calendes d'avril (!i6 inai*s) attendirent -% lésenneaiis en plein, champ comme ils dé- « bouchaient de k forêt de Brotonne pour « regagner Beau mont, sw
Il sensuîvit un co^mbat dans lequel les gens de G^leraa furent vaincus^ lui*méme et prés de 80 chevaliers furent faits prisonniers.
« Ceux qui étaient enfermés dans la tour
,« de Valteville^ ajoute Orderic Vital ^ se re-
«c con^iJiéreat avec le Roi en rendant la place,
« que peu de tetnps après , par une mesure
« politi^ie, il fit raser de fond en comble (i).»
Le château de Vatleville, comoie on le voit, n'a pas* conservé long-temps sa< splendeur priinitive. N'ayant été ni réédifié ni restauré (a),
(f) ToDi..4> lif. 12> pag. 302. Oo ne doit p«s prendre louU àfait à la lettre cette deraiëre phrase , puisqii*U noua reste 4*4isscz belles raines de ce château.
(3) Je sais que quelques écrivains sont d'un a%ia contraire.
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ses ruines peuvent nous donner une idée de 'rarchitecturé militaire de l'époque Normande du XP siècle ; c^est un type curieux à consulter pour Thistoire de l'art. On voit aussi qu'il h'a eu qu'un moment de suprématie sur la maison •du Roi y redeveiiue château royal , quand la Normandie a cessé de dépendre de l'Angleterre. Le palais des Rois Chevelus ne pouvait appartenir qu'à la France.
La seule trace du moyen âge que l'on rèn» contre dans la forêt de Brotonne est la chapelle de St.-Maur qui existe dans le i8* canton. Il est probable qu'elle aura été élevée par les moines de Jumièges sur un emplacement anciennement: consacré , toujours est-il quelle est fondée sur une butte recouverte de débris gallo*romains.
Là ferme du Torp située près d'une vallée fertile^ était dans Torigine une villa romaine devenue I après la conquête , propriété des
Quaiii à mol , ne Toyant ancave trace de gofhifoe 4aa4 les ruines de la tour de Vatte?llle , et ne Goanainsani aucun his* torien qui en ait fait mention comme forteresse « postérieure* ment à l'époque de Henri I*', Je ne peux partager l'ôpInlon de ceux qui croient que ce.donjon ait été réédifié. N«af .pei#o49 que la maison du roi , dont nous avons précédemment parlé p a souyei|t donné le change à ceux qui se. sont occupés de rau« cien château Normand de VattcTille.
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aeigneurs Normands. C'est alors que cette terre dut prendre le nom de Torp , dénomination .apportée du Nord, encore en usage pour désigner une ferme dans la Suède et le Da* nemarck.
Ce domaine fut donné, en io83y par Robert, comte de Menlan, aux xnoines de Jumièges qyi ^y érigèrent la chapelle de SL-Philiderl^du' Torp , à condition qu'ils y mettraient deux jreligieux à perpétuité pour prier Dieu pour .lui et pour sa postérité (i).
L'ancienne chapelle , dont la construction remonte au commencement du XIP siècle , .existe encore dans la cour de la ferme ; elle n'oifre de remarquable que le portail de la ;pprte d'entrée dont le cintre est garni d'un triple rang de zigzags, simples dans le premier .compartiment , croisés en losanges dans le second, et doubles dans le troisième (fig. lo, planche VI). Cette chapelle sert de grange à la ferme voisine.
^ ' Je dirai peu de chose des églises d'Aizier et de Bliquetuif, sinon qu'elles offrent des parties de l'architecture du XV siècle. Le village d'Aîzier , w7/a Aysîaci^ comme le nomme le
(I) CalUa Christiana.,.,,. "KistoWe manuscrite de Jumiègei apparrenant à M. Casimir Caumont.
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cartukure de Tabbaye de Fécamp, appartenait aux moines de ce monastère , lesquels possé* daient la portion des bois environnants, connus sous le nom de bois de Fécamp (i).
Les églises de Yatteville et de Guerbaville appartiennent au gothique; du XY^ siècle; la première possède des vitraux remarquables pour une église de campagne ; les connaisseurs apprécient le portail et le clocher de la seconde dont rintérieur est vaste et bien ordonné.
Je ne terminerai pas sans mentionner , eu passant, la plus. moderne des antiquités deJa presqu^Ue de Brotonne» celle dont la réputation n'a pas besoin de mes efforts pour ^'éfiçndrei et pour être appréciée tant par Tag^^ément de ses promenades , des vastes allées de son parc, que par la grâce infinie que ses nobles propriétaires mettent à laisser jouir le public d'un lieu si pittoresquement accidenté : je veux parler du château de la Alailleraie^ nommé Melltium castrum dans la chronique de jApmas Budborn (a).
(1) Ces biens proTenaient de la libéralité desducs Richard !*• , et Richard IL Voir , dans le Neustria Pia^ la charte commençânt par et» mots : Propiiia dwints graiiœ eUm^ntia t : ego RiçHABDOf Normannorum dux.
{'ï) Histoire de Caudebec , par l'abbé Hietu^ ma&nscrit de la bibliothèque de Rouen. *^ ;>.:..
1^5a SUR LES AlTTIQUIT^
Bièti que foft ancienne^, cette terre ne figur rait p^ encore^ dans le XYI^ siècle, au nombre des Cooptés et des baronnies de laprovinbe; ce n'est que sous Louis XIV qu'elle a été érigée eu marquisat , en faveur de Louis de Grimou- Ville. Charles IX ayant divisé en trois parties le gouvernement de la Normandie^ Cbarles de Mouy/ seigneur de la Mailleraie, vice*aiiiiral de France , fut pourvu des bailliages de Gaux et de Gisors. Ce fut lui et s&n filsv léan deMouy, qui réédiHèrent en partie^ pendant leunséjbur danrs ce pays, le château de la 'Sï^illepaie avec deà pierres provenant de la dénu^litioddu petit port- de St.-WuMran j qui existait au boutde la Vallée de Caudebequet. Le gouvernement ;gé» néral de toute la Normandie ayant été remis peu de temps après ad duc de Joyeuse^ le château en construction ne fut pas terminé ; la partie basse que l'on remarque en face de la Seine appartient à l'ancien manoir qui devait entière* foent disparaître.
Voies antiques, v
Lés peuplades Gauloises possédaient sans .doute des chemins pour communiquer entre elles; mais comme leurs relations commerciales étaient peu étendues, la majeure partie des
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transports se faisant par eaaet à dos dé oheval, selon Strahon et Diodore de Skilei les chemins^ ne devaient consister cpi'en sentiers ou en routes étroites non garnies dé cailloux^ traversant les coteaux et les plaines. H y a \itX£ de croire que les vieux chemins encaissés et caves que nbtis Toyons se' diriger d'un village à Tautre appartiennent à cette première épo-^ que. Les Romains , à leur arrivée dans le pays, ayant besoin de créer des communications entre les points Tes pîus éloignés dé leurs vastes provinces ^ établirent ces grandes routes stra« tégiques connues sous le nom de voies Romaines. On sait tout le soin qu'ils apportaient à la confection, de ces chemins, et toutes les précautions qu'ils prenaient pour en assurer Ja durée: Témoin plusieurs ordonnances des empereurs j prescrivant jusqu'au poids des voitures , et des fardeaux qui pouvaient les parcourir y et établissant sur plusieurs points |, et dans diverses stations , des employés chargés de tenir la main à l'exécution de ces ordonnanoes*(i)«
(1) En Toici nne extraite : ex codîce Théodosiano, Tool 2 , pag. 504. Elle est adre^ée au préfet des Gaales.
Impp. Valentinianus > Valens et Gratianus 4AA ad ViTentiumPFP.
Terspicttè sanxeramus , ut in carpcntis redarum mensuram
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La voie aàtique de Pont-Âudemer à Gau« debec passait par Âizier y traversait la forêt de Bretonne en suivant . le bord de là Seine ^ elle se dirigeait de là sur la maison du Roi f pour arriver au passage de Gaudebecî pii elle porte le nom de Fieille-Chaussée. C'est cette route que: suivit Guillaume*le*Cpoquérant allant de Yalognes à Arques.
Baienes passa è pins Gaen :
Semblant fîst dealer à Roem Quani il vint al Puat-Audemer A Cliaudebec ala passer (i).
Un embranchement de cette route part du carrefour de la maison du iroî^ traverse la forêt
subditam buUqs ezcederet ; et nemo ampliaf redse , quàni ■illle pond4>; aigariie, quim mille qningeBla; Toredo» quàm triginta auderet imponere. Ide^que ad loi. magUtros equitam et peditum acripta porreximua , ut per loca, quse hujasoe aaadl obaer? ationibus excublia munienda saDt , aoIlicUos pf«4«ctorea dilîgenteaque canati tuant ^ 91e ifdem et mensu* ram yehiculorum et vim onerum semper iuspiciant , uibilque fleri contra faxc )ura patlantur. Qoin etiam quotiescamque aHqais foerit infentua eiceaaiase legem 1 fel vebiculi enormitate vel pondeais , quem libet locorum ^ quam Itbet INe protttlerit dîgoitatem , quidquid ultra menauram e^se eonstiterit , apud se protector , qui iusolentkim depreben» dent| retentabk, donec super eo, qui interdicta eootempscrit» ad clementiam nostram relatio dirigatar.
(IX Roman de Rou , tom. 2 , pag. 15.
Ds LA to&At de BROTdîrirE. 4^^
de Brotonne sur lés 17, ;i 4 et 1 3* cantons, d'où il se dirige sur S*«.*Croix, pour descendre dans la vallée de la Bis)e> à Ânnebaut, puis gagner Evredx par Brîonne et les ehvirons de Beau* iiiant-Ie*Ilog6r(i). On peut appeler cette route k voie de Breviodurum à Lotum ; elles se divisent à if*. "Croix pour se diriger sur Julio* hona. Le passage de la Seine devait avoir lieu à Âizier^ ou plutôt %\xFlac^ point correspon* dant avec St.**Maurice»d'Ëtelan ; on a trouvé des antiquités romaines, près du château de M, le marquis de Martainville , où aboutit Tautre ptirtie de cette voie , notée sur l'itinéraire d'Ântdnin. comme venant de Lillebonne à la rive droite de la Seine.
Un embranchement de la voie de Pont** Âudemer à Caudebec existait un peu au-dessous du câtelier romain ; il passait sur le territoire de Bliqaetuit près des champs de la villé^ traversait la vallée de la Mailleraie, se dirigeait' sur la cote de Caveaumont pour regagner le Lendinj Forges , Toicville , Foiereville ySl.^ Martin-da^Parc , Brionne et Baumont^le- Roger. C'est Xa route royale que suif irent, selon Orderic Vital^ les gens de Galeran^ partant du
(I) k. Le Prévost.... Nota lur quelques monvmoBti d« déparlement de TEure.
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château de FattevUlej quand ib furent attaqués, en sortant de la foret de Brotonne, {varies hommes de Raoul de Bayeux.
Le combat dut avoir lieu près du liourg Téroulde et de Boissey-le-Chatel : propè Bm^ gum Turoldi et Buxeium ^ dit la dironique de' Rouen.
La voie antique de la MaiUeiaie k Routot longe la nouvelle route; on la nomme 1a QwT'^ rière dans la côte élevée que Ton remarque à. la lisière de la foret de Brotonne*.
Le chemin antique de la MaiUeraie à Pontn Audemer , faisait jonction avec celui de Gau* debec à la même ville , dans le 17^ canton de la forêt \ le chemin actuel ne rejoint ce dernier que dans les envii^ons de St^-Croix.
Il existe 9 en outre, un chemin ferré entre les coteaux et les prairies qui longent h Seine; il porte le nom de Route^lo'F'ieux , depuis la; MaiUeraie jusqu'aux environs de Port* Jumiéges où il est ii^terropipu. Il se nomme chem^ di^ Roi y sous les communes de la Maillerdiej dsi Bliquetuit, de St.-lVicoias et de FaUeville. On se rappelieraqu'on a trouvé d'ancieniies sépuK tures sur les coteaux qui l'avoisinent , et que les anciens avaient Thabitude de placer leurs morts auprès des grands chemins popr rappeler
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aux Tirants le souvenir de ceux qui leur furent chers pendant la vie. Toutes ces circonstances concourent à établir que cette voie est une des plus anciennes du pays et qu'elle a précédé celle qui traverse les terres communales dé FattevUle et de Bliqùetuit. ^
Le chemin allant de Port-Jumiéges à Âçcierif en passant près de plusiem^ établissements gaUo*romains y n'est sans doute pas moinà ancien que les précédents; c'est pea^être la route la plus directe pour aller de Rouen à Lillebonne.
Il y a aussi une route cavée qui se dirige du Flac à l^.^'Croix; si le passage de la Seine a eu lieu sur ce premier point, cette route n'a pas dû être moins fréquentée que les précédentes!
J'ai encore trouvé dans la forêt une infinité de sentiers et d'anciens chemins gazonnés.^ allant d'une vallée dans une autre ^ d'une villa à une villa voisine. Ces chemins n'ayant rmk de remarquable par eux^mêmesy je les rappelle ici pour ne rien omettre de tout ce qui porte un cachet d'antiquité.
Avant de terminer, je sens le besoin d'entre^ dans quelques considérations générales qui résument ce que je viens d'écrire. Les Gaulois, du temps de César, plaçaient leurs habitations
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daos les bois, dans les vallées et près des rivières pour se mettre en garde contre les ardeurs de la I>elle saison (i); les maisons étaient isolées les vness des antres , et le%vilia dé Brotonnoi qui ont sans doute succédé à des établissements purement oéltiqœs , sont précisément placées suivant cette règle. Celles des cantons 7 et ft existent daos un fond qui. &it stiile k la vallée du Torp ;r les terrains y sont d'une qualité supérieure et offrent des ressourcés pour la culture., et pour Tengrais des bestiaux. D'un autre coté , les viiia qui garnissent la lisière de la foret touchent à la plaine, et -ce sont là les meilleures terres du pays. D'autres se voient 4out près de la Seine dont les bords couverts de prairies présentent des avantages inappréciables pour la nourriture des animaux domestiques. Tous ces emplacements sont choisis avec un discernement remarquable > puisque les terrains en pente et peu productifs , comme le revers des coteaux HAizier et dé Routot^ n'offrent aucunes traœs d'habitations. On n'agirait pas autrement de iftos jours.
(t) César dit en parlant delà maison. d'Avbiorîx, chef Oaa* lois : (jçdtficio circumâato Sylva , ut sunt ftre domicilia Gai* lorum , vttandi œstus causé plcrumque Sylvarum ac flumi" num pciunl propinquiiates. De Bell. Gall. , lib. 6, cap. 30.
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Il est jbiea estéoda que nous n'avons parlé jiiS^iiMci que des t>fi2fa appartenant aux riches propriétaires du pàys^ carié sol^ du posséder > çà^ Ui une infinité d'autres maisons en boisl coutertes dé paillé , appropriées aux iMearSi SHqples des habitants qui, dii temps de Strùban^^ oe viViaieiit encore que de lait et du prodbit de leur chasse ^ couchaient par terre et pra«>> Baient leurs repas assis sur des peaux*
On a dû remarquer avec nous que les grandes* terres , les lieux où il y a des églises , des cha«* pelles > des fiefs et des manoirs sont générale*^ ment couverts de débria de fondations ànti-* qiTes ^ et cela né doit pas surprendre quawir on pense à la situation heureuse des vilia^. romaines. Les peuples qui se sont succédé ont trouvé des terres défrichées , des établissements tout formés ; il était naturel qu'ils s'en^ emparassent; y construisissent de nouvelle^ habitations , de nouveaux temples approprié» à leurs besoins et à leurs croyances. Je croî» ce système général pour toute la France , et je suis plus persuadé que jamais que œ moti ville y qui termine le nom d'une grande partie des villages de la Normandie , provient de l'existence des wlla gallo-romaines (i), que les
(I) Les grandes terres portaient ce Bom du temps 4« Char* lemagiie si l'on en juge i»ar le fameux capituUire de faillis.
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vainqueurs se seront partagées et auxquelles ib auront ajouté leurs noms barbares , es{^e de prise de possession qui j liant à tout jaojais le possesseur à la terre, la terre au possesseur, a constitué ce grand corps de féodalité si fort et si* brillant dans les annales du moyen âge.
Tai déjà dit quelque part que je n'avais trouvé aucun vestige de. verr^ à vitre parmi les décombres des constructions romaines, ce^ qui me poi*te à croire qu'il n'a pas été employé à cet usage. J'en suis d'autant plus surpris qu'à cette époque la fabrication du verre était très*connue et qu'on lui donnait toutes sortes de formes et d'emplois. Tantôt on 'te sou£Qe, dit Pline, tantôt on le tourne , tantôt on le cisèle cx>mme l'argent. Ei aliudflalit figuratur^ aliud torno terituVy alàul argenti modo cœlatur{i). Ces procédés étaient connus de l'Espagne et de la Gaule où ils étaient mis en œuvre. Jam vero per GcUlias Hispcatias* que simili modo arenœ temperantur {p).
, On trouvera donc surprenant que, pendant l'époque gallo-romaine où les arts étaient dans tout leur éclat , on ait né^igé un moyen si utile et si simple d'éclairer l'intérieur des ap-
(1) Hist. Nat. , Ub. 34.
(2) Ibid.
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partepdQnts y tartdis qu'il était fort répandu sous les AlérovingieDS. En effet, nous U8on$ dans Grégoire de Tours » que ^ du temps dé Çhilpéric , des voleurs s'introduisirent dans la basilique de St^-Martin, en passant par une fenêtre dont Us avaient brisé lesTnites.^fractà vUrea sunt iAgr0Sii\i).
On concevra difficilement oè qui pouvait remplacer le yekre dans les fenêtres des maisons particulières. Les Romains avaient bien cer« tainês pierres spécuUUres , mais il n'en existe pas de traces en Brotonne. Je ne vois que des feuilles de corne :très*mijQce qui aient pu àervir au même usage. Un consulaire ayant voiilui du Pline ^ ob^rver le travail dés abeilles v les plaça dans une ruche de corne transparente. Alveis cornu laternœ transluciào faciis (a) là corne aurait donc tenu lieu , à cette époque , du verre dont nous nous servirions en pareille circonstance*
Quanta la forêt de Brôtonne^ on peut ainsi résumer son histoire : d'abord les Gaulois Thabitèrent et s'y formèrent des établissemehts à peu près comme les hordes errantes de TAmérique se fixent dans des cantons dont on ne
(I) Greg. Tor. » lib. 6. And. Dach. , pag. 3f9. (3) Hist. Nat. , lib. H.
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leuf conteste pas la jouissance; tesGalio^roinàins comiàeDcàrent à s'y établir à demeuré , à poser dès limites à leurs propriétés, et à jouir en commun des bois cnvironnatits où: paissaient leurs troupeaux de porcs et leui'S bestiaux. Lors de la conquête des Francs ^ les maisons de Brotonne étant incendiées /les propriétés ravaigées ide fond en comble , les habitants expubés^ la foret tomba dans le ûic royal ; si depuis celte époque elle ne sVst pas repeuplée, c^est que nos rois chfisseurs n'ont jamais pu souffrir aucune faïibitation dans tes bois où ils se livraient aux plai^s^ de la chasse; ils pensaient avec ' raison qu'îles en éloignaient les animaux; kpielques siècle^ plûà tard les princes Normands oht poussé ce système jusqu'à ses dernières conséquences (i).
. Après la conquête des Normands il y eut entre Ips ducs et les premiers capitaines de cette nation un nouveau partage de la terre df s Francs. Le premier propriétaire de la foret
• (1) V»id ce qtie nViu» dit Orderic ntaip lin 10, «i »ujet d« la forêt neuTe voisine de Saathaaipton. « QaiUaume-.le •Conquérant 6*ëtapt emparé du royaume d^Albion , dévasta^ à. flrssoin, oommè il aimait beaucoup les forêts, plus de 60 pa« roifSfS , força les habitants d'émigrer en d*aotres lieux , et y substitua, à des hommes, des béUs sauvages pour se prociMrcr le plaisir de la chasse. ,. . ^ ,< .
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deBçotonoedottt nous iyons^oimalâancei à cette époque, im ffygiies^ i^éque de BajreuXf quila concéâsi k: GuU/auma tH Arques : quQ iribuenf^ iUam sUvcm. possideo^ dtl ce derm«r^ dans un titre qui parait être de Tannée i^3S.
Il est probable que ce lut par suite de la confiscation des \^wxï% de. ce puissant seigneur qu^elle passa entre les mains àeBpgerde iJ^ui^ monif et descomtes de Meulan ses descendants. Imperante fFdlelmo Roherti Marcionis filio Rogerius belli moniis consuetudinem unius carri et ncwis in Bretonne sïha dédit sancio Petropratelli{%) » Cari. prat. f. i33. ^.(3).
Cette foret dut revenir au domaine royal lorsque la Normandie fut reprise par Philippe* Auguste. Une charte de ce prince , rapportée dans le cartulaire de Fécamp , confirme à cette abbaye la possession dësT bois et du domaine dMizier, qui lui avaient été donnés par les ducs
(f ) Cette possession est encore prouvée par U charte de Robert de Meulan, passée à Rouen en 1083 ; ce seigneur donne aox moines de Jumiéges , entre autres propriétés : la ferme du Torp f le droit de faire paître dans toute V étendue de là forêt , leurs porcs , 1 taureau , 10 Taches , 4 boeufs , 2 chevaux , etc. y etc« Cette pièce n'est que la confirmation d'une charte primitive de Guillaume d'Arquos , laquelle se troure danft un des cartuUires de l'abbaye de Jumiéges.
(2) Les textes ci-dessus n'ont été communiqués par M. A. Le Prévost.
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Richard P^ et Richard II. Noos avons vu que plusieurs rois de }a 3^ racé affeotionnèrent à leur tour la . foret de Brotonne. On pourrait arriver ainsi , d âge en âge > jusqu'à Fépoque de notre dernière révolution , où elle subit tant de phases diverses de destruction et de pillage organisé. Ici je m'arrête ; tout ce qui est iQoderneji'est pas de moQ sujet.
MÉMOIRE s^
Sur les états de la province de Normandie , par M. A% CANEL^ membre de la société^..
Pendant près de quatre siècles, la Normandie a été pays d'états; en d'autres tçrmes, elle a possédé des assemblées dans lesquelles des délégués du clergé, de la noblesse et du tiers état, venaient, au nom.de leur ordre respectif, discuter avec les représentants de la royauté sur les demandes de subsides , et faire des do* léances sur les mesures contraires aux intérêts et aux privilèges de la province. Plusieurs écrivains ont attribué une durée- bien plus longue à l'existence de ces assemblées dont ils rattachent l'origine à celle du Duché; mais Dom Le Noir a réfuté cette opinion erronée. Gomme il Ta fort bien fait observer , les réunions primitives étaient privées de tout caractère de représentation , et l'on n'y voyait figurer que les grands , ou les grands et les prélats. I^ peuple n'y comparaissait que par
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exception , s'il est vrai qu il y ait jamais comparu. On ne peut donc pas confondre ces par-' lemeniSf sortes de conseils privil^iés du prince, avec les véritables états qui reposent sur des bc^ses bien différentes.
Mais on a cherché à établir que lés deux institutions ont pu se développer simultanément. Â mes yeux, c eut été une superfétation, et , de l'existence même des parlements , je crois pouvoir conclure qu'il ify eut point d'assemblées d'états pendant la période normande. £n effeC , comment supposer que les premiers ducs de Normandie et leurs successeurs , rois d'Angleterre ^ eussent réuni les barons et les prélats en particulier, pour leur demander des subsides, lorsque ce^ mêmes personr>ages auraient encore été appelés , soit en personnes 5 soit par leurs délégués , à statuer sur une semblable demande eo qualité de représentants des tpois ordres. Pour rendre vraisemblable la co -existence de deux assemblées délibérantes» U fauclrait établir que ces assemblées étaient \i0 typ^ des chambres doubles, cousUtuaut les législatures de no^ modernes gouvernements coostitutionneh, ou bien qu'elles avaient , cha* jciine^ des attributions différentes : que les parlements, par exemple y participaient à la con-
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fection des lois et que les états s'occupaient des demandes de subsides. Mais quelle que soit l'élasticité des formules conservées, elles refu* seraient de se prêter à une pareille interpréta^ lion. Au reste , il est inutile de discuter longuement sur l'impossibilité des assemblées d'états en présence des parlements : ma tâche, sera remplie , si je parviens à détruire^ comme j'espère le faire , les arguments^ au moyen des* quels on^ cherché à faire remonter leur origine à une époque si reculée.
« En 997 , les Filains , en révolte contre t Richard II, formèrent des conventicules; — a après la conquête d'Angleterre » le peuple <« était admis dans les communs conciles de « ce royaume; — Enfin ^ en iao5, Philippe- «I Auguste, maître de la Normandie, réunit < les prélats , les barons et le peuple ^ comme « Henry II l'avait fait antérieurement dans la A ville de Lisieux. » Voilà les seuls faits sur lesquels est appuyée l'antiquité attribuée aux états de Normandie. Suffisent-ils. pour contre* balancer Pincompatibilité signalée précédem* ment et le silence absolu des chroniqueurs ? On répondra négativement , si l'on adopte les réflexions suivantes :
Au commencement du règne de Richard II|
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les paysans et les vilains normands résolurent de s'affranchir de fa féodalité -et de n'obéir désormais qu'aux lois protectrices qu'il leur plairait d'établir. Pour s'entendre dans l'exécution de ce projet , ils tinrent ^ aussi secrètement qu'ils le purent , plusieurs parlemenz^ par vinZf par trentaines^ par cenzj et chacune de ces assemblées élut des plus habiles et des mieux parlants pour aller par tout le pajrs recevoir les serments. Mais Richard , informé que les vilains cumune faseient ^ chargea son oncle Raoul de marcher contre eux. D'atroces châtiments furent infligés aux rebelles.... Cette tentative du peuple Normand , invoquée à Vappui de l'antiquité des états, me paraît plutôt renfermer une indication en sens contraire. En effet , si les vilains avaient eu la faculté de se réunir légalement en convention avec les deux autres ordres, ils auraient pu en profiter pour taire entendre des doléances et obtenir le redressement des principaux abus qui pesaient sur eux. Au contraire , ils font un appel à Tinsurrection , et ce n'est sans doute que parce qu'ils n'ont pas dautres moyens de se faire entendre. Remarquons d^aiileurs que les conventicules de 997 sont le résultat , ou plutôt le conimencemént d'une révolte. Ils ne
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peuvent donc rien prouver poun tes temps ordinaires; et puis ^ pour les- ranger dans la classe des états , il faudrait y trouver les re« présentants des deux ordres privilégiés 9 qui ,. certes>ne furent pas appelésà y. comparaître..
Les inductions tirées de ce qu en Anjgleterne le peuple, sous les rois Normands, figurait dans les communs conciles^ ne me paraissant pas plus concluantes^ Sous^ beaucoup de rai>ports, le royaume conquis et le dudié conquérant étaient régis, par les mêmes lois f mais aussi, très-souvent ,. chaque pays avait ses coutumes particulières. Si plusieurs documents^, mentionnant la présence du pleuple dans quelques-unes des anciennes assemblées politiques de rAngleterre, peuvent, jusqu'à un certain. point, donner à ces assemblées le ca* ractère d^états-, rien* n'indique qu'il en ait été ainsi pour la. Normandie» On n'y voit jamais figurer le peuple dans les parlements qui nous sont connus. U en faut conclure que, sur ce point ,. il n'y a pas identité d'usages entre les deus principaux membres de l'empire anglonormand ,. et , conséquemment , que les arguments par comparaison ne pourraient avoir ici une puissante autorité.
Comme on le voit , en affirmant qu'en
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Normandie le peuple ne comparut pas aux anciennes assemblées du duché , je n'ai pas pris en considération le caractère assigné au parlement réuni à Lisieux par Henry II et à celui de r au5, convoqué par Philippe-Auguste. C'est qiiè, pour le premier, je n'ai vu nulle part qu'il différât des autres, et que , pour le second , il me reste plus que des doutes. Je^ vais m'expliquer.
Suivant le manuscrit, cité dans l'histoire de l'abbaye de St.-Ouen ( I. V, p. 417) et invoqué en preuve pour établir l'antiquité des états (r), Philippe-Auguste réunit, en i^oB^ les barons^ les prélats et le peuple , afin de décider de hautes questions cT administration. Getteassemblée n'est pas autre que celle dont les décisions se trouvent enregistrées dans le recueil des historiens Normands , par Duchéne , page loSg. Or, voici les faits que fournit ce document.
Le dimanche après l'octave de la Toussaint
' de l'an i2o5, vingt-trois barons se réunirent à
Rouen pour constater les droits respectifs des
seigneurs et du clergé. Après avoir appelé le
conseil des sages hommes {prudentum viro^
(1) Ref\ie historique de la Normandie , année 183e» p. 17|.
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rum)f savoir ^ de Rkhard de Yilléqaier , de Ri'cbai*d d'Argences, de Richard de FoDteuet) de Raoul Labbé et de quelques autres^ ils mirent par écrit ce que leur mémoire leut* rappelait; mais comme le recensement était tort incomplet, et que d'ailleurs quelques-uns àe$ barons Normands n'étaient pas présents, ils arrêtèrent entre eux que, s'il plaisait aU roi, ils s'assembleraient un autre jour etcot)voqùeraient à la réunion les barons absents..:. Ainsi l'acte rédigé par les barons, siégeant à Rouen , ne laisse pas entrevoir l'intervention du peuple, et, je dois le dire, cette circonstance est de nature à rendre suspecte l'exad« titude de l'auteur du manuscrit quand il signale sa comparution. Les barons, pour s'aider danfs leur enquête, s'appuyèrent de l'avis desagig» hommes, appartenant à la noblesse, comme on peut s'en convaincre en jetant les yeux sur leurs noms. On n»^ peut donc les considérer comme la portion plébéienne de l'assemblée. Quoi qu'il en soit , en supposant même que les sages hommes fussent le peuple, il ne faudrait pas en conclure que le parlement où ils avaient été mandés appartint à la catégorie dès états. £n effet, ils ne compftraissént que parce qu'i) plait aux barons de les entendre : ils sont les
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témoins dont les dépositions serviront à cons^ tater les droits qu'on ^eut faire reconnaître.
Le premier prologue de notre Grand Coustamier dit encore que les lors normandes furent établies par grand pourvéance et par le conseil des barons et des autres sages humâmes. Le compilateur anonyme, qui emploie ces expressions, a-t-il voulu désigner le peuple? sien n'est moins certain* D'ailleurs son autorité ne pourrait prévaloir contre celle des docu* ments contemporains.
A ma connaissance,- il n'y a pas d'autres &its que l'on puisse invoquer en laveur de l'antiquité de nos états , et te silence des différents recueils consacrés à notre histoire me paraît très«-significatif. S'il eut alors existé des assemblées d'états , serait-i) poss^^te qne leurs traces eussent été entièrement perdues ^ Je ne saurais le croire, surtout quand il est resté d'assez nombreuses indications sur les parle* ments et les conciles de la période normancfe. U est donc permis de conclure qu'il n y eut pas de ces réunions en Normandie^ pendant IesX^.,XI^. et XIP. siècle», ni au commencement du XIII^. Quelques-uns des faits suivanls justifieront encore cette conclusion.
Fendant la période Normande ^ il était
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pourvu aux besoins ordinaires de l'état et aux nécessités personnelles du prince par les pro-» duits divers du domaine , par Timpôt , appelé monnéage, qui se percevait de 3 ans en 3 ans en vertu des usages établis f enfin par les con^ fiscations « les amendes et tous les profits provenant, dans une foule de circonstances, de la longue série des abus de pouvoir. La constitution féodale prescrivait aussi dans quels cas Timpêt des aides ckev^ls , pouvait être ordonné an nom du souyerain. Ces ressources y suffisantes dans les temps ordinaires , se renouvelaient sans qu'il fut nécessaire d6 consulter aucune assemblée , puis que les unes résultaient delà loi, et les autres , de Findustrie à l'exploiter. Si, au contraire y des événements graves provoquaient rétablissèment momentané d'impôts extraordinaires , ilfy avait obligation, pour le souverain, s'il ne voulait pas soulever des résistances, d'ob^ tenir un consentement préalable, et les barons et les prélats étaient convoqués afin d'entendi*e les demandes et d'y répondre. On en trouve un exemple dans le parlement tenu à Lisîeux par le roi Henry II , en ii5i* Mais, pour nB pas lasser la patience de leurs redoutables vassaux, les ducs de Normandie ne pouvaient
474 ^^^ ^^ iriTs
souvent renouveler de pareilles requêtes. Ils ne Tignoraient pas; aussi , quand ils se furent créé des charges nouvelles en appelant dans leur armée des soldats stipendiés f plu« sieurs d'entre eux et notamment Jean-Sans« Terre , eurent recours à des aliénations muitî* pliées du domaine. C'était ouvrir pour Taveuir le gouffre du déficit ^ et| dans cet état de chosesyla périodicité des impôtsextraordinaîres menaçait de devenir une nécessité prochaine; La conquête de la Normandie par Philippe* Auguste ne remédia pas au mal, et bientôt tous les moyens furent employés pour amener de l'argent dans les caisses royales constam* ment épuisées par les guerres qui se sticcé^ daient presque sans interruption. Il y eut sou« vent altération de monnaies et ordonnances d'impôts. La première ressource était consi« dérée, jusqu'à un certain point , comme un droit de la couronne ; mais il n'en était pas de même de la seconde ^ et nous voyons , dans l'histoire ) plusieurs révoltes à l'occasion des contributions ordonnées par la royauté. Pour obvier à ces mouvements populaires, on sentit qu'il était indispensable, en matière d'i m pots, de se pourvoir d'un consentement préalable : de Ik, la nécessité d'en revenir aux assemblées
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délibérantes, dont les traditions netaieaf pas encore perdues.
Mais des changements notables s'étaient opérés dans la société : le peuple , nagdère complètement eflfâcé sous la puissance de la féodalité et de legliseï s'était produit au grand jour par rétablissement des communes. A son tour, il était devenu un corps dé l'état. Sa place était donc désormais marquée à coté dès deux autres : il la prit ^ au sein des nouvelles assemblées y du consentement de la royauté qui lui devait le commencement de son indépendance. Telles furent les circonstances qui décidèrent l'établissement des états généraux <ç les états particuliers des provinces n'^eureàt pas d*autre origine; seulement ceux-ci parais^ sent avoir eu la priorité. En effet, dans là première expédition d'une ordonnance de Louis IX y adressée en ia54 au Sénéchal de Beaucaire , on trouve une mention non équivoque des états provinciaux du Languedoc , tandis que sous le même Louis IX, l'intervention du peuple, au sujet ^qs établissements et du règlement des monnaies , ne se présente qu'avec un caraclère d'accîdentalilé. La première assemblée, à laquelle on puisse donner le titre d'états généraux, n'eut lieu qu'en 1 3o2^
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à Toccasion de la bulle ausculta fili. On connaît une assemblée analogue en Tannée i3o8; une troisième en i3i3.... etc.
Dans tout cela , il n est pas question des états particuliers de la Normandie. Ils devaient cependant exister à cette époque ; ce qu'il y a de certain , c'est qu'en i3i5 , ilà obtinrent de Louis-le-Hutin cette fameuse charte Normande^ si souvent mentionnée dans notre histoire. Mais aucun document positif ne fait connaître le moment précis de leur institution.
Quelle que soit l'époque à laquelle nos états commencèrent d'exister, leur organisation était encore bien incomplète en i3i5 (i). La garantie de la périodicité leur manquait ; ils la demandèrent eux*mémes lors de la réunion de l'an i335, et ils obtinrent de Philippe de Valois qu'il ne lèverait désormais aucun impôt sur la Normandie sans le consentement de ses députés qui| chaque année , auraient droit de
(t; Pour abréger ce mémoire ^fal d& laisser beaucoup d'assertions sans preufes. Elles se trouferont justifiées par la publication » dans la Revue Historique de ia Normandie » (1837) , de tous les documents que Je pourrai recueillir sur nos ancien» états proyindaux. J'ose me flatter que , dans rintérét de notre histoire , mes compatriotes voudront bien me communiquer les documents rares ou inédits sur cet objet , quils peu? ent afoir à Itur disposition»
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lui faire de très-hunibles remontrances sur les besoins du pays. La reconnaissance de la liberté de l'impôt et de la périodicité des réunions fut ainsi formulée par Charles VU dans la confirmation de la charte normande :
ce Nous ne pouvons , nous ne devons méme^ « soit par nous , soit par nos successeurs au- « dit duché, percevoir sur les personnes ou « sur les biens de ceux qui y demeurent , « aucunes* tailles , subventions ou exactions « quelconques , outre les revenus, cens et ser* « vices qui nous sont dus , si une utilité évier dente et une urgente nécessité ne le re* « quièrent, et ce, par la convention et assemblée • des trois états dudit duché, suivant qu'il en « a été usé par le passé. » — ;-« ^/ per convenu « tionem et congregationem gentium trium « statuum dicti ducatus j sicut factum fuit et a consuetum tempore retrolapso. »
Cette clause additionnelle ne J'eçut pas tou« jours son exécution. X)n trouve de nombreuses lacunes dans la liste de nos conventions. La plupart proviennent de la rareté des documents, je le sais. Cependant il est hors de doute que, parfois, les convocations furent négligées. En i6i5 et 1 63 2, On en voit des exemples qui font supposer dautres oublis
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de ce genre. Il est inutile d'ajouter que les impôts n'en étaient pas moins periÇus , malgré la non comparution des députés. Par une sorte de compensation , il y eut souvent plusieurs assemblées d états dans la même année, notam* ment durant les i5* et 16* siècles.
Pendant une assez longue période, à part d'autres considérations , la presque continuité des guerrrs permit rarement de s'arrêter, pour la tenue des états , à des formes déterminées d^avance. Il fallait choisir les lieux et les temps, suivant les chances de sécurité et Texigehce des événements. Ainsi les états se réunissaient tantôt dans une ville , tantôt dans une autre } ils siégèrent tour autour à Rouen, à Caen, à St.*Lo , à Bayeux , à Argentan , à Vernon , au Vaudreuil , au Pont-de -l'Arche , à Pont-Audenoer*.. , quelquefois même hors des limites de la province, comme à Mantes et k Pontoise. Mais, au 17^ siècle , ils ne furent plus assemblés que dans ia ville de 'Rouen , 6ù le manoir archiépisco|)al leur fournissait habituellement un local qui conserva le nom de salle des états. Aux mêmes époques, on vit souvent ces assemblées convoquées par portions. De pareils fractionnements/pouvaient en général se justifier par le danger des longs voyages, en
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temps de guerre ; mais iU durent être aussi , dans les mains de la royauté » un moyen d empêcher les actes d'indépendance qui au* raient pu surgir des conventions générales. Il y avait également des circonstances particu* Kères qui nécessitaient des réunions partielles* Le i4« siècle va nous en offrir plusieurs exemples : En i36i, les députés des bailliages de Rouen et de Caux furent assemblés pour octroyer un subside destiné à obtenir des Anglais la restitution de la ville d*Honâeur ; en 1375 et en i3g5 ^ c'est à ceux des districts par delà la Seine ^ qu'une demande analogue est adressée au sujet de St.«>Sauveur le^Vicomte et de Cherbourg*
Ces assemblées partielles ne pouvaient être réunies à des époques déterminées , puis<qu elles étaient provoquées par des événements souvent imprévus. Il aurait dû en être autre-ment pour les assemblées générales, appelées sans interruption à greffer un nouvel impôt sur Timpôt qui expirait. Cependant , pour eelles*€i ^ l'époque des convocations n'était pas nnoins variable , et cela tenait à ce que l'impôt était octroyé i tantôt pour une année , tantôt pour quelques mois seulement. Mais , à la longue ^ on en vint à adopter une marche
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plus régttlièrei/et^ au 17^ siède, les états en» traient presque toujours en délibération dans les trois derniers mois de l'année. A en juger par leurs cahiers de doléances ^ à cette même époque , la durée des conventions était à peu près la même tous les ans. Elle avait d'abord varié de deux jours à plus d'un mois.
Je dois aussi faire remarquer que le nombre des députés y ^égeant dans les conventions^ lut suoeessivement illimité, puis limité; Ce qui eut lieu à Pont-Audemer , en i35o, ferait supposer que chaque localité y quelle que fût son importance , pouvait alors se faire repré« senter , à l'assemblée des états , par un ou plusieurs procureur^ , ou bien même n'y en envoyer aucun. Plus tard, il n'y eut plus qu'un député du clergé et un de la noblesse pour chaque bailliage, et un député du tiers état pour chaque vicomte (i).
(1) A.raiit ce dernier ordre de choses» le nombre des dé-' pûtes , quoique limité, n'ayait pas toujours été le même. 11 parait qu*^en i437 les nobles avaient un député par yicomté. En 1470 , par ordre de Lonis XI , six notables personnes de chaque bailliage durent se présenter à la convention. Enfin , pour les étàU de 151 f et 1512 , les lettres de convocation , adressées ans baillis ; portent .* « Vous mandons.... qu'ils envoient jusques an nombre de sept personnes f savoir : nir de l'état de Téglise, un noble et les cinq autres' de Tétat commun... , ou quelqu'au^re moindre nombre de personnel et de tel état qu'ils aviseront pour moindres frais. »
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La supériorité numérique des députés du tiers état sur ceux des deux autres , a fait con*» xlure que le Tote, dans les assemblées , avait lieu par ordre et non par tête. Cette conséquence est justifiée par un exemple et par un article d'ordonnance, que je dois faire connaître, i^ Le roi Jean à peine monté sur le trône , convoqua les états généraux pour leur demander des subsides. Les députés Normands des trois ordt*es se rendirent à Paris. Ceux du clergé accédèrent à la requête du roi ; mais les autres y ne pensant pas avoir de procurations suffisantes, furent renvoyés vers leurs mandants afin de s'entendre avec eux, et le roi les convoqua à Pont-Âudemer pour le ao mars i35o. Â cette date, les députés du tiers état comparurent séparément devant les commissaires royaux et traitèrent avec eux. Les nobles, arrivés à leur tour, le a4 du même mois , après le départ des membres de la première assemblée, s'entendirent également, pour leur compte particulier , avec les mêmes commissaires.. •• Ces faits n'ont pas besoin d'être commentés. a^L'extrait suivant de l'ordonnance d^Otléans, de janvier i56o, n'est pas moins explicite : a En toutes assemblées d'états généraux ou particuliers des provinces, où se
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fa?a octroy da dealers , Les trois ^ats s'accor* dfirout de la cotte ^ part et portion que chacun desdits états portera ^ et ne pourront le clergé et la noblesse seuls conclure , comme faisant I^ plus grande partie (art. f35)« » Une autre ordonnance ,. rendue le a8 octobre i355, avait déclaré, pour les états généraux, quelecon^ sentement de deux ordves ne pourrait lier le fiîoisiènie*..*
. pans le recueil , intitulé la Normandie an^ ciennement pays détaU ^ Dom Le Noir a dit que tous les députés, siégeant dans ces asseni« bléesy étaient électifs ; que ni le rang, ni la haute naissance > ni. les charges et ofûces, ni les prélatures , baronnies et seigneuries quel* conques ne donnaient droit à la députation* Je partage entièrement la conviction de Tau* teur précité. Cependant on a avancé des faits qui sembleraient devoir la modifier, rai lu quelque part o^ ayant la révolution le doyen dEcouis prétendait ai»oir été anciennement fléputé^né du Vexin Normand aax états de la province et qu'en conséquence de cette pi^» rogative d portait la robti rouge aux grandes fêtes et aux cérémonies publiques. Mais, dans mes recherches, je n'ai rien trouvé qui pût justifier cçtte prélentigu , évidemment mal
DE LA PEOVIlfOB J>S VO&MINOIC. 4^3
fondée^ et je ne vois pas ce qu'il y a de commun ^{re la robe rouge et nos états. Une autre assertion, émise par Delafoyt dans sa Consii^ ttUion du duché de Normandie , serait peut** être de nature à faire plus d'impression ; je dois doqc m'y arrêter a^ec quelques détails.
En 1493 y les commissaires du roi for mu* lèrent avec les membres des états une ordonnance portant défense aux baillis ^ vicomtes , maîtres des eaux et forêts, verdiers, receveurs, avocats et procureurs du roi , ainsi qu'aux avocats et postulants dans les bailliages et vicomtes , d'assister aux états , sons peine d'acaendè, et aux députés d'une convention , de prendre part à celle de l'année suivante (i) , sous les mêmes peines. Delaloy en conclut que ces différents officiers se regardaient comme membres-nés des états , ou ayant droit d'y âgurer sans commission des peuples. II faut en convenir ^ au premier aspect , cette opinion ne paraît pas inadmissible. Je ne crois pas ce- ' pendant qu'elle ait le moindre fondement ^ et, suivant ma conviction, l'ordonnance des commissaires n'avait pas d'autre but que d^empêcher les officiers, nommés plus haut, d'être
(i) La 8e€Mid« défcDM nefatfitte momentanément exécutée.
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éUgibles. £st*il probable » en effet ^ que ees personnages aient eu , au sujet des états , des privilèges plus étendus que les grands dignitaires de la noblesse et du clergé , qui pouvaient y assister seulement en qualité de députés ? Cette considération devrait suffire pour infirineT l'opinion de M. Delafoy ; mais il y a cbntre elle des preuves irrécusables. Nous sauvons en effet que , fort souvent , les rois de France, dans leurs lettres ide convocation, dé* fendaient aux trois ordres de choisir leurs députés parmi les titulaires d'offices. Ceci explique ce qu'il y a d'obscur dans la décision de làsQ^\ et démontre que Delafoy s'est trompé en l'interprétant
Au reste, il me survient un doute, non pas en faveur de l'opinion que j'ai combattue, mais conti'e la mienne. Peut-être aî-je commis une erreur, en disant que l'exclusion prononcée tendait à empêcher les officiers du roi d'être élus députés par chacun des trois ordres...» En i339, le clerc du bailli de Gaux biX envoyé pour estre aux étais pour le dit bailli.' Si ce fonctionnaire (le bailli) n'était pas le député de l'un des trois ordres , et s'il ne déléguait pas à son clerc sa qualité de député y les mots en caractères italiques ne sembleraient-ils pas
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indiquer que les. différents officiers de justice formaient^A cette époque» un ordte particulier qui avait aussi ses représentants ? S'il en était ainsi, f L'ordonnance- des commissaires pourrait avoir été rendue pour supprimer ce quatrième ordre. Mais ,. si les corps judiciaires furent momentanément représentés à part, ce fut évidemment par mesuré exceptionnelle. Dans les documents conservés sur. nos états , il n'est questii)n d'une manière précise^ que- de trois éléments : le elergé , la noblesse et le peuple. La ville de Rouen seule jouissait du privilège d'avoir une représentation pour ses officiers municipaux ,. en-dehors de la règle générale. Voici ce qu'on lit à cet égard dans l'extrait des recherches sur leisqpelles fut rédigée j. en. 1788 , la supplique adressée à Louis XYLpar le cprps municipal de Rouen; pour obtenir le rétablissement des anciennes conventions.de la, province :
a Indépendamment des députés de l'ordre a du clergé ,. de la noblesse et du tiers-état, « l'hôtel de ville de Rouen, avait le droit d'en flc nommer deux choisis dans le nombre dés a échevins. Ce droit leur avait été contesté « en 1 576 par le lieutenant général du bailliage. « Sur la contestation portée au conseil, fut
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« rendu ^rrét contradictoire , le 3î octo- « bre f 576, qui confirme les maire et échevins ft tlans leurs privilèges, consistant entre autres « choses à nommer deux députés de leurs m membres pour assister aux états particulier^ « et généraux ^ à la répartition des tailles. m Ce drcNt a été confirmé par autre arrêt du il conseil du 9 juillet 1088, et )a ville en a joui n toutes les fois que les états , soit généraux, « soit prèvineiaux , ont été assemblés. 3»
Tous les députés recevaient une rétribution pour (e temps qn'ih employaient dans Tas* semblée et sta voyage. Quelques exemples feront connaître diaprés quel principe la gradation en était déterminée. En iSiS, il est payé à Micheî Daniel^ chanoine d'Evreux, dé« puté pour le clergé du bailliage , a5 livres ; à Jean Mutrely député pour la nobleisse, a 5 livres; à Pierre Michel , député pour le tiers état de la vicomte d'Evreux, i5 livres f à Adrien Ferey, député de Concbes et Breteuil, 18 livres; à Bobert Rdusset, député de Feanmont-le Roger, i^Kvres. Dans une seconde convention delà même année ^ le chanoine Michel Daniel et j. Matrel furent députés au même titre et aux ttiémes appointements , tandis qu'on n'alloua que la livrcsà Pierre Souchey, député du tiers
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état pour la vicomte d'Evreux; m livres k Pierre Bignety laboureur , député de ta vicomte de BeauiDont*le*Rogery et i5 livres à Martin Bernard, député de Conches et Breteuil... Dans le siècle précédent , Tindennité des dépfitésdu tiers état varie de 27 sols 6 deniers à 3o sols par jour. En 14^7 f un député noble recevait 5o sols.—
Les moyens ponr faire Êice à ces dépenses n'ont pas toujours été les mêmes. La citatimi suivante donne à entendre qu'en 1437 les députés étaient indemnisés directement par leurs constituants : — Le 3t décembre^ les gens des comptes prescrivirent au vicomte du Pont«de«* TÂrche de payer , sur sa recette, à messire Brunet de Longchamp , qui avait assisté aux états pour les nobles de ladite vicomte ^ la somme de 55 livres tournois , « à raison, de « 5o sols tournois pour chacun des ai jours « entiers quHl a vacqué et pourra vacquer au«* « dit voyage , tant en venant que séjournant « et retournant audit Pônt«de-rArche , et ce , « pour ce que, de présent^ rCy a, en icelle « vicomte^ aucuns nobles sur quojr ledit chef m valier peust bonnement recouvrer ladite « somme. » r* Mais» deux ans auparavant ^ les indemnités avaient été payées sur le produit
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de Foctroi fait au roi par les états. En i439 1 ks commissaires qui aTaieot tena la cobven* lion , ordonnèrent aux élus d'asseoir ce qui était nécessaire pour acquitter les indemnités avec la somme à imposer, pour les dépenses consenties dans rassemblée. Au i6^ siècle^ on retrouve plusieurs exemples tte la marche suivie en 1439 ^ enfin, en 1571 , il fut décidé qu'on lèverait sur la Normandie une crue de 3 sols pour livre du principal de b taille ^ pour les taxations des députés des* trois états et pour les frais commnnsr du pays, et il: ne fut plus dérogé à ee mode(i). Les taxations des députés se réglèrent alors au conseil du roi } anté^ vieurement , elles étaient fixées par ses commissaires*
J'ai dit que les rais de France défendirent de députer aux états leur& officiers et même , quelquefois*, les avocats et les praticiens. On ne peut assigner â cette exclusion d'autre cause
(>) «r Les frais de Fassenbfée clé nos^ étaiff ne aïontaleiit « pas en tout, par année, à 15,000 livres. On en comptait 2838 « pour les frais de ?oyage et de séjour des députés ; 4,000 tr et quelquefois Jasqa*à 9',e00 pour gages , etc. , et « enfin 3»500 , pour le» commissaires du roi , en quelque < nombre qu'ils fussent. » Delafoy tire cette é?aloation des eabieifr de ibTS k 1007. (Voir Constiiuiioa de Normandie , p. 2&7}.
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que le désir de ne pas entraver radimiiisfralion de la justiee* En i586 , les états exclurent aussi les personnes qui auraient exécuté quelque commisûon no» vérifiée au partement.
Du reste^ on n'était pas resserré, pour le choix de» députés, dans d'étroites limites. En 1 5 1 1 et en i5ia , le roi exige seulement que les délégués des trois ordres soient payants et contribuables annuettement à ses tailles et impéts. Rien n'était prescrit relativement à rage. En i584 r ^^ nobles du bailliage de Rouen nomment ua député qui n^'avait pas encore »8 ans. Il s'excusa sur son extréoie }eunesse pour ne pas accepter..
La convocation des états se faisait par, les rois de France» par les princes de leur sang qu ils créaient ducs de Normandie, ou par les gouverneurs de la province auxquels ce pouvoir était quelquefois déféré. Leurs lettres portaient la fixation du jour et du lieu de la réunion , l'indication sommaire des demandes qui seraient estâtes , et Tordre d'assembler les gens des trois ordres pour choisir les députés et leoi* donner procuration suffisante (i)^
(.1) Les greffiers des> bailliages étaient teoiia di» déli?f e» sans frais aux députés Tacte d« leur nomination et leur pro*^ caratiom
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Les assemblées ponr Félectroo avaient lieu sous Taiiitorité des baillis et de leurs Iteute'joants, qui adressaient des commissions aux sergents royaux pour assigner & comparaître ceux qui devaient élire*
£n général, les députés du cl^é et de la noblesse étaient désignés par bailliage ; ceux du tiers état^ par vicomte. Cependant il y eut de fréquentes exceptions ; ainsi, en 1437 , les nobles de la vicomte du Pont-de*PArcbe avaient un député; ainsi, en ï/\SS^ tous les députés furent nommés au chef-lieu des bailliages. A cette dernière date, il y avait deux degrés d'élection ; en effet le bailli de Caen écrit au vicomte de Bayeux: « Si vous mandons et « enjoignons que faciez assembler les gens de a votre dite vicomte pour déléguer personnes « à être jeudy prochain en ceste ville (Caen) « devers nous, garnis de puissance suffisante m pour être avec les personnes des autres vi« m comtés, et choisir et nommer ceux' qui se*m ront ordonnés à aller et se trouver à ladite n convention. »
Ici se présente une question qui , je crois , n*a pas encore été posée : chaque ordre choisissait-il respectivement ses députés , on bien les trois ordres réunis prenaient ils part à la
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nomination du député ecclésiastique , du député noble et des députés plébéiens? — En se référant à ia constitution de Fépoque, on ne balancerait pas à répondre que chaque ordre devait agir isolément. Cétait ainsi ^ en effet ^ que Ton procédait dans la plupart des cas. Mais» comme alors l'arbitraire faisait et défaisait les règles au gré de ses caprices , il se ren« contm des circonstances où les trois ordres désignèrent ensemble les députés à nommer^ Avec ce système , on n'avait plus de députés de l'état ecclésiastique ^ de l'état noble et du tiers état y mais des députés ecclésiastiques y des députés nobles ^ des députés roturiers* Quelques documents prouvent que ce mode d'élection fut suivi plusieurs fois , notamment dans le i5* siècle. En i4B3, il était ordonné aux sergens de la vicomte de Pont-Aodemer « de &ire savoir aux gens des trois états qu'ils « s'assemblassent pour Ëiire élection tfun^ « personne de léiat commun. » Au reste , je n'ai vu nulle part que le peuple fut appelé pour prendre part à P^ection des députés du clergé et de la noblesse , et il est probable que la réunion des trois ordres n'avait lieu qu'à Toccasion du choix du député populaire.
Pour avoir mission d'assister aux réunions
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dans lesquelles on désignait le& députés, il suffisait d'être porté au rôle des tailles. De cette manière les assemblées devaient être d'autant plus nombreuses que les assignés étaient quelquefois menacés d'amende, s'ils ne comparaissaient pas. Une tettre de convocation contient cette dause pénale qui , vraisemblablement, ne fut ^mais exécutée...
Il m'est impossible^ quant à présent, de donner d'autres détails positifs surles élection^. Tout ce que }'en sais encore, c'est quelles se renouvelaient à chaque convention. C'était une conséquence de ce que les députés avaient du, primitivement, être pourvus de procurations spéciales, leur donnant pouvoir de traiter sur des objets déterminés»
Pour compléter cette première série de détails , il me reste à indiquer les particularités qui se rattacbent directement à la tenue des états et les fonctionnaires qui y jouaient un rôle principal. Mais je dois faire observer d'abord que l'esquisse suivante ne doit pas s'appliquer d'une manière absolue aux premières conventions , car les usages relatifs à ces assemblées n'ont pas été toujours invariables , et ce n'est que dans leur dernière forme que le puis les présenter.
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Cômnie je l'ai déjà dit ^ il vint Une époque ' pendant laquelle les états ne furent plus assemblés que dans la ville de Rouen. Là cloche , nommée Georges dAmboisey sonnait long** temps, la veille et le jour de la première séance, pour annoncer cette solennité , et il était cé-
^ lél>ré une messe à laquelle assistaient les représentants des trois ordres. Après ce pieux préliminaire, on se rendait dans la salle des états, richement décorée de tapisseries. En i543 il en avait coûté 2 5 livres ^ pour la mettre en point et disposer les tentures; loo sols, pour la fourniture du bois de chauffage ; loo sols, pour torches y bougies et autres choses de son
• métier^ prises chez F apothicaire des états; 5o livres, pour la garde des portes....
La convention était ouverte par des com«* missaires du roi. C'étaient de puissants personnages , quelquefois des princes du sang royal , très-souvent les principaux dignitaires de la province. Pour récompense de leurs peines, ils étaient largement rétribués, suivatit leur importance personnelle. Tandis que les députés dti tiers état de la vicomte de Rouen recevaient chacun la livres, il était alloué, en 1 543, à l'un, 3oo livres; à deux autres , chacun aSo livres; à un quatrième, aoo livres.».. En 149^
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Georges d'Âmboiâe, commnaaire pdar la ternie des états de Normandie, avait reçu 1,000 li' yres^ Je dois la connaissance de ce dernier fait à M« le vicomte de Guiton-Villeberge^ qui a fu Tobligeance de me communiquer la quit* tance du digne, prélat.
• Les commissaires, par l'organe de l'un d'eux» qui prenait le titre d'orateur duroi,commen« çaient par exposer les nécessités de l'état ; •puis ils présentaient le cahier des impôts qui étaient en voie de recouvrement et faisaient de nouvelles demandes pour l'année suivante. Ensuite ils se retiraient de rassemblée. Alors commençait, en leur absence, la délibération des députés* Il y a toute apparence que, gé« néralement, les trois ordres se divisaient pour se réunir chacun en particuUeir« Après s'être entendus séparément, ils rentraient en assemblée générale et clas3aient le^ articles de do« léances qu'ilis avaient arrêtés. Un député était désigné comme orateur des états, et c'était lui qui, au nom de tous, adressait la parole aux commissaires , lorsqu'ils reparaissaient au sein de la convention. Il leur remettait encore le cahier de doléances qui avait été arrêté par les députés et qui renfermait leur réponse k la den>aiu)e d'impôts. On verra plus loin sur quels
objets portaient en général les réclamations 4es états et quet rôle ils jouèrent à Toccasion <|u vote des subsides* Ici je dois me borner à donner les détails suivants.
Il n était pas fiiit droit aux doléances des députés immédiatement après la remise du cahier; seulement f les commissaires , lorsqu*ils en prenaient lecture ^ en pleine assemblée y donnaient leur adhésion aux articles qui leur paraissaient devoir être accordés^ en ajoutant, i la suite, ces expressions sacramentelles :Et en sont les commissaires d*avis. Quant aux articles sur lesquels ils ne pensaient pas devoir émettre d'opinion , ils les renvoyaient simplement au roi par cette courte formule : au roy^ et, plus tard y le roi répondait à chacun des articles composant le cahier* • Dans plusieurs circonstances, les commis* saii*es furent autorisés à statuer eux-mêmes sur les remontrances des états ; mais ils usèrent peu de cette faculté. Ils se contentaient de ht mission de tenir la com^ention et d'y exprimer les volontés du roi. Cette expression tenir la com^entioft semblerait indiquer la présidence des états. Cependant des écrivains ont nié qu'elle appartint aux commissaires. On voit, en effet | dans les documents publiés par Dom
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Le Noir , des députés désignés comme ayant présidé et porté la parole. Mais, en même temps y on trouve de semblables ipdications à regard des commissaires* Il résulterait de là » ou que la présidence était déférée au gré des états et par eux-mêmes f ou qu'il y avait plusieurs présidents suivant la nature des réunions ; ainsi Tun des commissaires aurait rempli cette fonction dans les assemblées où leur présence était nécessaire j et un député , dans celles où les trois ordres délibéraient en particulier. Cette dernière explication est peut-être la plus rationnelle. Quoi qu'il en soit , le titre de président se confondait toujours avec celui d*orateur : c'est le fait le mieux établi de ce par^* graphe.
J ai à signaler une fonction non moins importante que celle. des commissaires : lafonc* tion de procureur des états, appelé aussi syndic ou procureur-syndic. C'était lui qui préparait la tenue des conventions i qui veillait à main^ tenir tout en ordre pendant leur durée; qui était chargé de Texécutioti des mesures adoptées; qui, dans l'intervalle des conventions^ devait s'opposer à toutes innovations, à toute levée de deniers non consentie... Des rétributions spéciales lui étaient allouées pour ses
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peines multipliées. On concevrait difficilement dans quel dédale d'affaires il se trouvait en« traîné* U fallait qu'une opération se rattach&l bien peu aux matières du ressort des états , pour que son intervention ne fût pas requise. Où peut s'en convaincre par la citation sui«* vante : En. i547 » des lettres*patentes du roi avaient étendu aux faubourgs de Pont*Aude^ mer Taffranchissement de tailles dont jouissait la ville. Pour évUer les abus ou entreprises\ la cour des aides de Normandie , par ari-ét du a8 novembre» donna mission à Arnoult Le Goupil de faire reconnaître d'une manière au^ thentique U$ limites de la bourgeoisie, appelés sur les lieux , le procureur général du roy et le procureur des états..,, (i).
Cet agent principal de nos anciennes assem* blées ne devait guère cqnnaître le repos. Il éprouva même,* quelquefois , le désagrément de se trouver détenu prisonr^ier f pour le compte des états. Une mésavepture si fâcbeusQ arriva au procureur maître Nicole Gosselin , en i54i, à la requête d'un sie^r de Poblli contre lequel les députés normands avaient un procès ^ soutenir.
(1^ Àcchif es de PoaUàttdemtr.
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. On trouve meore; dans les documents conserves , la i mention de plusieurs autres fonctionnaires des états : gr^ers , huissiers , tré* soriers..». Il est inutile d'expliquer quelles jetaient Jes fonctions du greffier et des huissiers. Quant au trésorier , il avait la manutention des deniers provenant de la cvxxepour les taxations des députés et les /rais communs du pays,
, Dans plusieurs ciix^onstances , les états de Normandie ^e réservèrent lé soin de faire percevoir les subsides qu'ils avaient octroyés à la royauté. Il en résultait qu'ils établissaient, pour opérer cette perception , des oi&ciers agissant sous leur direction et «n leur nom. Mais ces officiers n'étaient pas permanents et d^ailleurs leurs fonctions ne se rattachaient que fort inidirectement à ce qui fait Fobjet principal de ce miémôire;:je ne dois donc pas m'en occuper ^ ettj^examinerai -sans plus de retard lés prérogatives et la conduite des états.
t > (Quoique la plupart des provinces eussent dés assemblées particulières > quoique tout lé 'royaume en eût aussi, de générale^ , le pouvoir législatif n'était cependant , de fait, que dans les mains de la royauté. Les états de Normandie, surtout, n'y participaient en au-
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conei manière (i). Leurs pnéro^atiyes .consis«. taient k émettre des vœux, à signaler les abos^ à s'en [daindre et k pouvoir rejeter les demandes de subsides, qui leur, étaient adressées» Nous verrons plus loin comment ils usèrent du droit de faire des remontrances. Quelques mois d'abord sur la matière important^ des aabndes*
Aucun subside ne pouvait être imposé sans le consentement des peuples*. Au 1 4^ siècle | ce principe était reconnu d'une manière ai absolue I que^ . pour émettre un vote^valablci les députés devaient être pourvus d'un mandat spécial. S'ils ne l'avaient pas» ou s'il était insuf* fisant y l'assemblée était prorogée jusqu'à ce que cette difficulté fût levée. On se rappelle que ce fut un motif de ce genre qui occasionna la comparution p à Ponf-Audemer f en i35o ^ des déjputés de la noblesse et du peuple, pri« mitivement convoqués à Paris. Mais la néces« site du mandat spécial n'existait plus en 144^* Cette année , les députés des bailliages de
(i) Nos états ne furent iégislatifs qa*à TocMiasion de la réfèrÎMliMi de 1« eoutome» danA la deailème nuaftié d«. Î6« siècle. Mais tont fut alors exceptionnel « comme il est Is* éùe de s*én conraincre , en Jetant les yeux sur les procès* Teri>ai|x>édl||4sparl«S4onMDiasaires. m i .. < .
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Caén et du Goténtin jugèrent conTénable de proposer que les subsides, demandés pour liir du, fussent octroyés pour deux. Sans 'aucundoute, les autres doutés n'avaient ps été autorisés par' provision à accéder 4 une pareille requête ; cependant la mesure fut acceptée et la levée des subsides n'éprouva aucun obsta&le. Au reste^ la prérogative des états en Matière d'impôts et leur vote nç fureiÂ pas toujours rigoureusement respectés* Eu 1869, le roî changea , pour les campagneis , Timpôt é^bK par les états, et aux môlages il y substitua les fouages. C'était, il est vrai, sur les plaintes dé la population qu'il avait ordonné ce change-^ ment; mais , qfiel qu'en ait été le motif, lié vote des états n'en fut pas moins arbitraires ment anéanifi. sur ce point. Je tro^uve aussi > dès l'année lîgS, l'exemple d'un ordre doané aux états cf octroyer un impôt. Qi^otqde les requêtes postérieures ne fussent pas toutes aussi impératives, cependant leâ états, toujours traités comme s'ils n'étaient pas libres de répondre par des refus, en vinrent , à la fin , à ne plus avoir foi dans leur indépendance , et ks rois de France en profitèrent non^sfeule^ nient pour ne , pas leur permettre de rien changer à leurs demandes , mais encore pour
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sqouter y de leitr autorité privée , de houvçlle^ charges à celles qui étaient consenties. Il y a plusieurs exemples d'additionsarbitraires&iteS|; dès le |5* siècle 9 aux subsides ocirojEés pour tes états.
Pendant loDg-tempsy il n'y eut rien de^ stable |>our la nature et pour la durée de rimpôtj en i35o , l'aide accorde au roî^pour 1 1 mois environ, porte sur les denrées et tnarchatndises Vendues ou échangées ^ en l36i f unquarjt de royal est imposé sur chaque leu du. plAt pays, tandis que les villes paient des taxe^ proportionnées à leur importance; en 1369^ les états octroyèrent , sous le nom de molageâ, une taxe sur le blé porté aux mduUns; en 1 437» les subsides sont accordés pour cmq quartiers (Tan et cet ivnpoi se lève par forme de taille , si ce n'est à Rouen où il £rappe sur les denrées^ sur les màrcbaiKlises.et sur le loyer des maisons ; en 144^9 la perception des 3o,ood livres octroyées par les états se &itde deux maniées: dans quelques bailliages , elle a lieu J5ur l^s denrées et les marchandises; ailleurs, /lar forme (P assiette^ suivant Tns^^ alors généralement établi; enfin, en i44^> les subsides sont accordés pour moins d'une année,... A ces exemples, choisis pàrini un plusfigi'aud jiqiq*
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bre, |edois ajouter quW impôt était que^ quefois interrompu pour la perception d*u<i. autre.
Il serait impossible d'indiquer d'une manière précise à quelle somme pouvait s'élever an» nuellemént l'impôt en Normandie^ pendant le i4^ siècle. A l'époque de l'inv^ion aiigi^se (]5*sîèc1e)| on trouve dés octrois de So^oop livres, 40|Ooo livres, iao;ooô livres, i5q,ooo Ut VreS| 175,000 livres, aoo,ooo livres, 4^P900oU« Très. I3ii autre , en 14^79 est de 3oo^o*oq livras pour cinq quartiers dan.... Amelgard. nous apprend que ^ sous Charles YII , le peuple Normand avait payé, par année, 4PO9OOO 11;* très, en sus de ce qu'il devait au i?oi pour $es droits ordinaires et son domaine. Dans le ixiéme temps et plus tard, il y eut çncpre d'autres levées de deniers que celles consenties par les états : souvent des sommes importantes étaient demandées aux villes franches età-celles qui avaient des octrois et rev^us« Des. com« missaires royaux étaient envoyés sur les lienx pour prier ou forcer les babitanCs de souscrire à ces requêtes, ou bien ils appelaient devant eux quelques-uns de ces mêmes habitants qui tS'aitaient au nom de la communauté...* Ainsi, en accordant atu villes le privilège de ne point
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payer la taille ou bien la faculté d'établir des droits d'enb'ée à leuns portes , la royauté augmentait encore ses recettes : en efïet, les subsides octroyés se percevaient intégralemeint viTle plàlpays et sur les villes sans privilèges, quelque fut le kiombre* d'exemptions qu'ilplut aur roi^de créer; puis les villes affranohiesv ou^ ayant octrois et revenus / étaient forcées i pa^ \st crainte de perdre leurs privilèges , de payer des subventions qui étaient^ réclamées pour les mêmes besoins que Ton avait fait valbir afin* dejttstifiér le cbifîre et la nécessité de la taille;
Malgré fei fréquence des subventions ôbie* ' nues par cette voie, l-impdt soumis à l'examen^ des^ états subissait une augmentation rapide r en 1^57, il s'élevait à 994^756 livres; eh 1.614^ le montant de la taille e^orués y jorntes, était de i,8o3>i6o livres; savoir t i,i68,44o' Hirres pour la généralité de Rouen et 6349720. livres pour^celle de Caen*.«*. \ ■ '"
On trouve Tindication suivante dans une pièce jointe à la requête de la municipalité de Rouen pour obtenir, en 1788, le rétablisse^ ment des états : >
« L'asseicnblée des états était diargée de la « répaitition des impots. Gomme elle n'avait Il pasdejuridiction ni de ptiissiinGe çoaciive,
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€ elle s'adressait au 'bureau des finances pour
< tous les objets qui tenaient à Pordre dt sa € juridiction. Après avoir vérifié et consenti « les commissions des tailles qui lui< étaient « adressées ^ rassemblée les remettait au bu^ «t reau des finances qui arrêtait le départem ment , les rendait exécutpires et les ren«» « voyait ensuite aux commissaires des états « qui faisaient passer aux élections des corn* « missions particulières pour la le véede l'impôt « dans leur département respectif. La preuve « de cet ordre de choses est établi par deux « extraits des rostres du bureau des finances; « l'un du 1^ décembre i€4^f qni porte que c M.... a apporté au bureau copie de la cornm mission du roij adressante aux états pour
< là levée des tailles de i644r suivant la- € quelle a été commencé de travailler au dé* « portement des sommes jr contenues.... Tâutre, « du 7 décembre, même année, qui porte que a le greffier des états dressera et représentera c au bureau la minute de la commission quil « eonpient envoyer aux élections de la gênéa ralité de la part des commissaires des états tf pour la levée des tailles de ï644* ^
Munis de g^ pièces , les élus en faisaient donner publiquement lecture , à jour d ap:*
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dïence^ à Tentrée de leur tribânal ; puis ils communiquaient ensemble pour la répartition générale dans teur éleolioB. Â huit jours delà y la répartition 6nale était féite en leur siege^ le matin à Jeun , à la pluralité des voix, et quelquefois en présence d'un commissaire des états.
J'ai dit qu'il se levait annuellemetit eu Normandie un impôt particulier pour lêà. frais communs du pays, Ijes comptes de cette eru0 se rendaient, en chaque convention , par le receveur I devant les généraux dés finances, appelé ou présents ^ ou6 délégués du tiers état. Cette iorme avait été prescrite par lettres* patentes des 227 mars i567 et ày janvier 157a. Elle était encore suivie au 17® siècle, quoiqu'il ne soit pais question de la présence des députés dans les notes de la municipalité de Rouen ( on y lit sepulement : c Ces comptes se ren« « daientà Rouen, en présence d'un ou de deux « trésoriers de France de chaque généralités « C'est ce qui se voit par deux ordonnances « du bureau des finances des aft aoik et 3 xïq^ « vembre i643* La dernière porte quMl sera « écrit aux bureaux de Caen et d^Alençon, tr afin qu'ils députent des commissaires pour «r l'examen des compta de la province. »
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Delafoy 9 data sa ConsiitiUfon JVarmaade, prétend que no« états refusèrent quelquefois d'octroyer les impositioDs demandées. Pour .ma part, je n'ai iMuvé jusqu'à ce joui* aucun document qui puisse, faire supposer qu'ils aient eu assez d'énergie pour user de leur droit à cet égard, tls se contentèrent, pour levier aux dilapidations, de se résenrer, dans quelques <?irconstances , la perception et l'emploi des subsides octroyés, ou bi^n ils se plaignirent des abus, et) quand le Êirdeau leur paraissait trop pesant, ils suppliaieilt la royauiç de consentir à quelque diminution. Mais leurig sacrifices ne restaient pas sans coQipensation, et, à côté de leur adhésion , ils formulaient leurs conditions. Ce qui reste des premiers états semble indiquer que les députés^ au nom de leurs constituante, et les commissaires, au nom du roi , se réunissaient pour traiter ensemble,. en se faisant des .concessions réciproques. Le résultat de ces Conférences se ré? sumait en un véritable contrat fynallagmatique, stipulant, d'un côté, l'obligation de payer ufi impôt , et , de l'autre , l'engagement de maintenir la province dans ses privilèges et de faire droit à ses réclamations. Pour se convaincre qu'il en était ainsi , il suffit de lire 1q
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procès- verbal 4e la conyeùtiod du mois d*avril. i35o. Mais pea à peu les relations entre, les députés et les coinmissaires royaux {H*irent un autre caractère; la forme synallagmatique. disparut ; la concession de l'impôt ne fut plus considérée comme acte volontaire y et , quapd les rois faisaient droit aux. remontrances des états I on ne voyait plus, dans leurs déclara*, fions 9 que des actes de pure grâce. Quoi qu'il en soit y malgré cette altération des anciens principes, les états rendirent d'importants ser« vices à la province, et leurs remontrances pré* valurent sur de nombreux abus. Je ne puis justifier ici cette assertion par de longs défail$| toutefois pour donner une idée des sentiments qui les animèrent, qu'on me permette quel**, ques citations.
Pour mettre fin à la guerre qui ruinait le commerce de la province , les états traitèrent avec Philippe*le-Bel I en i338,dans le but d0 tenter une nouvelle conquête dt l!Angleterre% Ils lui offraient 4)Poo homoies d'armes ayeq 40^00 sergents de pied, et ils demandaient Jean, fils du roi et duc de Normandie , pour cbef de l'expédition.
Par.mi les promesses , obtenues du roi Jean par.lçs états de iSSo^ on remarque celle de
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taire cesser les abus commis à Toccasion des différeotes corvées pour les services pâblics ; eelle de tenir la nàain à ce que les Normands ne fussent plus distraits de leurs juges naturels et à. ce que les officiers de justice n'abusassent plus de leur autorité: enfin celle de faire cesser les guerres entre seigneurs et les vexations qui en résultaient pour le peuple.
Eh iSqo^ nous voyons les états demandery pour le bien de la justice ^ que les coutumes et usages du pays soient corrigés et interprétés.
En 1439 , ils prirent part à la fondation de Tuniversilé de Gaen. On doit encore aux remontrances d'une autre convention Tordon* nance de 1487 , qui défend de donner à ferme aucun office de judicoture , ^ de porter arcs 9 épées y dagues et autres tâtons tnvasibles. Les nobles y les officiers du roi et les gen$ de son ordonnance et à ses gages sont seuls exceptés de cett« prohibition. Je passe les autres près* criptions de l^ordonnance j pour arriver à la demande d'une réforme radicale de l'échiquier^ faites par les états en 1498. Une autre assem^ blée acheta , en i543> la suppression de la chambre des comptes de Rouen* Enfin , ce fut à la demande des états et par les états que la coulumede Normandie fut réformée en 1 58^ et années suivantes.
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Je n'ai piis mentionné Ie$ différâtes confirmations par lesqaeUe^ , pr^squ'à chaque; nouvel avènement à la royauté , nos états faisaient reconnaître celte charte tiotmande p que la convention de i3i5 avait obtenue de Louis-le-Hutin. J*ai négligé bien d'autres dé** tails 9 non moins imporlants« Je vais suppléer k cette dernière lacune» en faisant connaître » par une analyse fidèle sous h double rapport dek Ibrme et du fond, tes articles des re^ montrances faites en la convention de 3 états de Normandie le 7 décembre 1616, avec la réponse du roi en son conseil, donnée^ à PariSf le 3o mars 1^17. Ce documeût sera un peu long; mais il fera comprendre comment nos députés usaient du droit de doléances; de quelle manière ils les rédigeaient ; cbmmant il y était répondu par les commissaires , puis par la royauté ; enfin quel était alors le sort de la Normandie. * >
« Au roi et à la reine y noière du roi, goa^ vernanteet Keutenante générale pour S. M^.et à monseigneur le marquis d'Ancre, marédial de France et lieutenant du roi au duché de - Normandie, et à mèsseigneurs les commissairf s députés pour tenir la présefitè convention. ..-
« SirCf après avoir souffert au-deià de toute
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expresmàn^ nous nous voyons rejetés an milieu des flots et de Forage. Nos maux n*ont Êiit que changer de forme : ce que la rapacité du soldat nous a laissé sera bientôt emporté par les sergents et antres exécmeursde'votre justice; les prisons regorgent des covp»de.^os paovres iinjétss y poursuivis pour acquitter des impôts excessifs. Ce n'est à votre peuple, plein d'obéissance , à entrer tèb inquisition de la nécessité de vos affaires; mais il vous supplie, en toute humilité, de proportionner ses charges à ses ressources I plutôt que de raccabler tout d'un coup.
€ Art. I""'. Les ecclésiastiques priant pour y. M. et pour l'état, il est raisonnable que votre piété intercède pour eux vers vous» inéme, afin de leur conserver leurs privilèges et immucités.««-LES commissaires soifT d'avis. -^Accordé.
« Art. II. La noblesse se plaint que, par voie détournée, on la rend honteusement contribuable à des charges indignes de sa condi* tiôn. Elle supplie Y. M. de la mieux conserver à l'avenir dans ses prérogatives et de la .faire jouir des mêmes exemptions que les. cours souveraines. — Atf noi.^^ jdlccordé» ,
« Art. IIL Le tiers état a été réduit à la der*
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niére misère par les troubles passés el par la
stérilité des campagnes. Il a récolté peu de blé
et point de fruits , son unique ressource pour
acquitter les tailles el impôts. En le pressant*
davantage y vous n'en tirerez que des soupirs
et des larmes. Donnez-iui donC| s'il plaît à
y. M. 9 une notable diminution de la taille,
ôtez lui la grande crue et déchargez le des
3 deniers pour livre attribués à vofir receveurs.
— Au noT.—- ia crue^ toujours levée sous
le dernier roi et depuis , est affectée à des
dépenses nécessaires : S. M. rCen peut dé"
charger les suppliants , non plus que des
3 deniers attribués aux receveurs , dautant
que ceux-ci ont financé pour jouir de ce droit.
t Art* IV. Puisqu'il a plu à V. M# que nous
touchions à l'avenir les deniers destinés à la
réfection du pont de la ville de Rouen , il est
juste qu'il nous soit rendu compte des recettes
antérieures y et que dorénavant le produit des
ao soIs> levés sur chaque muids dé vin y en*-
trant dans la ville , soit reçu par les échevins
de Rouen , enfin que la ferme de ces 20 sols
soit baillée comme le& autres octrois /pour
éviter le rabais que pourraient prétendre les
fermiers, comme ils font journellement pour
les fermes baillées en votre conseil. -* Lbs
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coififissAiBCS sonr d'avis qub li &k«pi^ce«
M£J|T DES RECETTES AHTiaiEDaBS SOITÏAIT PAR U fiOl QUAND SES AEFAIBES LB PElOifTI^KOETy. QP]^ LB BAIL DBS HO SOLS SOIT FAIT PAR LES ^CBEVIBS y ET QUE LE BOl PASSE EGALEMEHT PAYER Eir LEURS M AIBS LES lOyOOO ECUS ASSl* GlflfS POUR CET OBJET SUR LES GÉNÉRALITÉ I>B
PARIS p i>n ROUER ET DB CABV. — Le roipour* vQkim. au remplacement des deniers ^ à lu çpmmudiii de ses qffaire$* lia ordonné que les iche^ms de Rouen auraient la direction des travaux et que la ferme des ao sols serait adjugée comme les autres fermes des imposi» tions octrqyées à la ville.
, « Art. y. Les archers du prévôt général * . sous prétexte de vouloir comprimer Tinsolence des ^Idats pendant les derniers mQuvements, ont plus commis d'outrages et désolé de familles que n'ont £aiit les soldats eux-mêmes. Néanmoins ils sont restés impunis^ à cause des évocations quils ont au grand conseil* n Ce cuisant ressentiment est un surcroît des plaintes que depuis si long«temps nous faisons à V. M. d'ôter cet office de prévôt gépéral avec sa suite, et de révoquer telles évocations^ -«* Les commissaires sort d'avis qub v^s
LIERTElf ARTS ET ARCOERB SOl&RT JUSTICURLfS
Di LA. PROVINCC DE HORMANDIP. 5l3 DES TOGES DB LA PROTmCB, £T | PAR APPEL ^
BU PARLBMBBTT. — Le préfet générai a été
établi par le feu roi pour le bien de lapro^ vince ; c'est pourquoi 5. M. ne le peut réi^o^ quer; mais elle veut que le règlement y fait en 1606, sait observé comme elle Va déclaré
par ses réponses aux cahiers précédents , e/, d" abondant f elle accorde que les lieutenants et. archers du prévôt général soient tenus de répondre en toutes causes devant les juges des lieuXy et, par appel, au grand conseil. a Art. YI. Pareille incommodité nous est
' apportée par les archers du sel qui sont autant de voleurs, pillant et ravageant licencieuse^ ment toutes les maisons de vos pauvres sujets. Plusieurs fois Y. M. leur a commandé 1 et àj leur capitaine, de comparaître atix états pour y rendre raison de leurs malvei^sations ^ ce dont ils n'ont tenu compte. Noos supplions y. M. le leur enjoindre de recbef et leur 01^ donner de porter leurs commissions aux greffes des élections avant de pouvoir faire aucune recherche. Nous demandons pareillement qn'ii soit fait information sur lesconcussioiis éfk revendeurs de sel à petite mesure.' — Les <^m^ HissAiRBs soiTT VfjLVis.'-^Le.roiveai que la charge de capitaine desdi^ archers n^ $^ok
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commise qu^à un homme connu et domicUié dans la prùt^inùe; que ce capitaine camparaisse tous les ans , at^c tous ses archers y à rassemblée des états , sous peine de 1 5oo //« vres d amende j applicables aux pauvres de la ^iUe de Rouen; qu*il mette sa commission et le rôle de ses archers au greffe de la cour des aides ; que les archers portent leur com^ mission aux greffes des greniers à sel^ avant de pouvoir faire dçs recherches dans leur ressorti enfin qu'il soit informé par les grenetiers des contraventions et concussions com* mises par les revendeurs de sel à petite mesure.
a Art. VIL V. M. ayant voulu qu'on payât lé droit de confirmation pour son avènement à la couronne, quoique jamais il n'ait été de* mandé , lorsque la couronne tombait de père en fils y les partisants se devaient contenter de l'exiger des officiers | sans Tétendre sur les ta« vérniers , cabaretiers , usagers des forets et communes , tiers et danger , moulins à eau , à papier et à vent » chauffages , chauffours dans les forets, terres fieffées, et autre» telles sortes. Kous en demandons la révocation , et^ en même temps , que les commissaires , envoyés pour cet objet , ne s'attribuent point le
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pouvoir den juger souverainement jusqu'à loo livres^ sûmme excédant quelquefois le bien des condamnés, quand ils devraient n'être compétents que pour lo livres. — Les commissaires SONT d'avis. -^Ze roi y a pourvu par (trrêê donné en son conseil le \^ février 1617.
« Art. YIII. Les fermiers, partisants et autres telles sortes de gens travaillent extrêmement le pauvre peuple par le moyen des évocations, lïous demandons la suppression de cet abus. — Tjbs coMUissAiaES SONT d'avis« — Vinten^ tion du roi est que ces évocations riaient lieu que lorsquil est question de ses droits f ainsi qu'il ta déclaré par ses réponses aux cahiers précédents , et que les fermiers ne se puissent pourvoir ailleurs qiCaux cours des ^ aides ^ pour faire juger les différents nés et à naître au sujet des immunités des foires et marchés francs des villes.
ce Art IX. y. M. est suppliée d'ordonner, conformément aux anciennes observances , que les cours de parlement et des aides pourront, à cause de circonstances particulières , changer momentanément l'époque de la tenue des foires. -— Les commissaires sont d'avis. ^^It y a, à cet égard f instance au vonseU et il y sera pourvu^
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« Art. X. Les lois sur la navigation so^ mal observées et la piraterie est préférée au loyal trafic. Y. M. ordonnera , s'il lui plait y à Tamiral, au vice-amiral et à ses lieutenants de n'accorder de congés qu^à personnes connues gens de bien et donnant caution pour le moins juratoire de faire bon et loyal trafic, sans qu'elles puissent sortir des ports avant que leurs navires f marchandises et équipages aient été visités par les juges de l'amirauté et le toiit enregistré aux greffes. Elle fera aussi défense k tous gouverneurs et capitaines des villes maritimes de permettre l'entrée et la sortie des ports aux voleurs et aux pirates , sans lè^ arrêter et mettre en justice, et ce, sous peine d'être punis , comme complices , suivant la rigueur des ordonnances. — Les commissaiacs soHT D^Avis.'^ j^ocordé.
« Art. XL y. M. est suppliée de n'accorder aucunes commissions aux étrangers pour acheter et enlever des blés en la vicomte de Jlouen , contrairement à la police du pays.--^
« Les CDIkIMISSAIRES SOKT D AVIS QUE LES OEDOIT'*
•JIANCES soiiOïT GARDEES. — Le roi le veut ainsi.
cc.Art.XIL y. M. a concédé au peuple,
en i6i4f qu^ les rentes que vous lui deves
seraient acquittées sur les deniers de. votre te-
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cette générale; mats les sommes désignées pour cet objet étant employées de préférence pour les nécessités de votre épargne , il reste peu ou rien et les rentes ne sont pas payées. Il plaira à Y. M. ordonner que ces rentes soient servies avant tout. — Les gohmissaibxs ^st j>'avis.-— iSi M. a toujours affecté audit paier ment une somme égale à celle employée sous le dernier roi.
« Art. XIII. V. M. avait accordé , par la réponse au cahier des derniers e'tats, que les grands chemins des forêts seraient entretenus dans leur ancienne largeur. Néanmoins le grand maître a obtenu surséance. Il plaira k S. M. nous continuer l'effet de la réponse tan^ dudit article 9 que de Tautre pour la délivrance du chauffage.-— Les commissaires sont d'avis
QDE les chemins DES FOliÉTS SOIENT TENUS DE LA LARGEUR VOULUE PAR LES OB DO CTN ANGES.
— Le roi a été certifié que les chemins de ville à ville ont été rendus de telle largeur; et pour le regard des chauffages^ S. if. ne peut rien changer à Varrét donné en son "^ 4:onseil fc i8 juillet i6i5 y par lequel il est permis aux particuliers de se pourvoir par .les voies de droit.
Art. XIV. An lieu de retrancher le nombre
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effréné des états supernuméraires, on en éHge tous lesfàos de nouveaux, comme les triennaux de tous offices de finance , de judicature , des trésoriers et contrôleurs des ponts et chaussées. Nous en demandons la révocatioui cette grande multiplicité d'officiers causant un immense désordre et avilissant la justice.-^ au roi. — La nécessité des affaires de S. M. fa contrainte de créer ces noutreaux offices ; mais , pour le soulagement de ses sujets^ elle s* est chargée du paiement des gages.
« Art. XV. Nous demandons la révocation des conseiltiers assesseurs , commissaires examinateurSi affranchis, parisy, présentation, droit de clerc , doublement et tiercement de sceau, port de mandements, contrôle des titres et marques des cuirs y tous lesquels sont à la ruine de votre peuple , sans apporter avancement et commodité aux affaires. — au roi. — • Par arrêt donné en son conseil le 16 décem* bre i6î^ ,le roi a réf^oqué Védit des affran^ chispour ce qui restait à exécuter. Il entend que les commissaires examinateurs ne puis^ sent faire aucuns inventaires s^ils n*en sont requis par les parties , e/, pour le surplus , S. M. y a powfvu par sa déclaration de iGio et sa réponse sur le a4* article du cahier pré*
DE LA. PBDVINCB UE NÔRMAHOIX. Si^
fDédenifpar laquelle il a été accordé que tous offices d^ancienne et nouvelle création non pourvus seraient supprimés , de même que les çfficesvacans avant 1610 et auxquels ihn^ avait point été pourvu.
« ArtXYL La révocation des 9 livres par tonneau de vin >, des 4^ sols. par tonneau de de cidre y et des ao sols par tonneau ^le poiré,< levés à Rouen , au Havre el à Dieppe > et de fécu par tonneau de mer, est demandée dans Tintérét du Gommerce. — au aoi. — Le-roi ne peut révoquer ces levées , établies par le feu roi pour les dépenses les plus nécessaires de Vétat.
« Art. XVIL V. Mi est suppliée d'ordonner au grand voyer de France de nommer , pour veiller à T^ntretien des chemins , ponts et passages publics, quelques-uns^ des trésoriers, de France, résidants en la province,. à la place des anciens qui ont été pourvus au loin de nouvelles charges. — au roi. — Le roi veut que les anciens fassent leur devoir; si non, qiCil en soit nommé dautres\
« Art. XYIILEn 1 6^4i le peuple vous avait supplié de décider que le revenu des lépro* séries , dissipé par des particuliers, serait employé à l'entretien d'un précepteur. Il n'en
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est eocore sorti ancnn effet. V. M. est de nouveau suppliée d'ordonner qu'en toutes les ^lises coU^ales la première prébende vacante sera affectée à un homme capable , de mœurs et littérature suffisantes, pour in^ruire la jeunesse des paroisses voisines; même que les abbés des monastères seront tenus de nourrir et entretenir un personnage de semblable qualité pour exercer la même fonction tant pour les novices que pour les enfants des paroisses voisines, n'ayant le pauvre peuple moyen dVnvoyer les enfants aux écoles publia quesy et d'enjoindre à tous vos juges de faire promptement exécuter votre volonté et vos ordonnances ^ et à vos procureurs d y tenir la main. — Les commissaires sont d'avis. — Pour ce qui est des églises cathédrales et collé^ gialesj le roi veut que les ordonnances soient suivies aux conditions portées par le 33* article de celle de Blois et le i5^ de Védii de Melun de Van i5SS; pour les abbayes, il en sera traité avec les députés du clergé de France^ en la prochaine assemblée dicetui; et pour le regard des léproseries , S. M. , ordonne dès à présent que les comptes en seront rendus par devant les juges royaux et les maires et échevins des villes ^ suivant les anciennes ordonnances.
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« Art. XIX. Nous supplions V. M. d'or* donner que les comptes des étapes levées pour le passage des gens de guerre, linis sur pied en ces derniers mouvements pour le service du roi y soient rendus par devant le gouver* neur de la province et autres commissaires^ députés pour tenir les états, suivant les édits et ordonnances , et comme il s^est de tout temps pratiqué, — au' hoi. — La volonté du roi est que les comptes des vivres fournis aux gens de guerre par ordonnance du gou^ verneur ou des lieutenans généraux de S. M. dans la province soient rendus ainsi; et ceux des deniers y imposés et levés ultérieurement pour le remboursement des avances faites pour la fourniture desdites vivres , en là chambre des comptes de Rouen ^ comme par le passé.
ce Art. XX. y. M. est suppliée de faire rendre i la ville de Rouen , où ils seront plus en sûreté y les canons qu'on y a pris pour les porter à Yerneuil. — Les commissaires sont -^hS^.'-^Le roi en ordonnera comme il le jugera à propos pour le bien de son ser* vice et la sûreté de la province.
ce Art. XXI. y. M. accordera, s'il lui plait , la révocation du pied fourché , recueilli par
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ceux de Caen sur les bestiaux passant. — iti ROI. — Le roi s* est fait apporter les comptes de ceux qui ont manié les fonds , pour en ordonner ensuite : il surseoira^ si, dans & mois ^ il riu pas reçu les acquits justicatifs dudit compte.
« Art. XXII. Les fermiers de vos quatrièmes, non contents d'avoir le quart du prix des* boissons consommées en votre province , se font payer le quart du tribut qu'on a acquitté pour icelles. GVst lever Timpèt de Timpôt : il plaira à Y. M. faire cesser cette exaction , qui vient au profit des fermiers sans augmenter
votre revenu au roi. — Les fermiers ont
toujours pu lever lesdits quatrièmes sur tout le prix du vin et autres boissons.
€c Art. XXIII. S. M. est suppliée de défendre aux fermiers des traites domaniales et impositions foraines d'exiger aucun droit d'entrée pour les marchandises du crû de France , transportées à Rouen dé Marseille , de Bordeaux ^ de la Bretagne et autres lieux, comme si elles venaient de pays étranger. — Les com-
UISS AIRES SONT o'aVIS QUE I.ES FERMIERS NE LÈVENT LESDITS DROITS | SINOJK GOMME LES PRÉ-
^EDïiNS, -— Xe roi ne peut rien changer à sa réponse sur le i4* (^t. du cahier précédent >
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jus'qu*à ce que les bureaux soient établis èidites prwinces. Quant aux marchandises apportées par mer de Bordeaux et autres lieux semblables en Normandie y elles jr ont toujours été sujettes comme celles venant de pays étranger.
« Art. XXIV. Les palus et marais de Caen et Cotentin et autres de cette province contiennent la plus grande partie de la nourriture de votre peuple. Nous vous supplions de révoquer la commission pour Taliénation d'iceux. Si monseigneur le comte de Soissons a quel* qu intérét|.vous le pouvez plus doucement ré« compenser que du sang et vie de vos sujets. — AU ROI.— £éf roi voulant gratifier la com* tesse de Soissons et la faire jouir du don f fait par le feu roi à feu M. de Soissons ^ des deniers à provenir de la vente ou inféodation desdits palus et marais y ainsi que S. Al. a fait entendre auxdits états par ses lettres de no* vembre dernier f ordonne que dans 3 ^ois ladite commission sera exécutée p si mieux fi aiment lesdits états récompenser M^^ la comtesse de Soissons*
« Art. XXY. Les écbevins de Rouen ont coutume d'assister au département des tailles, taiUoD et autres semblables levées , avec les
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officiers de réfection , pour conserver Inégalité de la distribntion desdifes levées. Il vous plaise ordonner que les élus les y appelleront tous les ans , sans pouvoir (aire ledit département qu'en leur présence , encore que les états n^eussent tenu.— Les comifssAiKEs sort o^avis. -^Atcordi.
« Art. XXVI. Plusieurs châteaux et places fortes de votre province ne font que nuire et apporter dommage pour l'entretien des garnisons qui sont en grand coûtage à vous et au public, y. M. les fera raser et démolir dans rintérét général. — au boi. — Le roi aura agréable que les suppliants lai nomment les places dont ils rècoli^ent de Fincommodité , afin qu'il y soit pourvu.
« Art. XXVII. V. M. a permis aux receveurs des tailles de prendre a s. 6d. pour droit de quittance. Cette somme ne doit pas être prise sur le peuple , mais elle doit être payée par les collecteurs de ladite taille auxquels on a attribué ao deniers pour livre pour satisfaire hux a s. 6 d. pour quittances, bois, chandelle et autres menus frais. Cependant on prétend encore lever un sol pour livre pour cet objet, ce qui serait faire payer' au peuple deux fois la même chose. Nous supplions V. M. de ne
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pas permettre la levée des a s. 6 d. ni du sol pour livre pour bois , chandelle et autres menus frais. — au aoi. — Le droit de guit^ tunce sera payé par les coUectems. Quant îui sol pour liifre , il est attribué aux commis'^ saires des tailles noui^ellement créées pour subvenir à la nécessité du roif et partant U ne peut être révoqué.
« Art. XXYIIL Si le principal de la taille ne se peut modérer , nous supplions an moins votre majesté de nous en rendre la levée facile. Les frais de perception sont si excessifs que d'un écu levé sur votre peuple il n'en va pas 1 S sols aux coffres de votre épargne. La muU titude des officiers et les taxations exorbi* tantes qu'ils prennent, causent ce désordre. Les élus ne se sont même pas contentés de ces taxations 9 ils ont encore obtenu un arrêt qui leur permet de prendre 6 sols pour signature, bien que vos édits , vérifiés en vos cours sou« veraines, ne leur en attribuent que deux. Nous supplions donc Y. M. de les réduire au nombre ancien, qui était un ou deux tout au plus, et de leur enjoindre de garder vos ordonna.n'» cies et de se contenter des taxes qu'elles leur attribuent , sans avoir égard à l'arrêt du a7 août, obtenu par surprise. '-Les commis**
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Les GOirifissAiRE^ tehaht lA PfiissirTE ooir-
VEHTION, ATàlTT OUI LA RâPOlTSE DES DiVÈGVÉS DES iTATS A LA DEMANDE A EUX FAITE DE LA PART DU ROI y PAR LAQUELLE ILS COUSElfTElfT LUI PATER , POUR l'aITNÉB PROCHAUfE 1G17 , LES SOMMES DE LA TAILLE PORTlÎKS PAR LA CDMMtSSlOITi ET SUPPLIENT S. H. QU'jL LUI PLAfZE LES EXEMPTER DE LA GRANDE CRUS : sroUS AYONS ORDONNÉ VU LADITE RÉPONSE DES IMÎPUTÉS , QUE LEVÉE DES DENIERS SERA FAITE EN LADITE ANNÉE PROCHAINE , SUIVANT LES«> DITES LETTRES DE COMMISSION POUR CE EX- PÉDIÉES, SELON LA FORME PORTÉE EN lOELLE, ET y POUR CE QUI EST DE LADITE GRANDE CRUE qu'ils SE FOURVOIERONT PAR DEVERS S. U. Ce QUI A ÉTÉ PRONONCÉ PUBLIQUEMENT EN l\s- SEMBLÉE DES ÉTATS; FAIT A ROUEN PAR NOUS DITS COMMISSAIRES f LE MERCREDI 7 DÉCEM*
BRE i6i6.... Signé Langlois.
La bonne volorOé des suppliunts est i/ès^ agréable à S. M. et elle leur fera ressentir les effets de la sienne à leur soultigement, quand ses affaires le lui permettrork.
Cette dernière réponse du roi, côtnmeles précédentes, est à la date du 3o mars 1617, ' Le long abrégé qui précède pourrait foui^nir ^occasion d'entrer dans de nouveaux détails ;
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mais y resserré dans des limites qiie déjà» sans doule f j'ai trop perdues de vue f je me bprnerai à faire observer qu'on y trouve des in« dices non équivoques de la déchéance pro« gressive des états. La prépondérance n'est plus que d'un côté. Cette altération des droits pri« mitifs, reconnus à ces assemblées^ avait mardié en proportion de l'agrandissement du pouvoir royal. Il nous reste à voir comment ils disparurent complètement sous la même influence et devant les usurpations du pouvoir judiciaire.
ce Les avocats et presque tous les juriscon*' « suites français travaillaient ^ depuis quelque (( tempSi comme de concert, à détruire jusqu'à te l'empreinte des libertés nationales; ib for» a geaient , ils avançaient des maximes noo* « velles qui . étaient répétées dans tous les tri* A bunaux... La Roche-Flavain , dans son livre « de l'origine des parlements, publié en 1616, a disait que les i4 articles de remontrances du « parlement de Paris, de Tan i6i5 pétaient a plus salutaires pour le bien du royaume et « la conservation de l'état que tout ce qui se « trouvait aux volumes des cahier^ des 3 états a assemblés en 161 4-
H Cette idée reproduite de plus d'une ma* <c nière et développée depuis par l'actif intéréti
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fc était confortne aux vues dû cardinal de Riar chelieu. Osons le dire : elle enivra ki na- 41 gistrature ; elle prépara la dissolution tant « dQs états généraux du royaume , que des « états particuliers des provinces. A travers « c« chaos immense d'affaires , de droits* « d'ioipôts f de plaintes » de guerres au-debors, H de troubles domestiques et de dissentions « religieuses I auxquels le royaume se trouvait a exposé ^ le ministre comprit qu'il fallait «r d'abord ménager et consulter les parlements « de France ^ accoutumés à se mêler des « affaires d'état. Il devina que ces grands corps * alliés et composés des meilleures femilles, V et tenant sous leur empire les personnes et it les biens; que la noblesse , que les jioirveaux % dogmes et le peuple lui-même , fléchiraient < plus aiséibent sous un seul pouvoir, et qu'il « serait^ au surplus^ toujours facile de rappeler Il ce< nîémes compagnies de magistrature à <^ leur institution primitive. C'était alors , ^ dSïprèi Tâperçu dû ministre , que, jetées lE elles-mêmes hors dueercle, il ne devait plus m rester ^ en effet , qu'im point absolu , d'où « partirait * avec plus d'énergie et de célérité, m Tofdre pour l'exécution des volontés souven raines d'un maître : l'adroite politique de
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A Richelieu ne farda pas à essayer ce plan vaste « ^ profond (i). »
Cependant ce ne fut pas ce ministre qui consomma la ruine de nos états : il ne fit que la préparer, c Quoique les archives de Thôtel <r de ville de Rouen (dit Tauteur du précis , fc joint à la requête déjà citée de 1788) ne ce donne la preuve de la tenue des états que « jusqu'en i654» il y a lieu de croire qu'ils tu ont été assemblés postérieurement Un « extrait des registres du bureau des finances c fait mention de la nomination de deux dé* f pûtes aux états de i664; un autre, de la <( nomination d'un député pour les états de « i666. ï> HL Em* Gaillard a encore rappelé qu'en 1788 f % le journal de Normandie inséra < une lettre , dans laquelle une personne ins* « truite cita les registres du bureau des finan« « ces de Rouen, qui, disait elle 9 constatent « que les trésoriers de France de Rouen ont •0 député aux états jusqu'en i666. » On trouve anssi les indications suivantes dans lôs lettres de IML Lesguitlie^ sur la ville de Rouen, p. $76 % % Des lettresi-patentes du a mars i^i, adresse sées aux trésoriers généraux de France ^
(1) De la c^astitut^A de Konntiidie , p« S45^
53a snn les jStats '
« prouvent que les étals de Normandie ont été ce assemblés le 6 février i655. On a aussi la « preuve que leur trésorier a rendu ses comptes fl d année en année , pour 166 r , i66a , 1663, « 1664 et i666« Sur les registres du bureau (^ des finances de Rouen ^ l'on trouve le nom « des députés envoyés à ces états en 1664 « et i666. Enfin wae ordonnance du 1 1 jante vier 1672, nomVne un sieur Aiw^, trésorier « de France, pour examiner les comptes des « états de Normandie en l'année 1666 »
Ainsi f c'est sous le règne de Louis XIY que nos états cessèrent d'exister* Aucune loi ne les a abrogés; seulement on ne les cpnvoqua plus. Sien n'indique que cet oubli vcdontaire ait provoqué les plaintes de la population; peutêtre même montra-t*elle plus que de l'indifférence à cet égard. Ce qui pourrait autoriser à le croire, c'est que trop souvent elle avait éléddns la nécessité de considérer les assemblées d'éstats comme de simples bureaux d'>en* registrement pour l'impôt. Les conventions sivaié^t d';ailleurs , i ses yeux , l'inconvénient d'ajouter , par des dépenses particulières , au poids déjà insupportable de la taille et de ses accessoires. Mais on ne tarda pas à reconnaître qu'avec les états on avait perdu de grandes
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ressources conire Tarbirraire. Aussi vit'Oii, en 1788^ toutes les villes de la Normandie rédiger d*unaniaies réclamations pour leur rétablissement y et elles lé demandaient , non pas comme une grâce , mais comme un droit vmppescriptible^
Ce que nos pères souffrirent de là su{^ression des états y imprime à leurs requêtes un earactère d'opportunité incontestable ;. cependant y. si leurs vœux ne furent pas accomplis^ si cette même suppression avait eu lieu^ peutêtre ne fanat-il'pas trop s*en plaindre; L^nstitution des états particuliers, protectrice contre une feule d'abus de détail y avait le tort immense d'entretenir cet esprit étroit de provins cialitéy qui 9 s'il eut été puissant ans jours^ de la révolution ,. aurait jeté une entrave de plus, ou bi<^n même une impossibilité y. au devant du développement de cette indissoluble unité du territoire français, sortie de nos grandes assemblées nationales.
ARCHÉOLOGIQUES
Sur rhistoire militaire du château et de la ville de Vire (i) (Cahados)s pai- M.
DUBOURG-DISIGNY, mmbre de la Saciéié.
Tieax donjon, dont les mars croftlant de toutes par)9 Attristent h la fbis et charment mes regards p &tçoîs^moi soas l'abri de tes luutes ruines !
L'histoire militaire de Tire est toute entière dans cdie de ha Normandie } mou projet dans te mémcâf e n'est donc pas de rappeler }a suite des événements qui la composent f je dirai seulement les faita historiques du moyen âge et de la renaissance auxquels Vire se rallaebe ^ en y ajoutant quelques détails de localité qui
(J) Castellum de Tirâ.-^YirsB*
Castrum Viri*.— Virie.— de Tirnm.^de Vira»
Viria.-^Villa de Vire.
Chastel de Vire.
Ea Vire/
Vire.
SUR.LE CH.1TSAU m hh VIL1L.E DE VIBE. &3&
ont dû être négligés dans l'histoire générale de la province.
Ce n'est pas non plus de V arrondissement et moins encore du Bocage y que je désire entretenir la société; les annales $^écialasde chacun de ses châteaux comme de ses con^ munesj deviendront sous la plume canscitin*cieuse de M. I^ Marchand , Tun dfs ses meoip jbres(i), l'objet d'une seconde notice où ^ rési^mera naturellement l'histoire militaire du pays. C'est donc uniquement de Fire et de Vire comme château et ville de guerre que je vais m'occuper aujourd'hui*
J'en présenterai d'abord la description archéologique; j'en retracerai ensuite sinoq rori<* gine^ les agrandissements du moins ^ et la décadence \ j'en rappellerai enfin les diverse* vicissitudes dans les longes guerres étran^ gères ou civiles,.auxquelles presque toujours il se trouva m^é.
Mes sources seront nos historiens , Normands, Anglais et Français, quelques chartes^ qackfues manUfscrits locaux, mais authentiques (a), quielques monuments peu connu?.
(l) J'Ai beaucoup profité, pour la rédaction de ee mteoire, des nomlbreBaea oMBratinitatioiis ^o'il â bien véitlii ne faire.
(3) Ceux surtout de Daniel Poli nière, prieur àe Vhôtel-Oieu >
Descriptiobt*
Dominant au loin Vhnmense fourré auquel son territoire a dû le nom de Bocage (f ) f Vire, point centrai du sud-ouest de la province, offrit toujours à ses possesseurs une position forte et d'autant plus imporfatîte qu'elle liait ou coupait au besoin te* réseau presque circulaire des forteresses voisines (û). Son rapprochement à peu près égal des deux mers et de la frontière du raidi (3)^ la' rendait en outre , sous la domination anglaise^ une place de sûreté contre les entreprises des bretons; sous Ta domination française, contre celles des Bretons et des Anglais en même temps (4> Aussi Vire fut-il toujours regar- ^
de Vire dâiis fa moîtié^ da dentier siècle, et il» dtr p&ysiçien Pierre Pelinière«
(1) A qlielle époque ? on l'ignore ; mais Dumoulin (p. 63) a commis étidentinentiMi anachronisme, en rintroâniAnten94â dans rediaeoura de Bernard-le-Oanois k \miÈ d^emvemer» jA n*exl8te pas dans les sources.
(3) Caen » Bayeox ,■ St.^Lo , A?i^ancl[es-» St.-^ameSr Mortahi , Itomtfront y Falaise, etc. , etc.
. (3) 12 à \h lieues moyennes.
(4) « GbAteatt de Virci place forte et frontière de Ja mer. >»
(Compte domanial de lûô7}.
dé comoie un point essentiel pour la conservation , comniè pour la conquête de là Basses Normandie.
Pour bien aaisdr Tensemble des défenses de la ville et du château , reportons-nous eu pensée à l'époi^ue où | par suite de leurs accroissements successifs, elles durent se troù-* ver le phis' complètes, cesf*à^ire au cam« Koencement du XYIP. siècle; ^oici le tableau qui l'offrira à nos regards (f ).
L La ville, sou& la forme d'un quadrita-< tère peu régulier^ s'étendait dans le nord et le nord-est du château, sur le versairt mévu dional d'une colline, dont elle cauronnaif la crête vers le nord. D'épaisses murailles dé*^ fendues aux angles par six grosses fours à mâchicoulis, formaient, derrière de large» et profonds fossés, son enceinte eontimié sur un développement de près de 700 mètres (2)» Six autres tours plus fortes encore flanquaient deux à deux les trois portes principales, munies d*un appareil imposant de herses et de ponts-levis. La porte de Martilly (3) s'ouvrait
(.1) Papier terrier de 1544, maBuscriU ^ Taës , plans et tra* dations anciennes ; état actuel , etc. , etc. (2) 101 perclies bocaines expertise auUientjiiae)^ (a) Ou St.'JeaHt ,
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au nord ^ sur la route d*Avranclies, Côutarices et Sî>Lo; celle de ï Horloge (i), et un peu plus bas, celle de 5/.-5'a«wi/r(a),cofTesporïdaient à Test aux chemins de Caen^ Falaise , Domfront , ete. Deux boulevards (c'est-à*-dirc deux bastions) couvraient^au-delà du fossé vers Test, la porte St.-Sauveur (3). Une quatrième porte, la Porie^lSewef au midi, n'offrait pour toute dé&nse qu'un simple pont-Ievis et uâ contre-garde à Touest. Un chemin de ronde^ dit le Chemin du Charriot , des trois mètres environ, régnait intérieurement au pied du rempart*
Trois rues principales, partant de troi^ grandes portes , menaient se réunir à la vaste place de l'église (4) t en fece de l'entrée du ehâtean , dont l'enceinte propre se rattachait par les points est et ouest de sa courtine septentrionale k Tenceirite de la Ville.
<l) Ainsi Dommée de la belle tonr à campanille de VBorhge dont elle fut sufmontée yen 1480; antériearement porte Gtutinei (meieiis titfet).
p) St. 'Thomas^ tusqu'en 1546 {jid).
(4) Oa du grand temple ^ dans lé style âeê annalistes pttitestants. Elle était carrée , et entourée de galeries cou? ertes , nommées leai porches , dont une ]patrtic soibsisie encore aujourd'hui.
ET tA VILLE DE VfRE. Si^
IL tJn promontoire aigu de granit et de* gneiss, s'éleva nt abrupte au-dessus de la vaHée creuse et tournante de la Vire(dont néanmoins les coteaux opposés le dominaient de toutes parts), servait de base au château. Son ^en* ceinte extérieure, terminée au midi par le donjon , munie à l'est et à Toueist de quatre tourâ et de qiadbicoulis , en couronnait tdus les escarpements I et ^mblait inaccessible , hormis vers le nord, où s'unissait au plateau inférieur de la ville, Ta poidte rocheuse- siir laquelle il était assis. Aussi était-éede ceeôté que les défenses avaient ëté le plus multipliées. . )
Une haute et puissante muraille âanquée de quatre tours et un fossé profond sépa^ raient d^abord de la ville et protégeaient une première cour intérieure ; une seconde muraille avec un second fossé creusé dans le roc vif ^ séparait ensuite de la première et protégeatt une seconde cour , au fond dé laquelle, stit* son roc pyramidal, {^élevait enfin le dônjofjf.
La porte extérieure, avec un guichet îâ*téral (i) (fait assez rare dans les constructions de cette époque, 1 1 a3 (a) ) , s'ouvrftit- au tMà
(0 Th. de Bèze , siège de 1562.
(X) De GatuBOiity Goura d*Antiqaités ^ t. 5, p. 272.
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entre les deux tours centrales , de plus de soixante pieds d'élévation , revêtues de pierres, de taille de granit^ et si bien cimentées, qu'on ue put les démolir qu'à la pointe du mar<« teau (i); elle était d'ailleurs, comme celte de la deuxième cour et du donjoa, armée de pontlevis et de puissantes herses.
La première cour renfermait qudques loge* pients pour la garnison ; la seconde, ayecceiui du gouverneur, une petite chapelle entre les deux tours de l'ouest, et dans celle de l'est, un puits qui ne tarissait jamais.*
Le donjon fort remarquable formait un carré parfait de 4o pieds de côté , avec deux légers contfefortsr à chaque angle. Ses murs d'une épai$seur moyenne de sept à huit pieds, coulés en bain de chaux dans un revêtement irrégulier de granit et de micaschiste, recelaient les escaliers , depuis le premier jusqu'au troisième et dernier étage* Ici régnait dans tout sipn pourtour une galerie extérieure de mâchicoulis, obtenue en même temps paruu retrait sur l'épaisseur du mur, et rétablisse* ment en saillie de consoles festonnées de granit, iinnovation heureuse dans le système de dé«
(1) Manuscrits contemporsias de la démoUtioii.
iense , dont les forteresses du Xlle. siècle semblent offrir les premiers exemples (i).
Les deux pans de murs sud et ouest , seuls encoreaujourd'hui subsistant^offrent à l'obser^* vateur plusieurs de ces ouvertures cylindri* ques de quelques pouces de diamètre, dont Tusage ne semble pas bien connu , et qui les traversent dans toute leur épaisseiy* : quelques cbeminées, dont une énorme au . premier étage parait devoir caractériser la salle darmes : quelques fenêtres enfin ou carrées ou légèrement arquées, plus étroites toutefois aux étages supérieurs. Certaines par* ties mieux traitées ont fait croire que la chambre d'honneur occupait le deuxième:
circonstances communesà plusieurs forteresses contemporaines. A Touest^de longues et étroites verges de cheminées couronnaient Tédifice, dont la hauteur totale, au-dessus de Fesplanade, ne devait pas être moindre de i3o à if\o pieds (aj.
IIL A partir de celle des tours de la ville la plus rapprochée du château vers l'est , et
(1) De CamnoDt, Cours d'Antiquités ^ t. 5, p. 237.
(2) Vue ded ruines en 1655 sur on panneau de Tancien hôtel Valhébert , à Vire: anciens plans, etc., etc.
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presque parallèleaieDt à son parapet oriental , s'étendait du nord au midi, jusqu'au-delà d'une chapelte bâtie au XIY^ siècle à l'est et audessous du donjon (i), une grosse muraille cr4nelée| qui complétait ainsi la défense corn» mune (a). L'enceinte fdrtifiée qu'elle fermait au-dessous du château ^ se nommait le châleau d^ àasp Son fossé n'était séparé que par une étroite chaussée de la longue retenue d'eau àes moulins du roi^ traversée et alimentée par la Vire , doi^t les eaux se brisaient en« 0uite de diute eo chuté sous la pointe et le TOvers ocddentâl du roc qui supportait le château^ couraient arroser le pittoresque vallon àe^Faux-de^Fire^ et le moulin poétique auquel la voix populaire a conservé le nom A^Basselin (3).
(1) La chapelle 5/. A/aftr on aux Payens, élevée en 1348 par N» Pajen. EUe seryait aussi à'hostei aux Tojageurs et pèlerins (anciens titres et mannscrits).
(2) A son citrémitë sud , et sous les onyrages qui la liaient au château ^ existait une petite porte » nommée la porle aux ânes ou de V écluse (Ane. Tit.) , ou de la chapelle aux' payens, (Th» de Bèze).
(3) Voyant en ces Talions Virois Des moulins fouleurs la ruine Où nos chants prîndrent origine , Eegrettant leur temps» |e disois :
où sont ces moulins » ô ? allons , Source de nos chants biberons ?
(Yaux-de-VIre, i8II.— pi. XXXIV).
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Il n'est pas douteux ^ nous le pensons du moins , qu'à Vire , comme dans presque toutes les cités anciennes, le château n'ait été le point central et primitif autour duquel la ville se sera grouppée plus tard. C'était une consé- '.quence naturelle de l'état social d'alors.
Mais à quelle époque en reporter la fondation? A qui en attribuer, l'origine ? C'est ce que rhistoire ne nous apprend ni directe* ment ni même par voie d^inductiôn.
Je ne m'étonne point qu'en ce Tal enchanté Bjsselin sur son luth autrefois ait chanté
Voilà son tott modeste et son humble héritage , TdU simple et dédaigné des hommes de notre âge » Mais que l'aqoi dçs fers se plaît à visiter !
(CHÊHTEPOLLâ , Val-de-Vire).
C'est là qu'insouciant , dans les festins qu*il aime , Un vieux Trouvère , assis sous des pommiers en fleurs» Ignoré de son siècle et n'ignorant ini*méme Révélait au fils des neuf sœars.
etc. f etc. p etc» ( )
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Le papier terrier dressé en i544 (i) ^^ veut pas qu'il ait été fondé plus tard que vers la première moitié du VIII^ siècle.
«c Le chef de la diàtellenie de Yire est un
'a château..... lequel de façon fort ancienne
a se trouve par mémoires anciens qu'il a été « fait passés sont 800 ans »
Ainsi il eût été contemporain de Pépin et de Charles Martel ;
Mais quels sont ces mémoires anciens? il ne le dit pas 1 et ils n*ont pas été retrouvés.
Si l'on en croit une chronique manuscrite de la bibliothèque d'Alençon (a) , souvent citée dans le Ifeusiria pia , Rollon eût en gia passé par Fire , Condé-sur-Noireàu | Falaise
Dans quelles sources Martin Prowerre Tavait-il appris ? On rignore.
Quand d'un autre coté f on remarque qu'aucun de nos vieux chroniqueurs Normands , Dudon f Guillaume de Jumièges, Orderic Vi« tal,etc., etc., ne mentionnent Vire e//2^^e£^/e fois dans leurs annales > tandis qu'ils semblent
(0 Eo exéfcution de la déclaration de François I*'. de 1540 (manuscrit).
(2) Martinos ProuTerre. (LangeTin f essais sur Falaise , p. 8).
se complaire à n'oublier aucune des places voisines I Mortaini Doinfroût, Falaise, etc.; Quand on observe le même silence dans Wace, le poète historien de ces tetnps reculés (i) , lui qui ne laisse échapper aucune occasion d'énumérer en détail les peuples, les villes et jusqu'aux villages qui figurent successivement dans les longues guerres des Français et des Normands ('^)y on ne peut s'empêcher de ^concevoir des doutes» et des doutes sérieux ^ sur l'antiquité que lui supposeraient les ma* nuscrits précités.
(t) Depuis la première iiiTasioii des bomines da nord (940) » losqu'à la bataille de Tinchabray (tlOd).
(S) Dana la conférence entre Bernard-le-Daooia et Louia d'Ontremer, en 945:
« Sire , ço dist Berna rt , Hue ara ATrendn , \
« ETrenea è ruixmes è tut Alge è Laiain ,
« Sais
« Cbingneleii e Baêi e li plain de Baeasin »
« O tôt ço ara Hue la geni de Costantin » .
« Moretein » Paaseîz » è tnit A? rancin ,
Etc. I etc.
Vers 34)6 et anir* Voir encore :
L*arrif ëe de Harald , ters 3634 et suiv.
La bataille da Val des dunes » rers 8696 et suit.
— de Mortemer , vers 9897 et soi?.
— de Vara? ille » Ters 10357 et suiv.
Et passim.
Il ne fierait paa exad toutefois d'avancer qiie, dans les trois siècles environ qu'embrasse la durée de son roman de Rou , Wace jamais n'eût prononcé le nom de Fire ; ce serait une assertion démentie par les vers suivants (i) :
«t A oel tQins de Baèx estait Bereugier sire ,
« Queos estcit de BaessiQ; congnii )iisqiics ea Vite.
m/ais aussi comme Vire , ab3olument étranger au reste du récit ( le sac de Bayeux et l'enlèvement de Poppée par Rolloo), n'y est évidemment introduit que pour le besoin de la rime y sa présence dans le vers de WacCy loin d'établir son existence à la date de ces événements (879? Dumoulin) y n'en devient une preuve que pour l'époquç où Wace l'écrivait, c'est-à-dire yars la moitié du XI1<^ siècle \ et rhistoire dès lors l'avait déjà constatée.
Dès iiaSiCn effet, pour la première fois à la vérité. Vire avait apparu dans les annales du moyen-âge : on lit dans Robert du Mont, contiii'Uateup de la chronique de Sigebert (a) :
«c Ânno MCXXm (Henricus I) cafilellmn « quod vecator Ârchas turre et mœnibus miro-
(0 13!I0— 30, p. 67 (éd. Plaqaet).
(2) En Bo«4i4€t, t. 13, p. tS5.
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« biliter firmavit ; stc eiiam fecit casteHum «c Gisorth , Falesiam , .... casteUum de Vira.... «t fumm Yemonis similiter fecit. »
Mathieu Paris, qui vivait quelque temps après lui, développe ainsi sa pensée en y ajoutant de nouveaux détails, (i) :
« A. MCXXIII (Henricùs I) circà Turrim « Rothomagensem murum latum et altum « cum propugnaculis construxit: turrim cas- « tri Gadomensis firmavU; castra eiiam de « Archisi Gisortis , Falesiâ... de Vira..,, inex^ a pugnabiliier communiait. »
Il résulte de ces deux textes presque identi« ques d'historiens contemporains ou presque contemporains des événements qu'ils racon* tent y qu'en iia3 , Henri P' ( d'Angleterre ) maître absolu de la Normandie depuis la ba« taille de Tinchebray , et voulant s'en rendre la défense et la conservation plus facile contre les entreprises des Normands prêts à se révolter {i)y augmenta, comme il le fit en même temps pour presque tous les châteaux norniands,- et environna d'une enceinte ineapu'gnable le château de Vire ; mais il ne le créa pas: il existait avant lui,comme ArqueSiGisors,
(2) R»pitt Tlioyrts , trt*. î. Ul.
Falaise, etc. , etc. , au miKeu desquels ii se trouve cité.
GuiIlaiime-de*Juiniéges(i) tend à confirmer cette interprétation : Henri, dît-tl, créa de nombreuses forteresses, et améliora presque toutes les autres: « F£Cit rex Henricus plurima
<c castella ; cœtera vero ab antecessoribus
a suis constructcL non solum municipia , sed ii antiquissimas urbes /H3?/iè omneSy uelio- À RAVIT. » Puis il présente l'énuméràtion des forteresses nouvelles bâties par le duc de Nor* mandie; et toutes il les place sur Textréme frontière de la duché (a). La position presque centrale du château de Vire , non moins que le silence absolu de Tauteur (3)| ne permettant pas de l'y' comprendre , il reste ainsi na« furellement rangé parmi ceux construits par les prédécesseurs de Henri, et quil ne fit que rendre plus formidables.
Mais s'il pouvait encore à cet égard demeurer le plus léger doute , il serait levé sans rétour par les chartes contemporaines.
' Il existait avant la révolution dans le char-
* (lyi. a G. 31. Ap. Dotfb. , p. 307.
(2) Drienooart Verncail Iloii«DCOttrt.....Poiitor80H
etc. , etc
^3} Goliflnn. par Raoul de Diceto C^pud X Kripf . âogl.).
trier de T^oa^n (i), un carlubire régiiili«r, renfermant , sous l'art. XLI , Textraît de trpî^^ chartes corrélatives^ par lesquelles Henri 1er., concédait à Tabbaye de Troarn certains droits sur Vég^se do- chdieau de Vire y et sur les revenus du château, lui^-mêine ;
En voici les expressions principales, (sk): .
u «c> Ego Henricus r3ex> Ân^orum ac dux «. Njprmannopum , Bicardusque cestrensis coni (c sul damus et concedimus..... Ecclesiàm^de «c Casteiio Viriasy cum onmihus rébus, ad « eam pertinentibus.^ ac decimam omnium « redituum ad idem castellum pertinentium..., « Ecclesiae ac monachis %\ Martini de Xro^ ce arno»««f ».
%. «< Ego Hienricus, rex Anglôrum»*... d^d^ ce ...«• ecclesiam de castro Viriœ^n.^ei hoc quod cr ad eam pertinet.,.. ba^ omnta- ego. Ricarcc dus cornes dedi et affirmayi.... iHinc qiioque « dono, confirmoutteneaot.M. praedictaomnia « quœ de feoda mec sunt;... »
3. (c .... Henricué,... et comes Ricardus... ce ecclesiam de Castro Fm^ et hoc quod ad
(1) Et peut-être aujourd'hui aux ardilves du Calrados. p)'Ani8y, Troarn ; Ani. Nerin. t. VIII >oaàJ« bibliothèque {.oyale n". iOîQv
(2) Manuacrita Polluière.
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« eam pertinet, eldedmam onitiiura redituum « ad idem castrum pertinentium» viddiicei de^ « dôoain Molendinorum , Farnorum , The* « loneif etc. f etc.«.« »
Ces chaFtes sont coniàrmées:
I®. Par une nouvelle charte de Henri V^^ maintenant les droits par lui concédés à Tabbaye de Troarn, contre les prétentions de eelle de la Couture (Diocèse du Mans) (i).
a Henri€us...« pr^îpio ne monachi de Tfo«
< amo mutent atiqiiodplacitum de eeclesià de
< Viriâ quam dedi eïs in eleemiosina, propter « ctamor^m manachorum de Cultura^ quoniam « ipsi coram me defecerunt de elamore.... »
a®. Par une charte de Henri II, évéque de Bayeuxy promu en ii65 (ta),
y. Par les bulles des papes Eugène III (3) (ii48), Adrien Y (4) (ii 55), et Innocei>t ÏII(^)(iai<>>
4^ Par une posseâion eonsttinte des droits concédés, tant qu'ils ont été des droits y c'est^ à^dîre y jusqu'à la révolution de 1789 (6)*
(2) Manuscrits , d*Aiiis^ , Troarn n% ti; (3 et 4) Btanuscrllff.
(5) id. et iTAnisy 9 troarn n\ é«.
(6) Manuscrits , sentences , etc.
« Au Prieur du Désert (dépendait dt Yroam), pouf ladij^ne
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Dans ses essais sur Caen ^ le savanl abbé De Ija Rue, dont lautorilé fait loi, en l^e-* connaît implicitement l'autbenticité , comme celle du cartulaire (i) ; elles sont donc à Fabri de tout soupçon.
Ces chaites sont sans date^ c'était l'usage du temps : mais une circonstance remarquable y a suppléa eu les renfermant dans des li^ mites certaines. Cette circonstance » la voici* C'est que, concurremment avfec le duc de Nor« mandie^nous y voyons figurer à titre de seigneur (en tout ou partie?) (t3^)du châteaii de Vire ou de ses dépendances , Richard, comte de Chester y et Baron de St.*Sever Vi)y. fils et hé# ritier de Hugues I<^^ d'Avranchès (4)*
Or, jeune encore et sans postérité , Richard périt, avec la comtesse Malbilde^ sa femme ^ le a 5 novembre iiao, à l'horrible naufragé
« de la coutume et préTostéde Vire... Halles et cohaes dudit « lieo et pour les moulins du roi... 127 I. 1 s. »
(Compte domanial de 1557).
(1) En comptant an nombre des bienfaiteurs de Troarn « Richard , comte de Chesler ^seigneur en partie de Vire. »
(2) « prsedicta omnia^tfée de feodo meo sanl, »
(Charte n". 2).
(3) St.'^evety sir SÈ.'Sever! était le cri de guerre des comtes de Chester. Wace , v. 9099 et note 7 , p. 528. %
(4) Ord. Vital , ap. Ouch. , p. 522 , etc. , etc.
dé la Bianche-Nef sur les rochers de Barfleur ; il fut même presque le seul des naufragés dont le corps put être retrouvé {%)* : U devient donc déjà bien certain que les chartes de Troarn ont été souscrites antévieuBemeol: au a5 noyembre iiaa.
D'Un. autre cèté| Orderic Vital nous apprend qu'à la mort de son père> en rior, Richard avait à peine douze ans (2). Né vei-s 1089 , il n'eût donc pa valablement y sister avant 1 109, époque de sa majorité normande (3).
: Ainsi c'est à la période de 1 r69 à i rao que doit néces^irem^ut être reportée hi confec* tic»)> d'ailleurs, successive , des trois chartes de Troairn (4)*
Il faut'done reconnaître qu-àntérieurement à 1 120, sinon à 11 10 (5) , le château de Vire existait déjà ^ et qu'ainsi Henri V^. ^ comme te font justement entendre les historiens pré«
(I) Ord. Vital» p. 870, etc^
(2)irf. p. 887.
(3) Grand Coustumier de Normandie , ch..43.^
Oi) On retrouve à là date de 1113 une charte en faTeur de» moineade St.»E?roult , souacrite aosai par IGlenrir'. et Richard comte de Cheater , et aouscrite par l'un et par l'autre cruce factd, cwûome la deuxième de celle&qui noua occapeot.
Ord. Vital, p. 840.
^(ô) Noua ferrona plus baa uo vtcomte du ckasiU de Ficjten 1115.
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cités, ne fit qu'en augmenter la force et retendue. Des manuscrits contemporains de' sa démolition constatent d'ailleurs une différence sensible dans le mode dé construction de ces diverses parties (i), Henri réparaît en nouveau maître , en roi et en roi puissant (à). C'est à luf, selon touteapparence^ que nous devonsattribuer non seulement ledonjon (comme à Vernon , Arques, etc..'...), mais encore les deux belle» tours de la porte extérieure, avec ^. l'enceinte de la première cour où se trou* vaient les remparts tes plus formidables ^3). Mais , encore une fois , le château existait , et assez' important pour protéger, suivant les chartes précitées, une église (4) y des mou*
(J) « ta différence qui se trouve dans la manière dont left> « murailles du château sont bâties, ne laisse aucun lieu de « douter qMe l'une des enceintes a-M faite long.-temps.arTaal « l'autre.. » (Manuscrits).
(2) a fl bâtit 25 tant villes que châteaux , sans- une infinité « de tours et de donjons ;. le tout d'un somptueux et magplr « fiqoe ouvrage..» A».Duchesne, hist..d'Angl. 1. 46Û.
(3) A Les murs des deux côtés en étaient aussi fort solide* « ment bâtis, particulièrement celui' de r orient qnéron appe? « lait la pla{e'forme,ei qui était d'une force|et d'une épaisseur « extraordinaires.. » (Manuscrits), il existe cncoce en partie.
(4) a Ecclesiam de Castro Virite. »
11 ne parait pas toutefois que ce puisse être réj^lise actuelle^ dont la partie la plus ancienne, la nef , ne remonte qu'à la 2*; moitié du Xli^ siècle. « Capella Nostris t%uvo^vàv% étira
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Uns et des fours du roi , 'des marchés (i) f elc Ce qui suppose déjà un établis5ement con» sidérable, une agglomération nombreuse d'habitants p un gros bourg enfin , dont raccroissement successif devait encore avoir exigé de longues années antérieures. Le papier terrier de i544 reporte l'établissement des moulins du roi I à la moitié du XK siècle au plus tard; « It. la ferme des moulins à bled du Roi « assis au bas du château ;.... dont deux pas- « sant 5oo ans...» »
. Cette appréciation cette fois n'offre rien d'invraisemblable , elle par0Ît au contraire en harmonie parfaite avec l'ensemble des accès* soires du château en iiao. Mais comme les premiers moulins du roi n'auront été établis que sous la protection du château , il en faut naturellement conclure qu'il remonte au moins à la minorité de Guillaume^e-Conquérant , et au règne de Henri P"*. de France. Nous n'osons nous hasarder au-delà , dénués que nous* sommes de tout appui certain. Car encore bien peut-être qu'ils ne doivent pas
eastrumfacia, » (Charte de Henri II, éyôque de Bayeux). Voy. auisi De Caumontyarcb. religieuse, P- 264 du t. 4 du Coura d'Antiquités.
(I) « Decimam kiolendinorum ^ Furnorum^ Thelonei, etc. »
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étrëabjH>luineQtreje{és^ nous ne pouvons con* sidérer comme tel , ni les deux manuscrits ci* dessus cités qui reporteraient son existence, Tun à 912^ Tautre même à 760, ni Tautorilé de labbé Langevin , suivant lequel il eût été probablement construit par Charlemagnt , contre les invasions des Normands (i).
Quoi qu*il en soit au reste 1 ^augmentation et l'amélioration du château de Vire en 1 ia3 devint naturellement une occasion puissante* d'accroissement pour la ville naissante qui se formait à ses pieds. ^
Elle était dès lors gouvernée par des v/comtes. « La vicomte de Vire, dit l'abbé de « La Rue , fut possédée pendant tout le « XIP siècle par la famille de Blangy (a).*.*. « Raoul était vicomte du chastel de Vire m dès Iii5 (3).... 1»
Mais bientôt vont apparaître des baillis : «( ..^ Il faut convenir , dit le même auteur (4)f, qu'on trouve dans la deuxième moitié du XII® siècle des individus qualifiés de baillis de Caen ^ Bayeui;^ Fire p etc. f etc. ; nou4 avons
(1) Rech. hist. sur FaUite » p. 23^^. (NoU}.
(2) Es8. sur Caen » t* 2 > P* 264.
0) Ib. ib. p, 371.
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les noms de la plupart. » Aussi retrouYonsnous dans le Neustria pia (i) une charte de Henri II (d'Angleterre) donnée à Tincfaebraj vers 1 185 , qui confié aux baUlis (a; , vîcomteSy etc., Texécution d'une donation qu'il fait à Tabbé de Lonlay de certains héritages situés à Cerisy> dépendant de la châtellenie de Yire.
Richard Cœur-de-Lion à son tour^ par une charte donnée à l*îîe d'Andely (3) (probablement en 1 196, quand au retour de sa captivité il faisait élever sur la roche voisine sa fille si bienvenanie ^ laforteresse de Château- Gaillard, concède à Richard Dedouit , pour la redevance de deux besans d'or (4), la sergenterîe (5) du château de Vire » ;.....• sergentariam de « Castro Viria?!.... Annuatimduos besantios red- « dendo ad meum scaccarihm* »
Ainsi pendant le XIP siècle la prospérité de la ville croissait de jour en jour. Elle suivit la même progression dans le siècle suivant ; de
.(2) Henricus « ÉailtiTiH. »
(3> Et confirmée par Cbarles VI en 1390. (Ancien chartrier de la aergenterie de Vire \ manu.*crît8. )
(4) Elle âigare encore, mais réduite de moitié, dana les eomptca domaniaux de 1557, etc. , etc....
(5) Voir pour la nature primitive et dégénérée du fief de rergenfcrie les institutea féodales de Littleton , cb. Vill| sect. I5a, Ducange v* serrientes , Merlin, etc., et-e.. ..
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nouvelles et nombreuses fonc)adojn$ civiles et religieuses (i) se réunissent pour atte^t^r laugmentation rapide de son importance et de sa population. Aus^i le besoin d'une doture se faisail-il déjà vivement sentir. Ce ne fut toutefois que dans la dernière moitié , peut* être même dans les dernières années du XIII* siècle I et sous Philippe-le-Bel', que Vire enfin devint une "ville fermée , avec droit de bourgeoisie : on travaillait encore à ses murailles en 1 295. Ecoutons le papier terrier : « Depuis l'édification du château il y a eu an« « ciennement bourg au lieu de Vire ; lequel A bourg a été depuis 3oo ans (en |544) clos «de murailles par l'ordonnance et le com* a mandement de feus rois, etc.... et encore ce It. Une place à Vire.... qui doit a sols dont a on n'a rien payé , parce que (cette) place fut <K prise et employée aux murailles de ladite « ville dès l'an i agS (a). »
(1) Le détail en appartient à V histoire civile et reiigieuse de yiré , qui fera suite à son histoire militaire.
(2) La porte St,'Sauveur paraît la plus ancienne ; un titre de 1393 la nomme la Porte- rieille. Peut-être même précéda* t-elle de long-temps rentier infestissemeot de la ville : nous retiouvons dans le Gallîa Christiana , t. XI, p. 330, une bulle d'Urbain III , en 1186 , qui parle d*une mftsure sise « apud ririam ..,, extra portant .... »
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Ainsi Vire était ville close plus de cinquante années avant Caen , qui , lorsqu'Edouard III sWempara en f 346 n'était encore ^e/'z^/i bourg sans clôtuYe (i). Bientôt, et dans toutes les directions , ses faubourgs s'étendirent le long des routes principales que lièrent peu à pea des rues intermédiaires : mais, militairement parlant , la ville et le château restèrent sta« tîonnaires pendant trois siècles entiers.
Ce ne fut qu'à Tépoque des troubles de la Ligue et pour se créer une déieiisef de plus contre les entreprises de ses partisants , que te gouverneur , de Bordeaux , fit élever le re^ franchement du château de bas^^ans les dernières années du XYI^ siècle (a) ; peu de teixips après (en 1602 ) (3) une ouverture provisoire, nommée le Goulet \ fut remplacée par la Poi^te^^Neuve^ dans l'enceinte méridionale de bi ville.
^ (1) Requête des bourgeois de Caen à Louis XI en 1464 ( d'Anisj , Matrologe de Caen , p. 410].
Le château de Vire semble aussi à?oir précédé celai de Caea quiy en 1060, n*exi8taît pas :
« Encore ert Caem sanz chastel. »
Wace, T. 10313.
(2) Reconnaissance donnée au propriétaire de la chapelle St.-Maur enclose dans la nouYelle enceinte. (Ancien chartrier de Bordeaux , près Vire. )
(3} Acte f)u 31 juillet 1603.
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Mais déjà Louis XIII a succédé trop tôt à Henri lY . Bichetieu développe et exécute son système de nivellement féodal , et le 20 avril i63o les bourgeois de Vire ( i) voient commencer la démolition du château] en i655| il u en restait plus que des ruines (2).
£n 1696, un calvaire s*éleva sous Tabri du donjon mutilé: bientôt de premiers travaux de redressement lurent entrepris pour en &ci« Uter Taccès aux pèlerins. Il y a subsisté jus« qu'en 1793 , et ce fureât des mains étrangères à la ville qui préludèrent à sa destruction (3).
Dans la nuit du aa au aS novembre 1802, ce qui restait encore du pan orienta) du donjon s'écroula dans une tempête avec une portion de celui du midi , laissant apparaître encore aujourd'hui dans les contours de la déchirure
(f) Us ayaient, avec joie, aidé en 1434 à la démoIitioA da châteaa de Mortaia par le duc de Bedford, et en 1621 à celle de Pontorsoa.
( De Ger?. chat, n^" 105 et 92.)
(2) Tableau déjà cité. La ville a^nbsiêté plus long-temps; en 1739, les mars et les tro» gfrapdea portes oxistaient encore (la Martinière, t^ Vire) : le pont-levis de la porte neuT* «vait été détruit en 1736 (Manuscrits ). La porte de Martilly fat démolie par ordre du roi du 17 féfrier 1779; les autrei depuis.
(3) L*armée dite de Sépher. Elle passa à Vire le 9 novem* bre 1793 : «'était «le des eolonnes de Tarmée de» côtes de Cherbourg,
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du rocher le profil gigantesque de Henri lY. Dès auparavant des travaux trop brusquement exécutés peut-être, pour l'élargissement et le nivellement de la promenade charmante qui Tentoure, l'avaient fortement ébranlé. De nouveaux accidents , quelques tentatives de dé* molition et les années n'avaient fait qu'ajouter à son dépérissement , quand, en i8a4f. M. Hnillard d'Aîgneaux , maire de la Ville , le sauva d'une ruine imminente par une habile consolidation. C'est à son administration , aussi sage qu'éclairée , que Vire , comme tous les amis des arts et de l'histoire nationale , a dû la conservation d'un monument, vénérable , autour duquel se groupent tant de souvenirs*
SOUVENIRS HISTORIQUES
Sans rappeler ici l'existence plus que douteuse du château de Vire sous Rollon , nous savons du moins qu'il fut contemporain de la conquête de l'Angleterre par Guillaume , en 1066, puisque nous le retrouvons dès la minorité du Conquérant. S'il n'apparaît pas sur ses listes glorieuses ^ c'est que sans doute
ne relevant que du duc lui«>méme | il ue pouvait transmettre son nom à nul autre seigneur. Dans la supposition contraire , il n'eut évidemment dépendu que de la baronnie de Sr.-Sever, dont, en effet, nous voyons encore, en 1 120 (i), le vaste fief s'étendre jusqu'à ses pieds : mais alors il eût été dignement repré* sente à Hastings par Hugues P'* d'Âvranches , Baron de SL^Severy qui Teût possédé à ce titre k l'époque de la conquête.
Wace, comme tous les catalogues , le cite honorablement, d'abord, mais par erreur, sous le nom de son fib :
a D'Avrencin y fut Richarz » (a) et plus loin sous le nom de sa baronnie.
« Cil de saint-Sever ..• » (3)
Ce fut l'un des plus braves chevaliers de l'armée Normande et l'un des plus puissants, il avait fourni pour l'expédition soixante navires à Guillaume (4) qui, en 1070; hii donna
(1) Charte de Troarn.
(4) « Willelmas , dux ^ormaDDorum, venieu in ADgIiam , ob adquirendam regoumsibi debitum, habvit afo...;.* Hugone, Postée comité de Ceatelâ , Totidem (LX Nares) »
( Manitscrit de Taylor, dans Wace , t. 2 , p. 531 ).
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la comté de Chester{i), pour en jouir « de par le glawe. »
Dibdin, dans son voyage bibliographique, trompé ou plutôt s'amusant à tromper ses lecteiu*s par une apparente analogie de nom f place poétiquement (a) au majestueuse chateavL de Vire, les /êtes biillantes et le berceau de Fil I ustre famille de Veres dont Tun des membres (yJubrey) se distingua à la conquête. C'est plus qu'une erreur. Le château normand des de Veres était Ver (canton de Gavray, Manche); M. de Gerville l'a prouvé jusqu'à l'évidence (3).
Quoi qu'il en soit au reste, et si les catalogues sont muets pour le château de Vire nominativement , il n'en est pas ainsi de son territoire ; quinze seigneurs au moins (4) formèrent
(f) Tous les chronîqueuES. L'an d*eux ajoate « Ità libéré ad gladtum sicut ipse rex tcDcbat Angliam. » V* de GerT. cbât. N. 90.
(3) Chat. N. 66.
(4) GuîU. de MaldebeDg» etc CBény-Bocage).
S. de Burçj (Burcy).
Gnill. de Chaalgnes (Gahagnea).
Roger de Lacîe ) • . .
ndébcrt de Ucie § (^**^y^-
y. del Torneon » (Le Tourneor).
f}. de MouDtchamps , etc (Montchamps).
N. de Tracie (Tracy, NeuTille).
N. de Praerea (Presles)
son glorieux contingent. Plusieurs même sont cités par Wace pour des faits d'armes spéciaux à là bataille d'Hastings , si riche en exploits chevaleresques :
c GlctOnebac et de saint Cler •c Engleiz firent mult enverser. »
Gl de. ^ et de Lacie
« De Fizldairi (i) et de Tracie:
N , de la aivière. • • . • • (St.-Germaiii-da*CrioaU].
N. de Vtldairi (Vaadry).
Robert de Wtacie (Vaaftj}.
Sans doute aussi :
N. d'Alnei. (inlBay-sarwOdon).
Et Hugues Desloges (Les Loges)»
Peut être enfin r
N. de St.-Anbin (Sr.-Aubin).
N. de St.-Jeao (St«-Jean*le*Blanc}.
N. de Bernîères. • i (Bemières).
N» de Bures • (Bures), v
Etc. y etc.
(Extrait des catalogues combinés de Batail-Abbey,Brnmpton, Ducbesne, Le Mégissler, Wace» etc.... et du Domesday-Book.)
(f ) Plnquet, t. 2 , p. 244 , écrit val de Saire ; cette Tersion nous semble évidemment fautiTe :
1* 11 n'y ayait pas de seigneurs du vai de Saire; c*est une contrée du CotentSn et non une seigneurie. ( A. Le Pré? dt » loc. cit. )
y* raldaiti se trouve sur les listes de Duchesne et des chro^ niques de Normendie, et se lit même» dit-on , an lien de val de Saire ^ dans quelques copies de Wace.
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« Et cil Curent en na ooorei, « Sor engleiz fiereot demaoet ; « Ne dotoent pel ne fossé , « Maint lioem ant cel jor enversé , « Maint boen cheval i ont tné m Et d'ek maint hoem i ont nafré. y. i56o4etsaiY.
Mais je.m'aperçois qae j'anticipe involon* taire ment sur l'histoire de nos cantons ruraux, et je m'empresse de rentrer dans le cercle rigoureux-que je me suis tracé en commençant.
Henri V^^ le plus jeune des fils et l'héritier de Guillaume de par la victoire ^ reconnut, comme nous l'avons vu plus haut» et augmenta l'importance du château de Vire par les travaux immenses qu'il y entreprit en iit^S.
Pendant la longue guerre de. sa succession entre l'impératrice Mathilde sa fille et Etienne son neveu , comte de Boulogne et de Mcrtain, Vire, surpris d'abord par Etienne , rentra en 1 14I9 comme tout le reste de la Normandie (i), au pouvoir de l'héritière légitime.Ce fut^suivant
3* Faldairi ( Vaodry ) » foisio de Lacy et presque contign de Tracx ( Neuville ) , explique d'ailleurs aussi natarcllement ' le rapprochement des trois noms dans le texte que des trois seigneurs dans le combat, ^ r
(1) Tous les chroniqueuri.
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toute apparence, après le siège et la prise du château d'Aulnay (i) par son mari Geoffroy, comte d'Anjou , quand , après \avoir rassemblé, une armée plus nombreuse encore dans sa nouvelle conquête, il marcha sur Mortain qui se rendit avec les autres places de la comté*
9 Obsedit (Gaufridus) castrum Alnei et
« cepit et^ majore exercitu congregalo , per- « gen3 ad MoritoUum, redditum est ei, et « Trinchebray , Cruces , Tiliolum , scilicet a quatuor castella/^ro/^r/acomitisMoritolen* « sium (a). »
Yire , point intermédiaire et sur la route naturelle du vainqueur, était trop imporlant, comme place amie ou ennemie , pour devoir être négligé ; le silence du chroniqueur s'explique d'ailleurs facilement par la préiérence qu'il aura donnée dans son récit à la conquête des châteaux appartenant en propre au vaincui comte de Mortain.
Henri II succéda en 1 1 5o , comme duc de Normandie, à sa mère Mathilde. Un de ses premiers soins fut de reconnaître les services qu'avait rendus à sa famille dans la guerre de
(1) Les rniaes en eifstent encore. (De CMimont, Cours d*«nUqnUé8 monumenta'es , t. 5 , p. 88. ) {^ Chron. Norm. ap. Duch., p, 980.
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la succession de Henri I«', Ranulph II, comte de Chester (i); il lui concéda le château de Vire avec « les meilleurs et plus libres » droits qu'y avaient exercé ses prédécesseurs (a) : « Henricus , dux Normannorum et cornes
'« Andegaviae sciatis me dédisse et concessisse
et Ranulfo, comiti Cestriae, omnem bereditac tem suam Normanise et kn^xsesicut unquam « aliquis anteeessorum suorum eam meliiis
flt ac liberiùs tenuii et nominatim castellum
« de Vira et Barbefluvium » (S). Cette
charte sans date en trouve une dans la mort deRanuiphen ri5ar(4)ou 1 153 (S)auplustard. Ranulph méritait cette restitution ; il avait gagné contre Etienne pour Mathilde la bataille de Lincohi en ii4o et fait prisonnier Etienne lûi-méme (6). C'était y disent les chroni- Rieurs (7), « Vir in rebusi bellicis strenuus..,.
(0 U était fils de Ranulph K, cousiiii-gteifmaîïi et héritier de Richard, mort à Barfleur. (Gu. de Jnmiéges, Duch. p. ^13).
(2) Cette circonstance tend encore à confirmer les chartes de ITroarn*, souscrites par Richard.
(3) La Roque, bist. d'Harc, p. 825 ; Toustain de BiUy> hist. du Cotentin , copie de la biblioth. de Caen , p. 268.
(4) Chron. Nofm. Duch., p. ^89.
(ô) Âut. anglais cités par M. de Gerr. chat, n^ 90.
(6) O^ Vitat, p. 921 et s. ; Chr. Norm., p. 979 et «. , etc.
(7) Gu. de Jumiéges, Duch. , p. 313 ,> et act Steph. reg. ih,p. 969, etc., etc.
tf Vir circà martios sudores accinctissimus....» et toujours il était resté fidèle.
Puisque Henri II restituait à Ranulph Ten* tière hérédité de ses ancêtres^ il iaut bien que lui-même ou sa Camille en eussent été déy pouillés : quand et comment ? Toutes nos recherches n'ont pu nons rapprendre. Quelle était l'étendue des droits restitués sur le châ« teau de Vire ? C'est encore un point fort obscur. Il est' plus qAe probable , toutefois , qu'ils n'étaient pas absolus : peut-être même n'étaient-ils que viagers. Nous avons déjà vu Richard-C<3eur-de*Lion| successeur de Heuri II, disposer en roi{p) de la sergenterie du château de Vire, en 1196, à une époque où, s'il fut resté dans la famille des comtes de Chester, il eût appartenu à Ranuiph III^ petit-fils du donataire (a) ; et les chartes de Troarn nous avaient offert bien antérieurement un partage analogue de la même suzeraineté.
Mais bientôt Richard disparaît lui-même , laissant ses deux couronnes au jeune Arthus,
(1) « Tenure per graund 8er|eaiiterie est loa uu homme « tient ses terres ou tenemens de notre seignior l'roy.,,* »
(Littl. , t. I, p. 227).
n ii*y a?ait que le roi qui eût des sergents....
(Id.,p. 228}.
(2) De Ccry. cbât. i/" 90.
son neveu* Jean-sans-Terre. comte de Mortaîoii les usurpe p et fatigué des réclamations inces« santés de Théritier légitime, qu'il traîne en vain à sa suite de cachots en cachots, il le poignarde a Rouen, de sa propre main, le (jeudi saint) (i) 3 avril I ao3..
Le château de Vire avait déjà reçu deuK fois Jean«sans-Terre dans ses murs, les i3 décembre 1 199 et 11 novembre laoi (a). Il y repanU encore le fi avril iao3 (3), huit jours seulement apès ^assassinat d'Arthus» Aussi n'y arrîva-t*il que rongé de la plu$ sombre défiance contre ses barons les plus dévoués. C'est lé 1 1 qu'il y est attendu , et dès le 3o mars une garnison nouvelle y est placée à Favance par ordre du sénéchal de k Nor^ mandie (4)«
(f) PAqoes était le 6. (Dacange, tab. afin., r. annirs).
(2) Itinéraire de Jean-saos-Terre , par Thomas Duffus. (ArcIiéol.LoBdoD fS28);De Gamnont^Gours d'Antiquités mo&ttni.f f.fr.— Atlas.
(3) Id. Et Rotuli Normanniœ (London, 1835), 1. 1 , pr 96. Ce recueil^, d'un tminenK intérêt, ]>ubKé par la coanniss)*» des archifes de Londres , fait partie de la bibliothèque de K De Gaamontu qui a bien voulu m'en offrir la communication.
(4) A Id, (Riç. de Fonteny} posuit apud eastrum Firia: per prai^ceptum senescalii Normanniae , die pascbœ fibridi 1 milltem et 2 servientes equirrset 7 servientes pedites. ...
Ib. t. l«^ , p 121. (Anno 1203}.
ET Là VILLE DE VIRE. &6g
Randphlll (i), comte de Chester, baron deSt.-Sever, et gouverneur depuis lopg«*tcmp9 du château de Semilly (u) , Foulques Paynel, baron de Hambie (3) , lui sont devenus entre autres plus suspects que jamais; il vient pour éclaircir ses doutes. Ces deux grands vassaur appelés se présentent dès le matin du lendemain I a: une première conférence devant toute la Cour les justifie savamment aux yeux de Jean et de tous ses barons (4).
Mais bientôt la crainte renaît dans le cœur du tyran , il exige des otages et des gages de fidélité. Foulques livre son fils; Ranulph ré^ signe le gouvernement de Semilly; il fournit
(0 Petit-fils de Ranulph II» fayori de Henri II.
(S) « In tbe third year of John, he (Ranulph) was gorernor
of the castle of Slnoilly tbough somewhat distrusted by tbe
king » (Coll. Peer 9 t. 2 , p. 1., p. 60).
(3) DeGery. (CbÀt. n^ 61 et passim) , etc.
(4) « Sciendum quod die yeneris in septimanâ pascb» yenit « dominusRex apud castruin de Virom propter quœdam nego- « tia quse audierat de comité Cestrensii et Fnlcone Painell et « quibusdam aliis qui proposuerant , ut ei dicebatur , à ûde- « litate et seryicio suo reccdere.
« Etcuin audisçeot prxdicti cornes etFulco dominum regem « sic lUùc yenisse; stallui in crastiho scilicet die sabbati « summo nianè illùc ad eum accesseruat, et coràm eo et om- « nibua baronSbus suis ibi tune praesentibus , sufûcienter se a excasayerunt de eo quod deeis dicebatur. Ità quod dominos « rei et omnes sui indè benè tum pacati erant »
(^ot. Norm. , t. l , 96 et 97).
en outre ^ur piège Guillaume (Duhommet) (i), cojfî^table de Normandie, et pour étage Roger, connétable de Chester, sous toutes les conditions les plus rigoureuses de forfaiture et de confiscation admises par la loi des fiefs (a).
Quelques mois s'étaient à peine écoulés, et Fôiage deRanulph, I^ascy, soutenait en héros à ChâteaU'Gaillard contre les forces réunies de Philippe- Auguste, et malgré l'abandon de Jean, perdu au sein des voluptés (3), le siège le plus meurtrier de ces âges de guerres cpH^» tinuelles (4)«
(1) Duch.y p. 1056 , Neust. pia, p. 76. Ce fut lui qui dota et fit dédier l'abbaye d'Anlnay en 1190(ib}.
(2) « Poflteà verè liberavit idem cornes caatrum de Seroilly ; « et invenit ei constabularium Normanniae in plegiuoi et K. € constabularium Cestrensem , cum toto feodo quod de € ipso comité tenuit , in obsidera ; sub tali conditione quôd « si praetfictus cornes unquàm à fldelitate et servicio domi- < Ai régis recesserit , prsedictus constabularius Moriuannise « fore factus erit ut plegium; etpraedictusconMabolarius Ces- « trensisy cum toto feodo suo quoddepraedicto comité tenuit, « domino régi remanebit in perpetunmabsquealiquÀ recla- « malione praedicti comitis, yel heredum suorum. Fulcofero « Paynel llberavit prose domino régi filiumsuum in obsidem.
« Constabularius et Normanniœ et R. Taxo senescallus Morc manniae, etRob. de Tresgod et Johaonesde pratellis libéra- « Terunt domno Régi obsides pcr se. »
(Rot.Norm. t. 1., p. 97.)
(3) Dumoulin, p. 5lS» etc., etc.
(4) Tous les hist. Dumoulin , p. 516 et s. , arch. de I^orm., t. 1 , p. 19 , etc. , etc.
Et Ranulphy si opiniàtremeut soupçonné par Jean , abandonnait, pour lui rester fidèle , aux confiscations du roi de France , les biens immenses qu'il possédait en Norttiandie (i).
Jean se souvint peut-être amèrement de son injustice , dans son dernier séjour an château de Yire les ai f ^^ et a3 novembre de la même année (tf), il allait alors quitter la Normandie pour jamais à Barfleur où il s'embarqua le 5 décembre.
Ainsi un intervalle de quelques jours sé^ pare à peu près également du séjour de Jeansans-Terre au château de Vire les deux grands événements de sa vie, la mort d'Artbus et la perte irrévocable de ses provinces Kormande».
( 1 ) a Cornes Ceatrœ X milites de sancto Severa et de Briqu essart, et ad auuin serfitinm LI militea et dimidiam et quartam partem et octavam unios militis. »
Norm. Dttcb»,p. 1046. >
Sans parler du Vieux- Châiel de la forêt, on voit encore prèsda bourg de St.-SeTer la motte d'un ancien château » celui , selon toute apparence des comtes- de Gbester, et confisqué par Phi lippe- Auguste. (
« It. Une place vide où soûlait avoir vu chastel et forte a maison» appartenante au roy^prèsle bourg de St.-Sever....» (Compte domanial de 1557 , etc. , etc.)
(Papier Terrier, etc. , elc.^
(2) Itinéraire déjà cité , Tome 5 du Cours, d'antiquités de M. de Caumont , atlas.
Sya son le ghjlTeau
Philippe-Auguste, en effet, avait su profiter avec habileté de Thorreur excitée par L'assassinat d'Arthus. Le Roi Anglais, cité comme vassal à la cour des Pairs , n'avait pas comparu, et le 3o avril (i), déclaré traître et félon à la France (a), toutes ses terres dé* pendant de la couronne furent déclarées ac< quises au roi à titre de réversion. Philippe , exécuteur de Tarrêt, était aussitôt entré en Normandie y et presque en moins d'une année toutes les places tombèrent ou rentrèrent volontairement sous l'antique domination Française.
La garnison placée au château de Vire le
(1) Art de vérifier les dates. Jeao-sans-Terre était ce iouk{ là même au château de Mouliaeaux (Itinér.), que bientôt il devait faire démanteler , pour ne pas l'abandonner à Philippe !
« Rex miser ipse Uolineliun
« Dirait Ooill. arm. 1. 7.
(2) Paal-Émile (in Phil.Ang.p. 1851) semble nous sToirconservé texlaelleoient ce premier arrêt de la Cour des Pairs , WBA la 3**. race :
« Quèd immemor sacrâmenti Francis dicti , fliium majoris « fratris , beneficiarnm Francorum , in finlbus qui juris « Francorum casent, neque legibua qusestione habita , neque « cognoscentibus ils quorum fase partes forent « patruua occi- % disaet : hostis igitur Francorum judicatnr , constitutum* « que eum videri excidisse jure urbium flninmqoe quos bene* « flcii nomine à Francis accepisset; eaque omnia in pristinam « cansam resliiuta, et ad jus solidum régis revertisse , jn re- « rumque possessionemiSi quis prohibcat^ per arma eundum. »
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3o mars l'avait quittée dès le i6 mai soi» vant (i). Il Êiiit néanmoins qu'il soit resté sous la puissance anglaisé jusqu^en novembre, puisque Jean y séjournait encore le aS, mais il n'attendait que son départ pour se donner à Philippe Qx). La haine contre le nom Anglais y a toujours été si vivante que plus quà toute autre cité Normande peut- être , on peut lui appliquer cette phrase de Ricord : « Nor* manniy veniam à rege petentes, tradide« runt ei civitatem quam îpsi custodiebant(3). » Tous les historiens au reste sont d'accord sur la joie unanime des villes Normandes à re* devenir Françaises.
Aussi leur paix ne fut-elle troublée que plus d'un siècle après par la funeste invasion d'Edouard III en 1346, préparée et guidée par la trahison de Geoffroi d'Harcourt (4).
(1} « qui ibi ioterfuerant iisqtie ad proiimam diem
domiaicam poat ascensioneoi Domiiti » Eot. NormaB* t
(2) Masseyille^ t. 2, p. 129, etc. Guill. Arm , Dumoulin, etc.
(3) Duch. ,1, 1 , p. 47.
(4) Dès 1344 , trois jeunes seigneurs Normands parai les* quels se remarque Guill • Bacon de Landelles,prè8 Vire, avaient été condamnés à Paris comme les complices de Geoftroy , et leurs tètes clouées sur une de» portes de St.-Lo, où (dit Thistoire de la maison d'Harcourt , p. 1898) « i!s, avaient fait le pourparier de trahison. »
En 1346 , Edouard , maître de St.*Lo , ne les oublia pas , et
a ont esté au pays ils ont fait grandes mises « et despens pour la fortification de ladite « ville et pour aider à la garder.... (i) Nous « suppliant ensemblement que de notre grâce « vous veuille plaire leur donner et ottroyer n deux deniers de douze deniers pour livre*..* « pour cause de la délivrance de notre très (X chier seignor et père, que Dell absoiUe.... (a) tf en considération des choses dessus dites...* a nous avons donné.... auxdits bourgeois h»* «t bitans de ladite ville.... ou leurs députés...» <( deux deniers, etc. »
« Donné à Paris le trente un jour de juillet « Tan de grâce mil trois cent soixante sept et a de notre règne le quatre. »
Mais si la force ne pouvait rien contre la défense de ses remparts et le patriotisme de ses habitants, la ruse fut quelquefois plus heu-
(0 « Ei le JFieudement du fort de Vaudari. » Quel qoe soit ici le Téri table sens du mot Witudemeni , Vire «Tait donc contribué à de graodes dépeDsea relatif es au château de Vaudry. Son étendue, attestée par ses ruines , et sa position avancée sur la route de Caen et d'Auloay en faitaieBt en effet , soit pour l'attaque , soif pour la défense de la ville , un point fort important.
{%) Ils contribuaient en outre à l'entretien dispendieux en Angleterre de deux 6tages de la bonne ville de Caen , pour Texécution du traité de Brétigny.
De Bras, p. 556.— 7.
reuse. « En i368 (dit Nicolas Gilles) (f\ les « Anglois allèrent en Normandie, et prindrent « d'arrivé en plein jour la ville de Vire. c( Car il y en alla 5o à 60 habillés comme « gens de vîllagesurleur harnais, fet gagnèrent « les portes et tuèrent les portiers, et puis a leurs rontes qui étaient embuschées entrèrent « dedans , mais Us ne prindrent pas le chastel. k Puis une partie d'eux alla en Anjou, etc. » Ce fait singulier se passait en juillet ou août. Les Anglais demeurèrent à Vire jusqu'à la fin de septembre; « d'où moyennant certaine e somme qui leur fut donnée , ils s'en sail- € lîrent et allèrent à Château-Gonthîer rejoîn- « dre leurs compagnons.... (a) »
Et en effet Tannée suivante , Vire fut témoin les r®'. mai et 1 5 juin , « des Monstres et armes m de Guillaume du Merle et Jehan delà Ferté, a maréchal de Normandie , sous Tinspection « de Robert de Warigues et Roger le Massier, « chevaliers commis par le Roi à voir et re- « cevoirles monstres d'armes jusqu'au nombre « de 5oo (3). » '
(t) Conf. par Danii^I , t. 0 , p. 74, et Froiftsard , cbap. S^t^ « Si se tettiient ces compagnies anglaUe8»...«ci.la SMse*. Normandie et avaient pris une fille nommée la P'irt, »
(2) N. Gilles , id. D. Lobîneau, 1. 2^94.
(3) Hisr. d'IIarc. ^ snppl. , p. 15. 37
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Nous arrivons à ÏMnée 1 370 p si célèbre par lelétatioii de Dugueslin à )a dignité deconné* table I et la victoire de Pont-Yallain , premier anneau pour les Anglais de celte longue chaîne de revers qui ne se terminera que par leur expulsion totale de la France. >
Robert Knolies et Thomas Grandson , nouvellement débarqués à Calais^ après avoir ravagé la Picardie , Vile, de France jusqu'aux portes de Paris , et la Touraine , occupaient , sur le Loir^ les marches du Maine et de TAnjou, et delà menaçaient six provinces : ce sont eux avant tout que Duguesclin veut atteindre. Créé connétable le a octobre, il quitte Paris aussitôt pour les aller combattre.
Prudent et temporiseur , Charles V jusqu'alors s'était presque uniquement restreint à une guerre défensive. Mais malgré sa confiance sans bornes dans le grand homme entre es mains duquel il vient de commettre les des» tméesde la France , il ne lui accorde encore que le nombre de soldats strictement nécessaire pour la continuation de son système favori» Duguesclin sentait lui, comme Condé, que l'attaque est proprement la tactique française; maître absolu de la campagne, fort de ses devoirs et de l'immense responsabilité qu'il avait
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Moeplée, il vQuluI, an prix 4e. s«s prapr^^ 4o« maines ^t d^ jajauz même d^ sa femme , r s'entourer de forces suf&antes pour Texécution de ses nouvelles combioaisous» iJk Bretagne et la Normandie étaient }es deux ^provinces dont il espérait davantage pour grossir la petite armée qu'il avait reça^ du roi (i,5oo hommes d'armes (i)) : c'est doz^p par la'' Normandie qu'il va marcher sur le Maine; c'est à Caen (a) qu'il vient attendre 9 et qu'il reçoit avec une générosité vraiment héroïque 9 tous les chevaliers et les condottieri que SGMi choix » ses trésors ou sa .renonunéie appellent sous: le drapeau français. En qmei« ques semaines, il a doublé ses compagnies j et se voit k la tête d'un corps de là^ooo h^m^ mes de troupes aguerries et «. fort lestes » (3), dont il partage le conïmandeRient avec le sir^ de Clisson, son frère d'armes dcfiiuîs quelques jours (4), naguères encore l'ami, aujourd'hui le boucher des Anglais.
Sur de vaincre dès lors ^ il part de Caeiii et
' (0 <,00Ô hommes.
' (1} Mém. anc. du XIV* siècle, p. 289; d'Argentré 404 ; to* biriéau 1-396; D, Morice 1-333; Daniel , Masiefille» VUla^et, 'Coyàrd de Berviire » etc. , etc.
(3) Mém. anc, p. 291. ' '
(4) 23 octobre; de La Fontenelle, hist. de Clissoii , 1-305,
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Tient s'établir à Vire (i), rendez-vous déanitif de Texpédition et premier quartier général de cette campagne mémorable. Son armée trop nombreuse ne put être admise dans l'enceinte étroite du château qui n'en reçut que les chefe* Le privilège de la bourgeoisie s'opposait à ce qu'elle prit ses logements dans la ville ; elle campa donc au-dehors, prolongeant ses quartiers sur la route du Maine (a).
Le connétable , des les premiers jours de sa nouvele dignité, avait conçu Kdée mère de son plan d'opérations, la reprise de l'olfensive. Le détail dans le mode d'exécution devait dépendre de la première occasion favorable. Ce fut au château de Vire qu'elle vînt s'offrir à son regard d'aigle : le plus glorieux souvenir de notre vieux donjon est sans doute d'avoir vu renaître à son foyer la fortune de la France, dans la conception napoléonnienne qui se ré* %olut aux champs dePont-Vallain.
(1) Mém.aiic. 9 p. 291 ; d'Ar^entré, 404 verso» Loblneau î,dS6, n. Horice 1,333, Daniel 6,84, Mâsseville 3,390, VilUret 10,207— Mazas 3,89 , etc. , etc.
Goyard de Bertille (3,266) envoie d*abord Daguesctia do Caen droit au Mans , d*où sa présence refoule les Anglais au midi Ters le Loir ; puis il le ramena, pour le mieux obserfer» du M*vs k Vire, à 36 lieues dans le nord^oiust do oetio rivière I It^ a ici une confusion de lltnz inexplicable.
{%) Vém. «vc. , p. 291.
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L'mtré^ en campagne de DugiiescKn et de Clisson avait sérieusement inquiété Grandson et 4e$ anglais ; mais l'esprit aventureux de la> chevalerie (i), et plus encore peut être Tespérance de les accabler sous des forces supérieures (a) leur inspira le vif désir de se me» surer avec eux-. Ils tinrent conseil 9 résolarent de concentrer leurs divisions trop disséminées, et cependant « pour amuser Bertrand » de lui demander bataiUe et « jour donné et assigné». un trompette fut chargé du message et partit*
Duguesclin (3), ces mêmes jours, avait envoyé lui-même un de ses trompettes en mission au Mans^ il en revenait quand le Hérault de Grandson le rejoignit. A leur cri de guerre, comme aux écussons dont leui*s « ca« saques 9 étaient armoiriées , ils ne tardèrent pas à se reconnaître. Devisant ensemble sur la valeur et les prouesses de leurs maîtres , ils arrivèrent bientôt au but commun de leur
(t) .... « Kooft a?«iu iik chefaucb^ tout ki^ royânne àe Fnace» et al ii*«fons trouvé nulle aventure plaa avant.... » Froiaaard, chap. t39*
(a) ••••» « Ce serait bon que nous nous recoeniissfons en-
fevMe si nous pouvons ruer jus ce nonrel connétable et
le sire de Clisson Noos airroos trop bien eiploiré. » ib.
(3) TeuacrsdélaiH sont f^iiprun tés aux ném. anc. dn XIV*. •îècle, p. 192 et sniv. » d'Argcntré^^ etc. , etc.
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voyage i la ville de Vire, qu'ils tt'ôavèrënt (^ environnée d'enseignes, de tentes , et de ut huttes toutes couvertes de feuillées » à demidesséchées ; on était à la moitié dé novembre; le camp retentissait de toutes parts du briiit des armes et des instruments de guerre.
Introduits ensemble dans larcoup du chà* teau, ils aperçurent te connétable s'y promenant an milieu de ses principaux officiers (i). Le trompette français prései^a Fanglais à soo maître, auquel respectueusement et fièrement k la ibi6y il etpôsa et remit le défi de Grândson. Quand Bertrand en eut enteticlu la lecture^ « il en fut piqué jusqu'au vif et jura qu'il ne tt mangerait qu'une fois avant d'«voir vu les « Anglais. » Puis ayant appris qu'ils étaient campes auprès de Pont* Yaliain. ce Pardieu^s'é* t cria-t-ily ifs me verront et ma bannière, • puisqu'ils lé désirent , et plutôt que besoin « ne leur fut* j> Le trompette se retira co»''blé de largesses de Diiguesclin ; c'était le soir : saais^ trop joyeusement « festoyé » pailles sol-
(i> Peut-être aai nqms censerTés pair le chr«niqaeitr , faudraitMl ajouter ceux de G* Payea* ik de 1^ Forêt > GihIK d'A^iiferaet, etc., ete. Gentiabommea-bocainar cités daiia lai Monstres d'armea.da tempai comme compag^ona dt ihiguea* clin. (Manuaerita,).
dats français » il ne put repartir que te l«n« demaiii assez tard (iV
L'occasion si désirée se laissait entrevoir au connétable. Son génie ardent la saisît et là pousse à ses dernières conséquences. « Il les tient ! » s'il peut surprendre les Anglais avant leur jonction dont il a pénétré la pensée. Il donne Tordre aussitôt de s'armer et de partir secrètement à l'instant même , malgré la pro« fonde obscurité de la nuit^ un froid glacial et une grosse pluie battante.
On obéit ^ mais en murmurant; celte première nuit fut terrible. Dnguesclin n'en con-> tinua pas moins sa route à marches forcées sur le Mans (a) , d'où il envoya à Château^ du-Loir (3) ^ « devers le sire de Bueil » qui en était gouverneur , chercher des renseignements positifs sur la position des Anglais. Il les reçoit tels qu'il peut le désirer, s'arme de nuit une seconde fois avec Clisson {4)i et surmontant de nouveau par la seule force de sa vo-
(t) Mëm. âne. Où en pourrait induire que c'cûtété un stratagème de Duguesclin: la loyauté de son caractère et d'Argentré repoussent cette supposition : « Le hérauU fut festoyé, et après se partit. La nuict ensuyvant^ partit aussi Bertrand, » etc.
(3) D'Argentré , Froissard , I. c.
(3) D'Argentré. Ib.
(4) D'Argentré.— Froissard. ib.
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lonté les obstacles sans nombre d'une longtié marche dans les ténèbres pai^ des chemink devenus impraticables , surprend atu point du jour Tennemi sans défiance ^ dispersé dans les Landes de Bigolet entre Pont-Vallain et Mayet (i), l'attaque, le culbute, culbute successivement tous ses renforts^' et finit en peu d'heures par anéantir ce noyau- formidable i dont la destruction entraine en trois mois celle de la puissance Anglaise en France (a).
(1) Lobineau.— ^France pittoresque , Sartbe (t. 3). .
(2) Les mémoires anciens du XIV^. siècle et leurs îmitateors Lobiiteau, Morice, Gtiyard de Berville , etc. , font parcoorfr à Jl'ara»^e deDu|j^éscIin le tr«)et de Vire h Pont-VaUain (pbisde 30 Iieae8)en moins de seize heures d'unenuit plufievse d'hiver. Le fait est matériellement impossible ; ils n'ont tous fu que le point de départ et le point d'arrlfée , sans s'otenper des intermédiaires*
Suivant Daniel (6, S4) et Villaret (10. 308), le défi de Grandton ne fût parvenu à Ougaesclin , qa*après son départ de Vire pour le Mans.
D'Argentré conserve au château de Vire l'anecdote du défi; mais il suppose k Xkiguesclin plusieurs journées de marche » d'abord de Vire au Mans, puis du Jlfan^ sur Pont Valtahi*
Froissard vient à l'appui de d^Argentré en logeant directement Duguesclin au Mans » et le faisant partir du I^ms pour son expédition nocturne de Font-Vallain.
Un auteur moderne ( Mazas « hist. des cap» franc, du moyen âge, t..3» p* 39) > fait partir DuguescUn de Uortaim au point du jour et arriver en 24 henreaà Poot-Vallain ; cette marche de 30 lieues n'est guère moins impossible que ceHe de 36 des mém. anc.
Nous avons adopté le récit de d'ârgentréoomme te plua vraisemblable et conciliant tous les autres.
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Deux hommes avaient Muvé le royaume; La mort de Duguesclin et de Charles V le replongera bientôt dans de nouveaux malbeiirs. Moins de quarante années réparent la seconde expulsion des Anglais de leur troisième et dét^ nière invasion en 1 4 1 5.
Epargné avant comme après Crécy et Poi* tiers (1)9 Vire ne put ëchapiper aux consé*^ quences d'Âzincourt. Il tomba bientôt comme les autres places de la Bàsse»Karmandie au pouvoir de Tairmée Anglaise descendue avec
Quelques antiquaires ataient pensé qae pevt-étae 4aiii tous cesréciUyU fallait substituer au chAteau de Vire , celui df Viré (8 lieues ouest du Mans, 10 lieues nord-ouest de Pont* Valli^ii. (voir. Bulletin nonumentai, t. 3, p. 50.)
IndépeDdamnieBt des autres preu? ?8 sortant en foule dfiê, récits eux-mêmes pour combattre cette supposition » un seul fait suffira pour la détruire : *
La bataille se donna à l'est , c*e8t-i-dire au-delà défont» Vallain, relativement à Viré, tandis que, d'après sa descrip« tion trës-détaillée dans les chroniques , elle eût dû nécessairement te dwiner à Vouest r c'est-ànlire^/i-iirfi , si Dogues^ clin fut Tenu de Viré.
(I) Dans rhistoire milit. des Bocains» p. 291 ; on lit : % le m duc de Clarence (après la bataille de Barne fille); s^étant c «Tancé dans le Bocage, aeprétenU devant Vire et s'en rên^
«dit maître en 1412 Le prince ayant fait la paix, Vire fut
« évacué par les Anglais qui s*en retournèrent à la Hou- « g^Oie.*.. »
Nous n'avons pas touIo omottro ce faifpen cqm«; aiaift comme M. Seguin n'a pas Thabitude de citer ses sottroet , Boiia le laissons quant à présent sou« m raspossabilUé.
Henri Y à Teuibouchure de la Touque , le 3i juillet 1417 (i).
Les Roiuli Normanniœ nous ont conservé avec les capitulations de la plupart des villes de la Basse-Normandie , la date authen<tique de leur chute respective ; la liste sui* ^ânte que nous en avons extraite pourra ser* Vh* à rectifier bien des erreurs.
Touqdie (lieu du débarquement ) 3 août 1 4 ' 7*
€aen 9 sept.
Laigle i3oct.
Rugles. • % i8oct.
Ville de Falaîèe. ..... aodéc.
Château de Falaise i fév. i4i9«
Vire. 7.x fév.
Courtonne 6 mars.
St.-Lo i3 mars.
Carentan i4 mars.
Coutances ... 16 mars.
M. De Caumont (a) a publié déjà J^ ç^pir tulation de Caen et Bont^^Ule-sur* Touqup ;
(1) Et non le 16 aoAt , comme le dolent les (hrpnifU09 di Normendie ; la capitnlatf on du cbàtean ^ aprèf quatif jpuri de aiège » est dn 3.
(2) Court d'AtttiquIlés , t. S. Atlas.
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M.Ga]eroi>/i)y celle de Falaise] M. Seguin (a), celle de Coutaneesj etc. etc. Celle de Fir*e est encore inédite en France (3). Non» dornions donc ici pour la première lois (M'éMinvent précieux (4)» pour les>détàilst]a'il'renfarfne imEktwar Tébit et ranaêment de la forteresse que mr \z politique adroite dq vainqueur (5)^. « Vitppomtement de Fire. Cy ensuit le traite a et appointement dit fait et accordé le XXI « jour de février en Tan mil CCCCetXVII(6). « Par entre nous Jobn de Robessart et Guillemr t Beauchamp chivalers à ce commis par^ le € très ha ut et puissant seigneurie duc de « Gloucestre d'une part , et d'autre part par le tf compaigoon de Gaule, escuier capitaine d^ « la ville chastell et dongeon de Yire est dit
(1) HUt. de Falaise, p. 134.
(2) Hist. milit. des Bocaîns , p. 295.
(3) M.DeCam&oiit qui possède, comme (je l'ai dit, le foinm» que nous citons (Rotuli Normaunise , t. 1^'.} ,. se propose de publier dans le Bulletin Monumental les autres capitulations que rinfefme ce prédieux recaeih
(4) Extrait du Rot. Norm* , t. I. , p. m
(&) Henri Y, en 1419, continua, par une charte du 19 maf,atiK habitants de Vire » pour rentretienr des fortiffcations , Taide qulU ipcélefaient sur les boissons: :c!<tak 5^0 soos tournois par chaque queçe de vin, et 10 pour les autres boisspns. Seguin , hist. ^reh. , p. 58 , etc.
<6) 1418, suif aiit notre computationftctnclle. ,
« trailtes et accordes et promis par la formtf « et manière que sVosuit i^. Est dit traitte f accorde et par moy le suisditcaiHtaine de « la ville et chastel de Vire promis den rendre « les suisdit ville et chaste! et dongeoo es mains « du très-haut y etc«.-. le duc de Gloucestre ou « a tiel que lui plaira commetter à le recevoir « pour et en nom du très^excetlent roy d'An- « gleterre et à tiel jour et heure qil plaira à « suisdit très paissant prince moy ordonner f et commaunder et sur ceo li deu mettre ou < faire mettre dedans ladite ville chastel ou « dongeon tiel garniscm que lui pleira. Item
« est dit par moy le suisdit compaignon
« de Gaule que audit jour de la rendue de la « yiUe chastel et dongeon de Vire moy le « suisdit capitaine toutz les chivalers escuiers « bourgeois habitants et toutz autres recidens ce a présent dedinz lesditz ville chastel et don- « geon nous si nous soubmettrons de quand tf que nous avons à la grâce du très excellent <x roy d'Angleterre. Item est dit.«., que toutz «c les vivres.... demeureront saunz rien d'iceulx « estre transportez hors, et avons le. suisdit « compaignon de Gaule, etc.... promis qn^.... rt ne sera fait desditz vivres gaste ni destru- « cion queconques mais en useront reson-
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« nablement... Item «st dit..^, que tout Tar» « liilerte de ladite ville ehastel et dongeou de « Vire c^est assavoir launced arcs arbalestris « fléchis viritôns et toufz autres abilementz « pour arbalestiSf poudrés, canons et autres « abilementsdela guerre demeureront.... sans % riens d*icculx estre transportez dehors; et m avons le suisdit compaignon de Gaule et.... « promis en bonne foi et sus nos honeurs « que dudit artillerie et abilements de guerre « Ae sera fait ne souffre estre fait nulle brula leries rumperies transportement nautre des* k troccion queconques. Item est dit... promis... « faire bailler et délivrer.... tous les prisonniers « Englois sugetz vassaultx obeissans et autres « tenans la partie d^Ângleterre.... et d^acqui* « ter et faire a(ïquiter les ditz prisonniers et « leur plegges.... etc., sans fraude ou maie « engin. Item (i).... item est dit..... par moy « le suisdit compaignon de Gaule.... que sur H ceste présent traitte et appointèrent bailierajr ce et delivreray ^ suisdit.... duc de Gloucestre « YIII gentilx hommes chivalers et escuiers « et quatre nobles bui^eys en lour compai* it gnie en hostage.... Item (a).... item est dit....
(1) tîvraisôii dea déserteurs.
(3) CoDTenlioii de laisser entrer ni lortir personne.
Sgo SVK LE tUAT^XV ,
.« que toutz ceux qui seront ordoiusiesp it,éé^ a partir hors...^ à cause de non vuilloir estre .<( en Tobbeissance du. suisdit très •excellent ce Roy d'Engleterre s'en departentet déparieront a ledit jour de la. rendue dedeins heure de ic vespre. Item*... pour lumble soubinissioa <c que les suisdits ont fait et monstre au Roy « notre souverain seigneur.,., de fia graoea a ottroieàun chescun dessuis ditz qui vour« «. ront demeurer et çstre homme liegees et <£ jurez au Roy notre $overain aeigneur et à « ses heirs et succe^sours licence de y demeu- « Ter et attendre seurement taunt dedeins la a dite ville que dehors saunz qaucun empesce chement leur soit mys et leur corps qen leurs « biens meubles héritages et possessionsde* <f deins laditte yille , mais en et séparer pour- «rount d'iceulx mais eu . user et rejoier a pesiblement Après leur due obbeissance et o^serement faite comme ils fesoient au-devant a ceste présent composicion(i).
ce Item semblablement....'* a.ottroieparaille-
' (1) Noos' relrouTons dânft les vMts Ndrmaids » les noms de trois habitants de Vire qui réclamèrent leurs biens en verta de la capitulation : ce sont Robert Peinteur (Carte , p. 346) , Th. de Mondreville (id. 286) et NicoUt Troismonts (id. t^Z, et Rot. florin. 1., p, 282).
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« mtul a suisditft toutz ^leur terres faeritagek ç et possessions dehors Uditte ville de Vire, « hors mises ceux qui Qunt este doîiez devant « cest présent composicion.... Item quant à « ceux qui ne vourront demeurer souixs lob« ic beissance du Boy corne dessuis le.,., duc de tt Qloucestre.... les a ottroie leur corps sans €c autre chose à départir franchement ovesqué « ses lettres de sauf conduit pourvu qilz fa- ¥- cent assembler encountre leur de ladite renç due toutz leur armures leur artillerie en «c une seule maison de dessusdit chastel et « leurs biens meubles en une autre et parail- 4K lement qil facent assembler en ledit chaslell te toutz leur chivalx. Item.... que.... ceux qui fc vourront demeurer soubs lobeissance du tf Roy de France et d'Angleterre.... ne recuyïa leront receiveront retreiront ne garderont « nuls des biens diceulx qui vorront depar* cr lier soubz umbre de leurs biens propres «e et ce sur peyne de forfaire leurs propres a biens si bien corne les autres. Item (i}.^... r etc. »
. Telles furent, à quelques nuances près , les clauses ordinaires des capitulations Normandes.
(I). Suspension d^armei.
&9^ SCB LB CRITBAU
Il en est OÙ Ton voit encore percer quelques vestiges de Tanden esprit de la chevalerie. ▲ Caen, à Carentan, à Courtonne, des articles spéciaux règlent le sort des dames ei iùzmoùelleSf auxquelles on accorde leurs habillements, ou leurs arroyspour leurs corps ei leurs testes ( i ) , et même , comme à Carcnlan (%) « de la gentillesse du très-redouté sei- ^ gncur de Gloucestre , » tous leurs propres « biens, 9 A Courtonne (3), « le très haut m et très redouté.... duc de Clarence i à la <K prière et requette des dames des damoiselles n estantz oudits chastel et doDgeon....de sa be« « nigne gr&ce a ottroie de prier et poursuyr « envers le très excellent Roy.... que le capi- « taine et autres IIII gentilz hommes de sa « compaignie auront leurs vies et leurs corps «c seulement , et s'en yront franchement après «c lour retour devers ledit très haut.... duc de « Clarence. »
Si moins heureux , rappointement de Tire ne nous offre aucune trace de cette antique galanterie , il se distingue entre tous par une ^gularité qui n'est peut-être pas sans quelque
(1) Rot. Noim. • t. 1.» p. 287 et 306. C. d'Antiq., t. Y. AtUf. (î) id. , p. 30Î.
(3) id. , p. 306.
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intérêr. Nous y apprenons en effet que le capitaine de la place était ce le compaignon de Gaule ^ escuier. » Quelle est la significa* tion de ces ^ mots insolites et bizarres? cons* tituent*ils un nom propre? Aucun dictionnaire de noblesse ne nous Ta conservé. Ke désignent^ils au contraire qu'un titre honorifique? leur emploi constant comme substantif, nous porterait 9 nous l'avouerons, à le croire ainsi. C'était, selon toute apparence , le nom comnmn des membres de quelque association anti- Anglaise , sous lequel se voilait au besoin le nom patronymique.
Plusieurs Vaudevires de l'école de Basselin semblent, sous une expression sinon identique^ au moins analogue, nous en avoir transmis la tradition:
c Je suis bon Virois
« Et compagnon Gallois, (i) »
Et encore:
Farin Dugast, tu es un honnife homme; Par mon serment , tu es un bon Gallois (a) I N'étois-tu pas du temps que les Anglois A Basselin, etc., etc. ..«•»•
(1) Édit. de 181 , p.8.
C3}/<<. introd., p. XXXI.
CHA.TEAU
Docange, v^. Gallois (Galletus), nous apprend que Pon nommait ainsi tous ceux ^irc toujours aiffUentcombcUtu les Anglaise « quitf que nostris contra Anglos semper miUtaverunt. » Il est employé plusd^une fois en ce sens dans Froissard; on le retrouve aussi dans une chronique manuscrite de Duguesdin :
c Ainsi disait Bertrand ({iii bon Gallois estait. »
Ducange ajoute que c^était aussi un titre d'honneur fort recherché pair ceux des nobles qui avaient fait partie d'une expédition en faveur des Gallois contre TAngleterre : « quod ità nuncupart ambirent yiri nobiles « qui pro Wallensibus , militandi causa j expe« « ditionem sumpserant. v Et peut-être aux exemples qu'il cite pourrait-on joindre celui du gouverneur d'Alençon « le Gallois d'Aché » (i), qui comme notre compaignon de Gaule , fut contraint aussi de céder à la force (2).
(OMaMCT.^t. 4,p<63.
(2) Ce n'est toutefois , nous l'aTouerons , qu'a? ec nn sentiment de défiance qde ni>us' présentons ici cette interprétation fondée peut- être snr une fausse analogie ; nous abandonnoas ces conjectares aux maîtres de la science.
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Nous venons de nommer notre Basselin ; son souvenir se mêle bien tristement à celui de l'occupation Anglaise* Bon Gallois aussi , le vieux poète y trouva la mort, et ses joyeux compagnons IHnterraption de leurs poétiques orgies. Nous en rechercherons la preuve dans les chansons Normandes inspirées par la tf a^^^* dition de sa muse biberonne (i), trop exaltée peut-être et trop dépréciée tour à tour :
« N'étaî»-tu pas da temps ^f les ÀDglms « A Ba«sclio firent si grand vergogne 7 (a) »
V Helâ$ ! Olivier Basselin (5)
« N'orrons nous point de vos nouvelles ?
« Vons ont les Anglois misa fin... • >
a Les Angk>is ont fait déri^ison
flc Aux compaignons da Yaudevire...
« Dieu le père sy les mandie ! »
C'était alors et ce fut en effet le cri général
(1) Vanz-de-Virç , I8i l , XXXIV.
(2)/^. 181t,p.XXXL
(3) PeBtaa, p. 57, Le Yaudeftre entiav, retrttUfé dans le magnifique manuscrit de M, Lambert i Bayeux , a été publié par M. Dubois , p. 169, et par M. Travers , p. 215.
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de la Mormandie pendant toute l'occupation anglaise.
La noblesse donna l'exemple. Jean de la Haye, baron de CpulonceSf près Vire, avait mieux aimé renoncer à tous ses biens (1) que de se soumettre à l'étranger. Le brigand (c'est le nom que donnent presque toujours aux français fidèles à la France les proclamations du roi d'Angleterre ) (a) se jeta dans le mont St* Michel y le seul point de la Normandie, qui , au prix à la vérité de tout son sang et de celui de ses 118 compagnons de gloire, fut conservé intact à la France. Au milieu de cette troupe héroïque, la chatellenie de Vire revendique encore avec orgueil les noms des Bordeaux^ CUnchampSf Saint-Cermain , de Roui^ences^ l/Tp(3), etc. y etc.
L'inique condamnation de la Pucelle (i43i} aigrit bientôt tous les cœurs, remplis qu'ils étaient des merveilles de sa vie. Les communes
(0 Ils furent doBnéa Tiagèrement à L. Bnrgoise.
(Rot. Morm. » t. 1» p. 269).
(2) « Rex sub pœnAet periculo qa6d eitrà poten-
« tiamnostram ponatur et tanquim Brigans et inimicus nos* « ter teneatur et puniatur 28 febr. 1418.
(Rot. Norm. , t. 1 , p. 365 , et pasaiin.)
(3) Listes de Damonlin , Masseville et Labbey De ta Roqae Acad. roy. de Caen , 1829 , p. 271).
aussi se lassent de la domination de rAiiglaîs; chaque joiir elle saffaiblit et décline. Déjà « la plupart des villes pensaient à se ranger sous l'obéissance du roi Charles VU (i). v En 1434 « toute la province bransloit, la « noblesse déclarée , les villes se défilaient « Pune après Tautre,, les paysans mêmes vou« « lurent avoû* part à la gloiredu recouvrement a de leur liberté (jk). » Au nombre âe 5o à 60 mille y ils s'insurgèrent ouvertement (3) contre les vexations dont ils étaient les victimes (4)« Le baron- de Montbray et l'infatigable Ambroise de Lorré accourent en vain à Aulnay pour guider leur courage sans expérience ; déjà l'or de Bedford avait été le plus puissant.
En 1437 y Vire se souleva à son tour., et
(l)RapinThoyrat, tradr t. k, p. 8S.
(1) iDTent. de rhint. de Norm. , p. 133. ' (3) De Serrea » P- 23Ô , Daniel, t. 7 , p. 116. (4) Voir les Vaux-de-VIret .
« A la dttclië de Normendie « 11 y a ai grand pillerie, « Etc., etc
(Dobels , p. 157. TraTera , p. )17 , et ci-aprèt 9*. additloB
« Cuydoienl toujours , etc.
Trafers, p. 219.
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SOUS la conduife de Jean Boschier^ |>arvint pour quelque temps à chasser sa garni*son (i).
La trêve de i444» violée par les Anglais en 144^1 ^st suivie de la reprise des hostilités. Mais elle n'offre plus k l'histoire qu'une immense et confuse complication de surprises et de luttes partielles entre des corps isolés peu nombreux^ vainqueurs et vaincus tour à tour. Peu à peq^ cependant à force de constance, renaît la fortune Française. En août 1449» la plupart des villes et châteaux de la Basse- Mormandie avaient secoué le joeg Anglais (a^; Y ire y mieux surveillé , n'avait encore pu s'y soustraire.
Un combat heureux en décembre , près de La Haye-du- Puits, donna aux Français vainqueurs l'idée généreuse de lui porter secours. Écoutons l'annaliste Matthieu de Coussy (3):
« Geoffroy de Couveran , Joachim Rohault , « et plusieurs autres étant en garnison à Ga- « vray et à Thorigny, désirant faire quelque
(i) Sëgain » hist. miHt. , p. 3t4.
(2) GQndé-8iiT-II«ireatt fat repris par les tEOnpea da QfaaBles VII en octobre. i
(Essai sur rfaîst, de Gondé, par l*abbë Marie).
(3) Uém. (en Buchon , Monstrelet » t. 10 , p.. )47).
« entreprise suriea Anglois, conclurent d'aller « courir devant une place, nommée Vire, qui a estoit alors en l'obéissance du Roy Henry ; a ce qu^ils firent et partirent le jourSt.-Tho- « masy peu avant la feste de Noël en cet an, ff accompagnés de ceux qui estoient es garnia BQjàt de Gavray et Thorigny en grand nom- « bre. Mais incontinent après leur départ , ils ce furent advertis que les Anglois d'icelle place « de Yire estoient allés courir devant une « autre place tenue par les Français nommés tf Mortaing... après conseil tenu..*, ils tirèrent « tous ensemble en bel ordre sur la route d'i« « ceulx Anglois j tellement qu'ils les trouvèrent' <c en un champ (1)9 entre le dit Mortainet ff une croix nommée la croix de Vergion a (Vengeons) , sur lequel champ il y eut duré a et grande meslée d'un coslé et d^tutre; mais « pour conclusion , les François y étirent « avantage sur les Anglois, dont il demeu* «f ra sur la place tant pris que tués le « nombre deai4 ou environ. »
Cette victoire était sans doute de bien peu d^mportance , maïs elle devint pour Vire le prélude de sa délivrance prochaine*
(1) Il a conservé long temps le nom de Cimetière aux Anglais. (Man. PoUnièrc.)
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Au printemps suivant , Thomas Kyriél descendit à Cherbourg avec S^oog hommes ; il Tenait réparer les désastres des années précédentes. Il appela à lui de nombreux renforts des places. restées anglaises f Henry de Norbery , gouverneur de Vire^ lui conduisit ^oa ou 5oa homnies. Biaalôt cette nouvelle armée, la dernière ressource de FAngleterre y fut atteinte et détruite à Formigny, le mercredi i5 am^ii i45o, par te connétable duo de Riehemont {i). Hency de Norbery fut fait prisonuièr.
« Le lendemain (ft)...,^ partirent delà lesdits
« connétable... • et le comte de Clermont
€ avec toute leur armée qui étoit, estant toute c jointe ensemble, environ de S^Soo combat- « tanls^ et s'en allèrent i St.-Lo où ils séjour* « nèreni trois jours entiers pour eux et leur» « chevaux raffraichir^ et eux estant encore là^ «c ils tinrent conseils et conclurent d'aller mettre « le siège devant une place nomimée Vire, qui « estoit ville et château que le5 angtoist^ioienl et en leur puissance » dont Hency de Iforbezy « (Norbery) chevalier anglois» estoit capitaine^
(1) Tous les historiens.^., et le sayant mémoire de M. Lam» Bert,Gaen 1824.
(2) Mathieu de Coussy, déjà cité, p; 358 1. et aussi mém». ie X. du Clercq;, ch. 25 , etc-, etc.
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« lequel estoit prisonnier dès la journée sus « nientionnée.Ainsi donc qu'ils ravoientcondu, « ils le firent. Car incontinent , ils y allèrent « mettre te siège où ils ne furent que six jours, « car ceux de dedans (i) sachant la perte que « ceux de leur parti avoient faite à ta susdite m pumée...,, et aussi que leur capitaine estoit « prisonnier, ils prirent appointement et firent a composition avec les assiégeants de telle ma« «c nière savoir (a) : qu'ils s'en iroient sauls leurs « corps et biens, et à condition qu'ils auroient. « pour aider à payer la rançon dudit Henry, « leur capitaine, la somme de 4|000 francs (3), « et qu'en outre demeureroit toute l'artillerie de^ « dedans au profit des François. Par cette ma« « nière ils s'en partirent et rendirent ladite « ville et le château de Vire. »
Ainsi dès le a& avril, et la première après Formigny , la ville de Vire fut arrachée à la domination anglaise ;. le la août, l'évairuatroh de Cherbourg rendait la province entière à' la France. C'est probablement à cette vio
(1) 300 à 400 ( J. da Clercq, cb. 26 , de Serres, p. 256;... 4oa à 500 (S. Gilles , p. 387 > c bons combattans :» (Masse? > t. é^ , p. 229.)
(2) Voir AVL$hïles chroniques ei excellents faits des Bujcs ,. Wc. , p. 135.
(3) 4,000 écoB» D. Lobineau 1-642.
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tpire décisive qoe fontaHusioD ces yers d'une chansoD normaqde déjà citée (i) :
« Dien a fêrn ces enraglés
« Et la dernière des batailles
m Par leur trépas bous a veogiés, »
Charles YII, en actions de grâce de l'heureuse délivrance de la Normandie , établit une procession solennelle pour en perpétuer le sou« Tenir (a). Elle se nommait à Vire ia procession aux jinglais ^ et parcourait à rebours la route que , d'après la tradition , ils avaient suivie en partant ; elle n'a cessé qu'à la ré* volution.
Dans la petite église de Pierres,près de Vassy , se remarque encore aujourd'hui , scellée dans le mur du nord, la pierre tombale d'une grande dame, Jeanne de ftouvencestre (3) , présentée par St.- Kerre au père éternel^ dans le costume du règne deCbarles VU, le manteau long et le hennin. L'épitaphe en lettres gothiques , mutilée par la hache en 1793 , esta peu près illisible; mais, d'après la copie religieu-
(1) » Caydoient toujours, etc. »-.(En la supposant fraie).
Voir mém. Ac. roy. de Caen , 1836 , p. 66.
(t) {fermant, -p. 334, etc. , etc.
(3) « Dame de celle ville icy. »
(Epitaplcc.)
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sèment conservée daiis le cbartrier dn diiteau, elle commence par les lignes suivantes :
fCan mil €€€€ n £
^r^ttt boutée ^re ir me wmif Ce0 2tniglm0 sans faire eeiour
€t îre tr>0 toute ItonnmMe, 3omai0 ne uerraii leur retour i0ie mieu pUst quogqî Ten mm î>ie»
3eelug ûu pour obriflier tr&pasôtt uoble îremoiôfUe»
€tc, ete.
Cette dame était sans nul doute la fille du brave de Rouvenceslre , Tun des défenseurs du Mont St.-Michel j elle avait transmis à sa famille les traditions de haine nationale qu'elle en avait reçues elle-même.
Charles VII en novembre de la même année accoï-da des lettres d'abolition au petit nom* bre des habitants de Vire qui avaient suivi te parti des Anglais (i), et plus tard, en récompense de ses loyaux services, en donne le gou-
(0 À. Duehesnc , aut. des villei de France , p- lOO^i.
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verneaient au duc de Richemont 9 sou libérateur (i),
Louis XI en disposa plus largement en faveur de Pierre de Roban y le maréchal de Gié. On lit dans des lettres à lui données au PlessiS'^ du^ParC'leS'-Tours en novembre ifyjQ^ et enregistrées au parlement de Paris le 29 mai 1477s ^ Louis» etc., en considération,etc... nous « avons donné....... donnons et transportons
« et délaissons pour lui et ses hoirs desceu*
« dans de lui en loyal mariage à notre
a ville y châtel , vicomte , terre et seigneurie
« de Vire ;... avec toutes ses appartenances
• etc. , etc (a). »
La prise de possession eut lieu solennellement le a6 juin (3); les formalités nous en ont paru assez curieuses pour devoir être cx>uservées. Le sergent ordinaire au bailliage de Caen pour le roi qui en était chargé ^ après avoir reçu du capitaine du château les cle& de toutes les portes , continue ainsi :
<x et audit procureur (de M. Pierre
« de Roban) ai baillé toutes et chascune des « clefs des portes desdites ville et châtel , le-
(1) Mattb. de Coussy (loc. cit.) et tous les hist.
(2) Comj»<e dea domaines de la Ticomté de Vire pour 1477. (Copie, daas le manuacrit PoKnière).
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• quel , en ma présence et en présence des
« susdits (1)9 a pris lesdites clefs et mis hors « tous les hommes et femmes étant dedans le c dit chastel et fermé les portes , et levé les ff ponts levis , et après baillé les clefs au ca« « pitaine lequel en ma présence a fait serment € solennel de ladite ville et chàtel bien garder « et ni mettre aucunes personnes si non que c par mondit sieur de Rohan sera ordonné^ « ni à aucun bailler la possession 9 rései*ve la <c personne du roy. »
C'est là le seul exemple que nous ayons re« trouvé d'une distraction complète et absolue de la ville et du château de Vire du domaine delà couronne; encore ne tardèrent-ils pas à y rentrer. En i48o, Pierre de Rohan les remit, en échange contre Baugé , entre les mains du roi qui 1 le 17 juillet , en concéda la jouissance viagère au (sieur de la Chapelle (a). Mais par suite de la révocation par Charles VIIÏ (3) des aliénations du domaine par Louis XI, Vire redevint en i483 ce qu'il avait toujours été (4)»
(1) 4 curéB 9 1 prieur , 6 prêtres et plut de 40 laïcs, écojers ou bourgeois , « présents par honneur,,*, »
(2) Compte déjà cité.
(3) 22 septembre i483 , Merlin v*. domaine» etc. , etc.
( Voir ci-dessas les actes de sou? eraineté royale qui le concernent.
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une chàtellmie relet^ant directement du roi. Dumoulin s^est évidemment trompé quand il a dît (i) « hà Normandie est signalée debeaucoup d'autres comtés réunis au domaine , comme y.*... Vire.— • »
Nous avons atteint le XVI^. siècle. Peu à peu 9 réfonnateur lui*méme de lar réforme de Luther i le calvinisme va grandir et se propager à la fois comme secte religieuse et parti politique. /Igxguerres contre l'étranger succède* ront toutes les horreursdes guerres intestines(a).
En iSGa, la Basse^Normandie, comme le reste de la France ^ se trouvait misérablement divisée en trois partis (3), chacun desquds se montrait l'ennemi déclaré des deux autres. lies Catholiques obéissaient à Matignon et au duc d'Etampes , qu'il avait appelé de la Btsetagne ; \es protestants au comte deMontgommery; \itxk politiques Qïi&i\f fraction n^ative mélangée de catholiques et de protestants , au duc de Bouillon y protestant de cœur (4)i sinon de conviction (5).
(1) Hist. deNorm., p. 33.
(2) Voir « Éfénementamilitafresde Ta 1"*. gaerre de religion en Normandie» » par M. Escber|\cad. roy. de CaeD,f836,p 233
(3) De Thou. t. 5 , p. 292. Méz. 3—132 , etc.
(4) « Protestantibus liaud itA iniquam. »
0e Thon , p. 292.
(5) Méz. 3 83.
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Vire aussi prés^rtait les mêmes appositions. Si les protestans, parmi le peuple surtout, <r grandement infidèle » dit Tb.de Bèze^y étaient les moins nombreux (i). « Si est-ce que la « partie était si forte que ceux de la relier gion romaine n^osaient déclarer par effet « ce qu'ils avaient au cœur. » Mais enfin les premières hostilités ^ après une longue et sounle fermentation y éclatèrent au commen» cément de Tété: toutefois ce fut des protestants ique partit Taggression (a). Dans les derniers jours de mai, ils brisèrent les images de toutes les églises, hormis le grand temple (Notre- Dame) et celle du couvent des Cordelîers où s'étaient renfermés les chefs catholiques. Bientôt arriva Montgommery; après s*étre emparé do vive force (3) de ces deux monuments encore intacts, il les condamna aux mêmes dévasta, tions , s'empara en outre, pour les besoins de la
(1) En 1576 , il y avait k peine encore vn prêche poblic; en 1600, dix familles seulement restaient attachées à la réforme. (Proeès-verbal de mai 1600, eaeiébation de l*édft de Ifantea.)
(3) Noaa empruntons ici, mais en l'analysant , le récit dé« taillé de Vhistaire ecclésiastique des églises réformées du royaume de France , par le protestant Théodore de Bèze , t. a , p. 709 et aui?. ; noos'en éclaircfrooa quelqoés points par celui de De Thou , hist. sui Temporis , t. 5 , p. 292 et suif.
Voir aussi La PapeUnière , etc. , etc.
(3)l>eTbott.
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guerre (4) $ des joyaux et reliquaires dé ila Passion y du poids de 4^ marcs d'argent (i), et le ag juillet , le prêche établi par son ordre à iVotre Dame, il se retira à son château dé Ducey.
lies catholiques ne tardèrent pas à venger tant d'outrages. Jje Zi f k l'issue du prêche ^ ils assaillirent les protestants, dont plusieurs périrent misérablement et d'autres se fortifièrent aux Cordeliers.
Le surlendemain a août, les catholiques Il firent leur montre d'armes avec grandes <c crieries et menaces, » et chassèrent des Cor^ deliers ceux qui s'y étaient réfugiés « sans leur faire autre mal. » Le duc de Bouillon arriva et fit arrêter le chef de la sédition catholique ; mais l'information commencée fut interrompue par la suite des événements.
Le Sx , Montgommery envoya de St.-Lô les capitaines Avaines , la Motte-Thibergeau , et Deschamps , avec deux cornettes de cavalerie , lesquels « par le moyen du sieur de la Pou-
(4) « ..,., sacra aupellez in namii beili oonflata. »
Jd.
(1)11 en donna nn reçu au trésorier : « ponr l'écriture de « l'acquit baillé.... par le comte deMontgommery dès lors qu*il
ft prit les joyani et reliques de Ja passion..... 6 sols »
(Compte du trésor, 1662.)
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pelîèrej » surprirent la yille sur le soir et i enlevèrent, ainsi qne Je château* au g^uyer** tieur Juvigny (i). Dès lelendfniam» i*^ septembre, les trois étrangers, avec leius soldat^ Mdncèaux « assez mal complexioimés » se rér pandirent dans la ville et les campagiie^ , pu ils commirent « infinie pillerie et ravages >»(a),& la grande colère des chefs protestants du pays, et de la Poupelière lui-même, qui sentaient trop combien «ces étranges débordements » (3) les rendaient odieux à tous les partis.Uue procla* niation énergique contre les pillards n'empé« cba pas que, le a, les catholiques et les po* litiques réunis, n'envoyassent en secret dfi^ mander du secours au duc d'Ëtafmpes, Mont^p^ gommery, prévenu par la Poupelière, se boi*|ia; k repondre que sa présence était inu^lo, par* ce *que le siège de Thorigny (4) » dan|: il fifoc* cnpait , ferait nécessairement diversion. Les protestants menacés ne s'en décidèrent pas moins à tenir ferme*
Le duc d'Etampes , parti d'Ayranches le 3
(1) Quelque temps aTant, rartillerîe eu aTait été nnna^ portée aa chAteau de Gaen, par ordre d4 ducdi JBaajU^», De Thou , 5, p. 265. Voir ausal hist. de Mâr. , p. 54.
(2) Noiamentà Vaudry, Souideial, Mes<ii|-Adelée, Burcy, ete.
(3) Mez. 3. 84.
(4) ChAteau et JlâlIgDtiit
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an Soir y ne s'était pas arrêté. Le4A^i matin , jour de marché f une coroefte de cavalerie se porte à bride abattue sur toutes les portes k la fois f les trouve fermées contre son attente y les attaque , mais repoussée à la fois par le fer et par rincendie (i) , se retire avec quelque perte.
Quelques heures après parut lè corps d ar? méè; ii enseignes de gens de pied commandées par le colonel de Martigues {%) , et 5oo chevaux sous les ordues du duc d'Étampes , auquel s^étaient réunis le grand-prieur (3) , et Matignon j attaquent à leur- tour avec fureur. La porte de r/ioriogef sur laquelle se portent tes plus grands efforts, doit bientôt céder; lès catholiques s y précipitent, et refoulent les protestants vers le château , dans lequel un embarras de chevaux les empêche d'entrer pour la plttpart ; Avaines reconnu est tué devant la p6rte; la Poupelière , plus heureux, parvint h pénétrer par le guichet.
Cependatit, Yassy de la Forêt. Rommerou et les autres gentilshommes protestants sous leurs ordres, auxquels, dès le a, la garde du château
(1) Soi tout à la ^orfe de Mjrtlily et U tour des Raines,
(2) Sébastien de Luiembourg.
(3) Françolt de Lorraine, général des gaUrciu
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avait ^té confiée , en déieodirl^t vaillaiaBieot, av^c Stb^Denis^ le ponlhlevk et la harse;« et peut-être fussent-ils parvenus à le sauver , si Thibergean, Tun des. Manceauz, appelé de dehoris par une vaîx amie, n'^i eût ouvert la porte pour se rendre aux assaillans, qiii débouchent danis la première enceinte.
L^ assiégés se retirent dans celle du dcmjon; mais jugeant par le désordre qu'ils y trouvent parmi les Maoceaux qu'ils ne pourront la défendre , les chefs Normands reviennent corn* battre, et bientôt, toute espérance perdue, se rendre y savoir; Rommerou à Silandes, à de Sourdeval la Foret, qui fut tué avant de pouvoir parvenir jusqu'à lui ; à Tonnîgoues L^ Poupelière , qui blessé déjà eût éprouvé « cent fois 3» le même sort , comme on le conduisait à Martigues, si sa femme, l'apercevant d'une fenêtre en cet état^ ne se lût, au milieu du sang et des armes, précipitée aux genoux du duc d'Étampes pour demander sa grâce. .
Cependant, les Bretons^ à l'exemple de leur colonel (et les bourgeois eux«mémes,il faut bien le dire), se livraient dans la ville. envers la po« pulation protestante à tous les outrages , à toutes les atrocités, dont était capable dans ces déplorables circonstances une soldatesque effrénée.
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Auxorisde désespoir on de rage de leurs cOfnéUgiooturires moanails ou torturés , les Manceaux restés au donjoo s*y défendirent -avec acharnement) malgré les proportions que le duc d'Étampes, dénué d'artillerie pour battre la tour» leur fit porter par la belle I^a Poupelière. Mais enfin vaincus par la Êiim et la soif y ils se rendirent ^ la vie sauve, 1^ dimanche 6. Le sac et les massacres (i) n'en continuèrent pas moipis jusqu'au 8 , jour -où les Bretons gorgés de sang, de luxure et de pillage, quitterait enfin la ville, après y avoir laissé une garnison de cent hommes.
lips protestants dans ce siège de 4 jours, perdirent plus de aoo morts et ^5 prisonniers. A cette nouvelle inattendue, Montgommery, trop faible désormais pour attaquer ou même «e défendre, s'embarqua pour l'Angleterre , d'où il ne tarda pas à ramener en France un corps de 6,ooo hommes desf inés à agir contre les catholiques. Après la prise de Rouen (a), qu'il lîeput empêcher, et la perte de la ba- .taillQ de Dreux par FAmiral (^3), l**armée prolestatite , en février 1 563, se jeta sur .la Basse- Ci) MuUi hugenoti coesi sifikt , mAximè in o^ido Viria. Montfancon, t, 5, p. 120.
. (3) 17 décei&bre 1562.
ET hà, yii^hn «s viM. 6i3«
Normaïuiie^ oà bientôt; jeHe $e grossil denoa-^^ veaux secours lAnglaia «fi Jlreton».) .
Goltgay., ûiaitre;cteCa6nf(i),{ eitvojya MotiU gommery s'emparer des villes voisiaeiB , et ûô-^ tamm^Qi de Vire , qu'il ne coiindisaiit ^ue tlt>p bien. M&tignon en confia la déieme au jeune de Neuville^ brave et fidèle officier, qui prépaM tott^ po^r là plus Tîgoureuse résistance '(^)i
Montgominery part, surprwd ^trljo, reçoit les defs d'Âvrandies, qui ne se délend pasi ^ et de là au. comnienceinent deoiara « itir^ droit » sur Vire,.ddnt il ouvre lesi^*
Mais laissons continuer rantialiate(3}; « «^dié^ •t fendant lesapproches le tadumsqÂSiyluttuéun Il capitaine anglois^e^timé excellent en matière « de là sappe,qal fut extrémbn^ent regretta « Cela iut cause que Teseàtade: étant doauée m avec grande furie f tandis que les défendana « s'amusoient au costê quon aappait ^ la ville a fut emportée sans trouver grande résisKince « sur les onze heures de nuit , faeiire -pi^ùpre « à couvrir toutes les cruautés qui se |>euvent « commettre en tel cas. MaisMontgmnmery « ayant fait sur Theure défense très* expresse «c de tuer bomn)e ni femme, empescba le
(0 ISMvrier I5ô3.
(2) loT. Rorm. 175; Miaa. 5-- 164 ,• De BëM , Lt Pop. , eic.
(3) Théod^de Bèze, t.7, p, 330. La Popeliaière , t. 1 , p. 705*
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« ttieurlre... le capitaine (de Neuville) fat
c pris et mené à Caen avec quelques autres.^*. « le i4 9 it (Montgommery) reprit le chemin de « Gaen^ elc. , etc. »
'' Théod. de Bèze qui- avait décrit avec tant de complaisance le^ cruautés des' câtboliqoes envers les' protestants ^ lors de la prise de la ville parle duc d*Elampes, se tait à peu près ici stir les représailles; il ne signale que Texé* cution d'un avocat , dun bourgeois auteur présumé de la mort du sapeur anglais y de « quelques prêtres et moines (i). » Nous su^ pléerons à soii silence r ' ^1 i^ Par les autres bistoriras qui constatent que la ville , ou a de fait rien ne fut épargné (a)i»9« Subissant les rigueurs ordinaires d'une place prise d'assaut » (3), « fut pillée et saccagée, et plus de 5o ecclésiastiques - misérablement traînés au gibet (4). »
a^ Par les annales locales (5) , suivant les* quelles toutes les églises furent entièrement dépouillées , dénudées , et fouilléesye^^^f^^dki/i^ les tombeaux ; .
(1) « Plusieurs » La Popelinière , ibid.
(2) W. «Vf. ibid.
(3) De Serres, 5t4.
(4) D'Aubigoé» 250 ; Mes. 3-113; Mass. ««-f6S » etc.
(5) Gomptea du trésor pouf 1563 , 4—5.
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3o. Par une Strophe cVuue bfiltadç du temps, sur la mort de Monrgon^niery ( i ) i résumé fi/dèlp de ses dévastations:
« Vire sait biea cooiineut
« J^ayois grande puissance;
« Fias d'un moine et couyent
« Je mis eu décadence;
« Bourgeois mal entendus
à .Qui ne s'étoient rendus
« Fis étrangler et pendre;
« Leurs images dorées
« Au ieu furent ardrées
« Et leurs trésors fis prendre. »
Vire ainsi saccagé, demeura au pouvpir des protestants, pendant environ cinq semailles^ c'est-à dire, jusqu'à la publication de la paix d'Amboise, par suite de laquelle Mootgomoiery en fit la remise aux mains de Batresse, commissaire du Roi (a).
Telle fut la part déplorable de la ville de Vire pendant la première guerre de religion; La seconde qui s'ouvrit en i5^7 ne l'épargna pas davantage. Respirant à peine de ses premiers malheurs, il lui fallut subir de nouveau la colère de l'inévitable Montgommery.
(i) Dans la Irésoi^de cbansoos nouielles du XVI% siècle. (1) La Popel. » p. 706. Daniel , 1. 10, p. 1&2.
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Vn seul historien^ à noire aconnaîssaDoe Je P. WacKfig (iX signale €6 triste épisode de nos dissensions religieuses ; mais ii se trouve en harmonie parfaite avec les manuscrits locaux et ceux de la bibliothèque rojale^
Montgommery , allant en 1 568 rejoindre le prince de Condé àlaKocfaelle^ surprit Vire, et s'en empara pour la 3^ foi».
« Le premier jour de septembre (a), jour « et fête de Monsieur St.^Gilles , Vers cinq « heures du matin, la ville de Viré, Féglîse m (Notre*Dame) et les autres églises furent < prises (par ruse) (3), par le comte de Mont- « gommery , et gens de son armée de la pré* 0 tendue nouvelle reUgion^ lesquels (après « avoir ibassacré uù grand eombre â» catbor « liques ) (4) Auraient fi^Ulé et ravagé les dites « églises^ rompu , froissé y cassé et ruiné les « vitres» grilles, huys et fenêtres, chaise^, baocs, « si^es^ Coffres » sacraires, statues et images ;
« pris, ravi et emporté une cUstpde
« omeioients»«« or , argent.».» livres^ . chartes.
(f> JliHMites. mlâoritai («bm tSMI). . (a) Gomptea du tiéior , lr&69 : mauuaçrits deia bibL rc y^le» »•. 1029»
(3) Wad « dolo ingressua »
(4) Wdd..;;. i^st ttaxiniant catholicMum cgedtSk..*
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«f écfit»res(i).«.; généralement rtiinéj^ degailé « tous tf's biens de bdit^ç église, de sorte qu'elle^ c était deftueurée désole , et n'y était inpm « demeuré.*..* selon qti'il a été jfislifié et {Jj^outo- « et rinformation estait secret de justice. »
Wading[ ajoute que Monlgoiumery fit brûler leglise et le ecatvent descordeiiers, à cause de Jeurs énergiques prédications contre les non* telles doctrines, et que cinq des religieux furent^ égorgés^ Si Ton en croit aussi la tradition , une couienvrint», tirée le 3, de Tesplanadeicfe) de leur cdnveut y sur le cbef fafugii^nôt 'se pro*^ menant le long de6 remparts do x^hàteavi ,: eùt^ Uié son secrétaire à ses ootésL Nagucres en^^i cbre âor une poutre soulptée de 1-église , ap^; jourd'buidémoliey se lisait Tuiscription siiivaiite» en caraotères: gothiques :
< Can mil m^ ma wirnixif-}^ ^ « €t Uvxifit fut î^^ôtîTttit : • :
à rdtt ^uîptfrt», p^Vit Vm Wt, « Cattjgo^tn me rrdtaurit*
(1) Les protettanU acbefërent tiè que li(S Anglais âfatettt commencé en 1450 : c*est à cette double spoliation qa'»! fMtt attribuer pri kl ci paiement notre dénuement presque ftbsolu>^ en B2i8se*Rormandie, de chartes anciennes , celles de quelques abbayes exceptées, '.
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La paix de 1670 tut bientôt suivie de la rq>rise des hostilités en i S'jZ. Vire cette fo:s ne vit pas son repos essentidlement troublé; ses campagnes seulement souffrirent quelques dommages»
L'historien du maréchal de Matignon (i), et Masseviile (a) qui, en 1674 $ livrent Vire pour la quatrième fois à Montgommery, et le font délivrer ensuite par le duc d'Étampes ( mori dès 1 565) (3), se sont évidemment trompés ; iU ont fait . un double emploi , des événements de i56a.MoDtgommery d'ailleurs descendu à la Hougue et presque aussitôt traqué par les forces supérieures de Mâtignoia , eut le temps à peine de courir de St.-Lo à Domfront qu'il défendit en héros; et qu'il ne rendit victime de sa trop présomptueuse con6ance, que pour satisfaire bientôt sur un échafaud à la ven* geance inique de l'impitoyable. veuve de Henri
II (4).' Charles IX n'en accorda pas moinss aux
(2) 5—205 et 7.
. . (3) Moréri. V^ de BroMe.
(4) M. Dupont Cotellç con serve dans son cabinet d'antl*. quîtéa , à Vire » un espadon énorme provenu du cbAtean de Dttcey r il aura sans doute armé ptua d'une fois les mains ro«btfstrs de Montgonimcry.
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les éââooramgm- 4ii tort que les igiepiiemm prot^trales de St^Lo «t d« Catwmaak égw avaient fait é(>roiiter dans fears nakoiii 4<^ champs, et les pécompénser de leur iiltîo^ labie fidéUté ; ce fut l'un des derniers atftel de> son gbovernemeist (t).
La Ligue, cette vaste et habile çoospii^titionaurdîe contre la maison de France, soiks le manteau de la religion menacée, remplit presque entièrement le règne de son successeùi* Henri III et le commencement de celui de Henri IV. Secrète d abord, et presque timide f elle se montra bientôt à front découvert,. mai| surtout après le sanglant coup d'état du j^ décembre i588.
A la terrible nouivelle du massacre desGuis^id^ les villes de la Basse-Normandie se divisèrent t les unes ^Gaen , St.-Lo , etc. , etc.) demeiirèi*er)t fidèles; les autres: (Falaise, Argentan, etc.) se donnèrent à la Ligue, devenue plus puii»^ saute , plus audacieuse que jamais*
Masseville (2),. et, d'après lui, quelques an« nalistes récents ont rangé Vire d^ns cette derr nière catégorie; c'est encore, nous le pepsons
( 1 ) Ségain , hi«t. mil. , p. 385.
(3) 5—264 , etc.
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du moiasy une erreur historique lacile à recr tifier. ' ,
.ReuKirqtioiid d'abord . qufaueone des cbroiiiqiie»^ aticiuii des mémoires. contemporains» ceiix de la Ligue ^ de iSn/Z^, M ^"Aubigifé^ ck Cayet^ Ae De Thou^ etc., etc., hei Tobi; comprise dans leur énumération dea.YÎlka ligueuse» Sformaodes; Mézemi suit leur exemple^ et parait méoie adopter le sysième- con* trûire, en la faisant » quelque teiups avant la mort de Henii 111, saisir par des gentils* hommes de TUnion (r);
Observons ensuite que^ parmi toutes les places Normande^, dont la soumission au lloi ^ volontaire ou foix^ée, a été successivement constatée par les mêmes cbroniqueurs^f et ce« depuis la première y Alençon en i58<), jus^ifà la dernière, Ronfleur en 1594 9 Vire n'appa^ rait pas davantage*
Cette preuve négative, si puissadte d^à , puisse dhns le silence unanimie des monuments historiques, se trouve pleinement confirmée parles faits, positifs que nous révèlent les annales locales.
Il résulte en effet dtÉ comptes du trésor
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de Notre-Dame (i)| pendant les iaei^ed les plus or^euses de ia Ligoe r
1^ Qif en tSS^, le aS îanviér^lus d'un mois àpi'ès la mondes GtiiseSyFavchidiacre de Baveux tirit à Vire -« -recjevoîr le serment de<s gens d'alise pour la foi promise au roi » ( Henri I1I>
- «20. Qiï^^ iSgo , les ir) féirrîer e| a6 octobre , et isette fois so«s la conduite du capitaine Vicques , gouverneur d'Avranefaes j les ligueurs tentèrent en vain ^ s'emparer de la vilie^ dont Us pillèrent les faubourgs.
3**. Qu'en iSgi /après la prise d'Avranches sur les ligueurs , par le duc de MontpQnsier (a) pour le Roi (Henri IV), le vainqiienr passant à Vine , y fut reçu au son de toutes les cloches j les rues pavoisées de ses armes et; ornées d'arcs de triomphe.
Et des actes contemporains :
I®. Qu'en i593(3;, il existait dans lesorisons de Vire des prisonniers de guerre du parti de f Union ;
(1) Manascrîts Potinière.
(2) M<5z. 3^-987; MaM. S -308; l*^ fëfrier, Fastes des rois d^Ffaiice, 176,. etc.
(3) Acte du 26 âeptembre^ptf lisqiielJeaade Neuville s'oblige à représenter aux prisons Pierre de Neuville, fait prisonnier de guerre par Ruherl-Nécl , à la défaite du sieur de Pailleprey tenant le parti de ri//i/o/i.
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a*. Que peoâant toute la durée de la Ligue ^ Vire n'eut 4Vutre gouTêmeur que Ix>uis de Bordeaux, dont le déyouemeot pour Henri IV était sam bonnes , comme il Tàvait été pour Charles IX e| Henri III (i), et qui fit élever coBtre les en transes des ligueurs , le retraocbemcnt du Chdie^iU'de'Bas.
Qudques poéa^s Y troîses de ce temps ^ .reflet bien présuinaltle des aeotimedts populaires, complèteraieiit au besoin notre con«> vîction. Ce sont les énergiques ^/e^^^^mennef de Robert et Antoine la Chevalier d'Agneaux^ traducteurs de VirgiU^ et d'Horace f contre le principe et les crime% de la Ligue (ii\
Il nous semble don^ inconlestable que la ville de Vire, non seu^ipent ne se fit pas li^ gueuse f mais encore rests^ aussi dévouée au Roi contre 1*6^/2/0/1 catholiq^j que peu d'an-
(0 n 8'ëtait distingaé à Montcontoar |p^ 1569 , et Henri in le chargea de plusieurs négodatioBS tni^taiites.
(S) Les titres 8culs suffisent pour eu faira apfA'écîer respritr « Complainte de la France tant sur sa misère que sur le « cruel assassinat fait en la personne de feu Henry de Va^ • Ims^ roi de France et de Navarre, »
« Prière à Dieu sur les calamités de ce temps^ «
« Ode à la France sur l'heureux avènement à if^ couronne « du très-chrétien Henry FF de nom,^,^„ » (Cai|% i^^f).
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nées auparavant contre V insurrection proies^ tante.
Ici se termine Texislence de Vire comme place de guerre ; la démolition de son château en ]630| et de ses portes dans le siècle suivant, lui enleva toute son importance militaire f devenue d'ailleurs incompatible avec le nouvel ordre politique de la France,telle tjue Richelieu Savait faite.
Son nom reparait un instant « à la fin du dernier siècle , dans nos discordes civiles.
Plusieurs fois menacée pendant les guerres de la Vendée et de la Chouannerie , elle vit sesenvironsdevenirlethéâtredespetit&combats du Closforlin (i) ( i8 pluviôse an III J, de 7>açy (19 prairial, an IV ), de St.- Clair (5 brumaire , VIII ) , etc., etc . . . . les barrières et la redoute de St.-Thomas établies en l'an IV , subsistèrent jusqu'en Pan IX.
Le donjon de Vire a été chanté par Chénedollé (a) ; c'est la dernière de ses gloires.
En i8a5 un poète aimable, dont l'Angleterre déplore la perte récente , J,H. Wiffen (3) , con-
(i) il devint pour N. Lalleroan, le sujet de sa Campénade^ poème burlesque qai retrace beureusement , dans les discours de »es béros* le patois du pays (Vire, 1830.)
(?) Études poétiques.
(3) Tradarteur de la Gerusalemme liberata , etc.
G:a4 sur le chatkav
sacra sur les lieux quelques versa leur double souvenir (i) :
• • • • • Thricc channiiig Val de Vire , Tliy ruin'd castle , old and boar , Farewell. .••'•..••, Adieo to laurcllM Cbênedollé !
Nous terminons. Dans cette escfiiîsse rapîd^, rédigée loin des ressources des grandes bibliothèques , bien des faits peut être nous se* ront échappés. Nous réclamons comme une faveur et nous recevrons comme une bonne fortune les communications bienveillantes qui tendraient au but constant de nos études , la recherche consciencieuse de la vérité.
" (1) Dans son Farew^ll to Normaiidy, al 0. Paria » 1816.
ANGLAISE
De 1060? à IIOI.
Hugues I«'. d'Avranches , dit Le Loup.
Créé par Guillaume, en 1070 ,* comte de Gliester, en récompense de ses services lors de la Conquête , ao retour de laquelle il fonda Tabbaye de St.-Sever,
De iioi à 1120. ,
Richard , son fils.
Il périt au naufrage de la Nef-Blancbe.
(Chartes de l'abbaye de Troam).
De ii%o k ..... .
Banulph l^^^ de Briquessart^ cousin-germain de Richard.
Ce fut de son temps que Henri I". augmenU le château
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en I taS. Le loi aTai^il enltTé? il panit qa'i une époqoe et par une cause encore inconnoe il sortit de ses mains , jHÛs^e Henn II le rendît I sojs fils Ramil^ II m poor « en joair^conmie en ayaient jooi ses prédécesseors* »
De iiSoà ii53.
' Banufph II, le vainqueur de liDColo.
' (Cliarte de Henri II , Tostain de Billy , co^ie de Caen,
A. B. Toos MB comtes 4e Clietter ^taient-iU seigneurs en tout 00 pArtie , ou simplement gouverneurs da château de Virepoor les dacs de Normandie? q'est cp q^e JeS. cluiries laissent fort incertain. Qnoi qn'il en foit , il fut oonfisqné par PhiKppe AugQste en 1103 ao profil de la conionnc de France.
a^ DOXIITATION FR44IÇA)aF.
Postéiieurement a i349* Jean de Villiers.
Créé baron de Coulonces en juillet |5K»
(Hia. d'Harconct, p* 1070).
ttaout Tesson.
(Visite des forteresses da bailliage de Caen , par R. le Cotistelier j yotr ci^après 5*. addition).
DU COATEIU ET DE LÀ VILLE Ni VIRE. 6%^
Le GoropaignoD de Gaule, écayer.
Il sigoa la capitalatîon du 21 février, par laquelle Tire se rendit au duc de Giocester.
(Rot. Norm. , t. i , p, 289).
3^ DOMmATION ABGLAISB.
Otigard — ( Hogarlb ? ) Il fut le premier commandait de 'la gai:,niîftn- atigtabe
aprfs U.rei«i% cle jUi |laice« (Manuscrits).
i4ao.
G. Nesserfeld.
(Carte , Roi. Norm., ï» 545).
i4îia»
J. CUftOQ.
(Carte, Rôl. Norm., p.56i).
i437t (Insurrection française mpm^at99é$l)«
Jean Bfl|SQhier.
(Manuscrits).
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Henry de Nprbcry ,
Fnt pris à la bataille de Formigny o& il atait coudait une partie de la garnisoo y et eontiilma beavconp par son influenre à h remise de Yiie anx Français le a6 avril.
(Tons les chroniqaenrs).
4^ BDMINATION FRANÇAISE,
§. I. Le Roi.
Michel de Parthenay.
Y fot placé, après la capitolatioo da a6 avril » par le conpétable de Ricliemont.
. ( Matliiea de CoQcy )•
Ârihus, connétable de Richemont
Il reçut y avec la vicomte , le gouvernement de la ville et du château de Vire , en récompenie de ses services et de la victoire de Formigny.
( Tous les historiens).
Jean de Guébriac, Etait capitaine du château et de la viBc lorsque Pierre
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de Rolian en fit prendre possession , en vertu de la concession à lui faite par Louis XI en noyenibre*i476» XProoès-yerbal dn a6 juin i477)«
§• IP. Seigneurs particuliers.
Ricbard-le-Blond ^
Prêle serment au mavéclial Pierre de Rohan devenu «éditeur de Vire*
(Histoire d'Harcourt , p* iiSa, prooèt-verbal du 26 juin 1477 y comptes domaniaux )•
Pierre de la Chapelle ,
Reçoit de Louis XI , apvès la réversion à la couronne par voie d'échange, la jouissance viagère de la ville et du cb&teaude Vire , suivant lettres du 17 juillet i48o, bientôt après révoquées par Charles VIII , comme toutes les autres aliénations du domaine*
(Manuscrits , comptes domaniaux, etc.)
%.IIV. Le Roi.
D'Aubîgny.
Il suivit à Naples Charles VIII cpi, à son retour le , laissa en Calabre. ( Daniel , 8-206 ).
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(Orcbe de Cliarkt TIII»en noTesibre, it Gk^rkèd'Eâfernet , son lieutenaiit , de remettre le châfeau i Gilks Carbonnel : maniiscritt Panière).
Gilles CarbonneL
Il ayah été porte-étendard da-bataillon sacrëi la bataille deForôoBe»
( Aédré ck laTîgw, Fkorj, ctf .^ ete. )
Jean le Veneur^ .
SctceessiveBieirt Yeoetir et pannetier dtl roi , aeignettr de Cairongef 9 etc. y etCr
■ ^ . (JRîM. d*Hàre. yp. tfSd).
Tannegny le Veneur, . '
Seigneur de Carrcmges, probaUeilkent fils da précédent. (Etat des nobles, eto., ete., tenu à Caen le 2q mai iSSa).
§. IV«. Guerres de religion.
De Juvigny, catholique.
Ce &tpr(d>ablèfl|eat sur liti que les troupes protestiuites
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de Montgommery surprirem U tille et le château le !•'. septembre.
(Tbéod. de Bèze , la Poj^lîaièrè > 3e thoû , etc.)
1 562 , a septembre.
De La Forêt, protestant* Défendit le château contre le duc d'Eumpe^ et y fut tué le 4 septembi^.
(ïh^od. de Bèze , la Popdinière, de Thou], etc. )
i66a, 8 septembre. /
Dupont, catholique,
y fut laissé ett garaisoû pa« k duc d'EtarafW a jfès^ la reprise du ehâteau.
(Théod, Miène , b.POpeUfaière , d« Tkou , etc. )
De Neuville, catholique,
Y fut envoyé par Matignon après la prise de Èaen par Coligny , défendit le cUie»« avec vigueuf contre Mont-gommery , et fat feH ptisc^nliier par lui le la wai^.
( Invent, de rhistoire de Notm. , Wtàs^Vilte^ là PtH pelinière,etc.)
Gentymesnil , protestant , Y fut placé par Montgommery après la seconde prise de la ville , et y demciwa jusqrfà U pacificatowi tf Aiftboiie» ( La Popelinière , etc. )
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André de La Bigne, catholique.
( Actes conteBqporaiiu ).
André de Malherbe , cathofiqne , Meurt en i58i.
( Actes contempcnraiiis).
Louis de Bordeaux, baron de Goulonces*
Distingué par sa Yalenr à la Bataille de Montcontour , envoyé enmission par Henri HI à Henri de Navarre, antiligueur déclaré , il resta sons Charles IX , Henri III et Henri IV , toujours fidèle k k cause du Roi.
Il éleva contre les ligueurs le retranchemenrdB Château de Bas,
(Quelques historiens, mamiscnts, son épitaphe par Sonnet Gèurval , poète Virois (1). )
W (Py gî8^» 6 fier flesthi, 8<ra8 ee tombeau poudreux Le plus, digne seigneur qu'on ait tu sous I«s deux ^ C'est ce grand de Bourdes ux, l'abrégé et le centre Otk toutes les vertus se Tenoieot terminer ; Vertus qu'on doit plutôt admhrer que louer ^ Plus louer que chercher , méditer que comprendre.
J'oserai néanmoins d'un artiste ciseau Graver en lettres d*or sur son marbrin tombeau Les deux rares vertus , la valeur, la prudence , De ce sage Nestor » lequel sçavoit si bien Joindre Minerve à Mars , qu'il n'entreprenoît rien ' Qu'il n'obtint par valeur ou par sa bien disance.
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Ph. 6uilbert-de-SequeviIIe.
(Actes contemporains).
Louis Guilbert-de-SequevilIe;
Il vit démolir le château en i65o«
(Actes contemporains , manuscrits).
Rouval de Grandvil.
(Actes contemporains , manuscrits).
La France en vit l'effet au serficedes Rois,
Charles ayant ter?! et Henry maintes fois.
Sous Charles , il montra sa guerrière Taillance
Aux champs de MODtcontour; sous Henry puis après
11 fut jusqu'en -Béarn en ambassade exprès
Vers le Roi Navarrois , pour sa grande éloquence.
Non y non , il n'est polut mort, ses vertus le font fifre^ La France a son renom , le Béarn son bien dire , Montcontour sa valeur , ses efforts , sa bonté , Les Virois ses bienfaits, son amitié sa Dame (a), Goulonces a son corps , le ciel a pris son âme , Et le marbre ses faits garde à l'éternité (6).
(a) Anne d'Epinay.
{b) L'épitaphe a disparu avec le mausolée.
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Daniel de SarciUy.
(Actes coDtemporaios , maonscrîts.)
Charles de Sarcilly,
(Actes cdnteiiiporaîns , manuscrits.)
ele. p etc» i elc«
11% AUPIUON.
M. Le Pehiep, avocat à Vite y qui a mis k nia disposition sa riche bibliothèque , avec une grâceque je ne puis trop reconnaitre^possède un précieux manuscrit du XVl^ siècle., à lettres capitales fantastiquement enluminées y tenferraa n t d^sIVoêl^et quelques ohànwnsNormandes.
Nous fy avons retrouvé (i) une nouvelle version du famt^ux Vaudevîre, cité par De Bras (a): ^
«r Eq la Duoà^ de Normandie, «te. * ^ -
Qui nous ^ semblé différer assez de celle du manuscrit Lambert (3)^ pour méritei* d être publiée; nous la donnons ici (4) sous ^on autorisation «
Vaudkvire.
En la Daclié de Normandie Il y a 51 grand pilierie « . Que on n*y peut avoir foisoti.
Dieu veuille qu'elle mx àrb<4ie^
(1) Feuille 69.
(«) Pag 67.
(3) Dubois ^ p. 157 et travers, p. 2(7.
(4) L'orthographe du mâUttscrH , au^si capricieuse qu(;-4es ' ornements , ne nous ayant pas permis de ^adopter , nous employons Torthographe moderne.-
636 VAUDEVIRE.
En la Duché de Normandie, Où il feudra que on s'enfuie Et laisse chacun sa maison.
Quant à moi je n'y serai p]us , Car on n'y a point d'agrément Par la crainte des court-yètus Qui nous yiennent yoir si souvent.
Ils viennent par grande ruderie y En la Duché de Normandie, Demander ce que n'avons mie En nous donnant maint horion.
Encor faut-il que on leur die :
Mes bons seigneurs , je vous mercie , Prenez tout ce que nous avons.
Je leur donnasse volontiers Par ma foi ! si j'eusse de quoi ; Mais , par mon âme , mes deniers Et tout mon bien est hors d'o moi (i).
Je ne puis &ire courtoisie En la Duché de Normandie , Car pauvreté me contrarie Et me tient ep subjection ; Je n'ai plus ami ni amie , En la Duché de Normandie , Qui me donnât un porion.
(I) D'o moi.... d*afec moi....
vATj0Evia&i 65^
Il n'y a plus de lopaté
Aux gens de métier ou marcbands }
Il n'y a plas de sareté
Ni en la ville ni aux champs.
L'église n'est point bien seryie En la Duché de Normandie , Noblesse veut grand seigneurie Le mauvais temps est de saison , Auprès du Roi n'y a qu'envie ; En la Duché de Normandie Il y a si grand pillerie Que on n'y peut avoir foison.
nt. MumviON.
Extrait (i) de la a visite des forteresses du bailliage de Caen^ faite diaprés les ordres du Roi (Charles V) par Rénier le Coustelier^ grand bailly de Caen^ àccampagné de Jehan du Bois et Rogier le Mosnier^ ches^aliers. »
« Mardi XIX*. jour de mars.
«••••• Les dits commis partirent de a Baieux et allèrent visiter le fort de Villiers (à)
« et d*illecques allèrent à Vyre, où il y
ce a grant chemin , et dès le soir visitèrent la « ville et le lendemain le chastel.
. « Et mercredi en suivant commandèrent en ce une' grant assemblée aux genz de Monseicc gneur Raoul Tesson (3) ,• cappitaine de la'
(0 Communiqué par M. de Caumont.
(2) Villers-Bocagp.
(3) Eo 1371 , les deux grands châteaux de cette famille » naguères encore si puiaaante, étaient passés , par suite des évériements de 1344, l'un, Si, Sauveur le- Fiçomte aux mains des Anglais, Faulrc, la Roche Tesson ^ dans celles deDuguesclin qui Tavait reçut de Charles V (OeGer?. chAt. n**'. 18 et 108) ; il ne restait probablement au capitaine du château de
f^ire que f on nom et son épée.
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« dite ville et chastel, au vicomte du lieu, et m aux bourgeois et b^bitao$ de la dicte ville < que le chastel et ville fussent garnis et avifl{ taillas et emparé^ j «çlooc deux cédwll» qui % baillés leur farçn^»
«r C'est; assavoir ^uvicoptte iine cédule pour « le chaste! j et aux bourgeois de la ville une « pour la ville ^ et temps juscjues Casimodo.
« Item , ledit mercredi après la dicte assem- « blée , partirent bastivement de Vyre, et « vindrent au giste à Cerisi et passèrent par « i!faarégny« 9.»^..
(Bibliotb. royale).
■^ppw^i^v^wr
NOTICE
Sur les oas^reliefs qui décorent la -partie la plus ancienne de la nef de la cathédrale de Bajeux; par M. Ed. LAMBERT.
(Lue à la séance publique du 5 Juillet 1837}*
Par une fatalité assez singulière , une des parties les plus anciennes et les plus caractéristiques de la cathédrale de Bayeux^ se trouvait cachée aux regards du public, des savants^ des artistes et des étrangers qui venaient souvent étudier ou dessiner notre plus beau monument du moyen âge. Ainsi MM. Hylander , de Joliment I Chapuy, Dawson-Turner, Pugin et quelques autres qui Tont attentivement visitée dans tous ses détails, n'ont pu examiner une suite de figures placées entre les arcades circulaires de la nef, dans la portion échappée à Pincendie de 1106, parce que des tableaux de grande dimension provenant de Tancienne abbaye de Mondaye , avaient été placés , il y a 35 ans environ, au-dessus des piliers entre les arches.
BàS*RSLIlEFS DE LA. GATHlâO. Dfi BAYKUX. 64 1
Naus ignorions nous^mémè jusqu'à ce jour ^e quelle importance pouvaient étrCy spus \e rapport de rarcbéologîe et de l'histoire ecclésiastique du diocèse, les figures qui se trouvaient masquées par les vastes toiles peintes que l'on fut obligé de déplacer momentanément à l'occasion des obsèques de M. Dancel^ évêque de Bayeux. Frappé de l'effet majestueux et imposant que produisit le temple après cel enlèvement > nous nous empressâmes de faire des réclamations auprèà de MM. les membres du chapitre , pour que Ton n'eût point à rétablir dans cette position les |>eintures qui causaient un effet si fâcheux. , et qui d'ailleurs enlevaient aux amis des études historiques la connaissance de figures d'autant plus impor* tantes qu'elles appartenaient à la construction première du temple. Tout le monde fut couvaincu de la justesse de cette observation^ et lès tableaux ont été mis dans les chapelles latérales en face des contre*retables d'autel où ils sont placés convenablement sous tous les rapports»
' La cathédrale de Bajeux fut bâtie dans l'onsôème siècle, .sur l'emplacement d'une autre église détruite y vers io46, par l'iiicendie considérable qui réduisit la ville en cendres*
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Hugues II9 son évéque, riche et puîsaaiàt, coininença Jouvrage» mais il mourut ed 1049» et cest à son successeur^ encore plus puissant, •Odon de Conteville, frèreutérîn de Guillaume* Je^Conquérant, que Von dut son achèvement. La .dédicace s'en fit le 1 4 juillet 1077, par Jean 9 archevêque de Rouen, avec une solen» jiité des plus imposantes éh préseoce du con- ^quérant de TAnglelerre, de Mathilde* soo épouse , de leui*s enfants» de toute sa cour* djes archdvéques de Cantorbéry et d'Yorck , des évéquçs et des abbés de Noraiandie*
Cette cathédrale construite sur de grandes dimensions excitait l'admiration des contem* porains, et nous en pouvons citer un tétooi« gnage remarquable dans un passage de Tépitre en vers de Raoul Tortaire^ moine de Tabbaye de Fleiu'y- sur-Loire , lorsqu'il dit : « Je. pars « pour Bajreux , où se présentent à la vue « des édifices pompeux , et les tours éles^èes «j d^un teinple honorable eue le poli des < pierres décore à V intérieur , tandis quau a dehors il se distingue par la sculpture de « ses statues. ». Mais à peine 3o ans s'étaient écoulés depuis sa dédicace qu elie devint de nouveau, la proie des flammes» en 1 106 , lors du Jbiége de cette iKille par les Manceaux et
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le^ Ângevios, sotis la conduite du comte' Helyes aux ordres de Henri 1*', roi d'Angleterre.
Il ne reste aiijourd liui de celte cathédrale bâti^ par Htignes et Odon» que la crypte ou* ohâpelte souterraine , située sons le chcsnr , lé corps carré des deux tours occidentales et lès cinq prclmières arcades de la ne£ Les cultes parties ont été rebâties postériearement el toutes dans le style ogival.
Les figures que Ion vient de retrouTér sont situées entre les arches de la nef et au nombre de huit. Elles appartiennent bien par le tra:»* vaily par la pose des pierres et par lé teinte que le temps leur a donnée à la paiitie cons«; truite par l'évéque Odon. ce comte du palais de Guillaume , qui se mantrait redoutable' partout à tous les Anglais^ et qui y comme un second roi^ faisait la loi en tous lieux.
Une circonstance très* remarquable vient en» core démontrer que ci's figures ne peuvent' appartenir à une époque postérieure, puisque la forme ogivale, qui ne prit faveur qt» quelques années plus tard, ne se fait pas re« marquer dans aucuns des ornements qui ser^* vent de bordure ou d entourage, mais bien du contraire, celle du toit, plus ou moins aigu.
Ces sculptures ont donc lieu de npué inté*
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resser d'une manière particulièrei puisqu'elles peuvent s'offrir à nous comme un type de ce. que Fart pouvait produire dans la seconde moitié do XP siècle, et offrir en même temps des traditions religieuses qui se rapportent à rhistoire ecclésiastique du pays.
Le premier sujet à gauche en entrant repré* sente un homme presqu^à genoux , tenant de la main gauche l'extrémité d'une cbahie qui est fixée au cou d'une %ure de singe placée att*dessus d'une colonne. Le singe iait des ^forts eltrétnes pour se débarrasser, mais il parait être- forcé de céder à la puissance du personnage à genoux qui lui fait en même tempsun signe très-expressif de la main droife» Ge personnage porte un costume civil, qui est absolument le même que celui employé dans la tapisserie de Bayeux , et ce rappro* cbement nous a paru une preuve évidente de la contemporanéité des deux monuments.
• Mais quel est ce personnage qui a la puis* sance de renverser de sa colonne lelre infernal, le démon qui paraissait tenir fortement à occuper cette position élevée , d'où probablement il recevait les hommages de ces adeptes ? N'est-ce point Tidolatrie personniBée ou plutôt selon les idées du temps, le simulacre du dieu
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Belert qui était encore adoré sitr le mont Pkauniis j tout près de cette ville , au coai* mencement du VI® siècle j et que St.-Vigor , 7® évéque, détruisit et renversa. Le monastère fondé originairement par cet évéque remplaça le temple qu'il venait de détruire » et ce fat 1 evéque Odon qui le rétablit de nouveau après qu'il eut été renversé par les Ilormands»
Le sujet suivant représente un évéque revêtu de ses ornements pontificaux , portant une mitre très^^courte , tenant une crosse, et la main droite élevée dans» lattitude de donner la bénédiction , sous ses pieds un serpent, il est iacile de reconnaître ici St.-Vigor qui , k la prière d'un homme fort riche » nommé Vo* lusien ^ délivra ses terres , peu éloignées de cette ville , d'un horrible serpent qui y causait de grands ravages. On cite encore de lui la destruction d'un grand nombre d'autres serpents sur différents points du pays.
Le troisième sujet se compose dans la partie supérieure d'un oiseau de proie , ayant la tête recourbée sur lui-même dans l'attitude d'ar^ ranger ses pluoptes : il tient. dans ses serres une tête d'animal. Au-dessous on voit un lion ru<^ gissant dont la tête est recourbée vers le corps«
Le quatrième sujet représente encore un
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évéque debout; revêtu des insignes épiscopaux; Riais celui-ci ofire des difiérenceis ^ sa mitre est plus couiqne que cdle du premier , eiie est garnie d*iJn orfroi en pierreries, S|i chasuble «enible olfiir quelque dilBFérence dans hi formée elle est aussi garnie de pierreries ou de perles. Le biloit de la crosse qu'il tient àskui» la main ganche est tourné en spirale. La ligure paraît plu& âgée que l'autre et elle porte ûnepèlile barbe très- courte.
Ici rien ne semble caraotérï^r d'une ma* nière. particulière le personnage qui est représenté dans cette partie de l'église; cependant nous serions porté à croire qu'il faudrait y reconnaître l'image d'Ôdbn , le constructeur lui-même qui , en raison de sa puissance et de sa haute élévation Sociale , aura voulu être placé comme pontife dans le monument qu'il feisait élever afiri d'en éterniser la mémoire. Peut-être ponrrait-on objecter que sur la tapisserie de Bayeux , où cet évêqne figure quatre fois dans des circonstances qui ne sont nullement religietiscs , il est toujours repré* àenté sans barbe , nous répondrions que cela était vrai à l'époque àtà la conquête d'Angleterre , mais que dix ans après ce grand événement politique, tçut porte à croire que les
PE 1.A C/iTFKpRALÉ PE liAYELX. 647
vainqueurs adoptèrent laa moins m partie» l'usage de la barbe , puisque nous voyoas levéque Odon représenté sur sop sceau aveo des moustaches et uoe barbe courte , et que son frère Guillaume est représenté également avec des moustaches snr des monnaies d'argent de ce prince que Ton vient dç trouver tout réçi^mmeni^n .Angleterre. Ces rapprochem^ts conduisent Jh penser que les Normands éUibUs ea Angleterre suivirent en cela l'usage des Saxons au milieu desquels ils se trouvaiecU, . Nous aurons maintenant à nous occuper de L'iiutre partie à droite, qui contient également qyatre 3ujets y mai3 qui paraissent moins his-^^ torique^ Le premier, du coté du jubé , offre, dans, la partie supérieure , un griffon à tête d aigle, et dans la partie inférieure, un Hou ou léppard passant, qui ressemble parfaite*ment, pour la position i.à ceux qui ont figuré plus tard sur l'écusson de Normandie. Ce i^e^tj pas sans doute encore des ai'moiries, mais c'est un symbc^e adopté, <tui comme dans une des églises de Falaise (Sf.^Gervais ), signale déjà la puissance de$ prince$ Normands et devient \xn^ emblème de leur force et de leur pdu>^. £( nous pouvons citer à l'appui de notre opinioD un monument encore plusancien.qui esM^tait
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dans Tabbaye de Fécamp , c'était une pierre tumulaire qui couvrait les restes d'un des fils de Richard I*'* , duc de Normandie , mort dans son enfance ^ et au milieu de laquelle on voyait un lion passant avec cette devise em* pruntée de Técrlture : JScce vicii Léo de tribu Juday radix David.
Les trois derniers sujets sont évidemment des scènes diaboliques, il s'agît d'abord de deux énormes dragons entrelacés , dont les queues entortillées sont elles-mêmes des ser«* pents qui dévorent le corps des dragons. En* suite une figure extrêmement grotesque semble retrousser et mordre sa robe de manière à laisser voir son ventre , ses cuisses et ses jambes. Enfin le dernier sujet présente un griffon à tête de lion.
Ces sculptures nous ont paru assez intéres* santés pour être signalées à la compagnie , à cause du petit nombre de monuments de cette époque qui existent aujourd'hui en Normandie. Elles sont sans doute d une exécution raide et barbare, mais q^ii décèle les premiers tâtonnements, les efforts que lés hommes de nos contrées durent faire pour reproduire sur la pierre les histoires ou les légendes du pays, et par cela même conformes à l'état de l'art
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au moment de la construction. Car il faut bien se rappeler que ce n'est que dans les deux siècles suivants que lé ciseau du sculpteur-décorateur d'église prit successivement un peu plus d'essort et parvint même à produire dans le XIII^. siècle des ornements gracieux et dé* licâtSy et quelques statiies estimables , parti« culièrement sous le beau règne de St««Louis«
NOTICE
Sur les irwaux, lUiércdres de Tabbé De La Rue et principalement sur ses manuscrits ; Par M. Préo. GALERON.
( La dans la séance p«bliqae le 7 lalllet 1836. )
Messieurs ^
Il y a deux ans , M. De *I^ Rue présidait cette assemblée comme directeur. Il y a un an, il était au milieu de nous , et Ton pouvait espérer I malgré sqn grand âge, qu*il nous serait conservé quelque temps |encore. Mais la mort Ta frappé brusquement. Le doyen de nos savauts a dispartu Consolons-nous du moins^ Messieurs : il nous reste de lui de belles publications et d'importants travaux inédits. T^es bons écrivains ne meurent pas : ils revivent dans leurs ouvrages. L'abbé De la Rue vivra parmi les habitants de Caen , parmi les l!lor-
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mands, aussi long*temps que leur histoire et que leur littérature.
L'abbé De La Rue commença ses travaux littéraires de très-bonne heureetles termina fort lard. Avant la révolutipn,irétaitdéjà professeur d'histoire à l'université de Caen ^ doyep de |a faculté des arts. A cette époque, il avait déjà fait de grandes recherches sur l'histoire de la ville de Caen et composé un ouvrage y en deux Volumes in-4*'»? ayant pour titre : -&>ioire cwile et littéraire de Caen. Partant pour l'exil , il laissa le manuscrit et les notes entre les mains de M. de Matfaan, père. C'était un dépôt .qu'il comptait retrouver dans des jours meilleurs. Mais les jours devinrent plus mauvais encore. M. de Matban fut effrayé de ce d^'pôt des ceuvres d'un prêtre antiquaire. Il pensa qu'on pourrait lui demander compte de ses complaisances pour un proscrit , de ses affi'ctions pour un écrivain de vieilles histoires. Il jeta le manuscrit au feu. L'abbé De La Rue apprit, dans sa terre d'exil, que te fruit de ses veilles était détruit; il perdaitainsi à lafois et sa patrie et ce qui pouvait le consoler de cette p«le. Un esprit vulgaire eût été abattu d'un tel coup.
Mais l'abbé De La Rue avait avant tout la
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passion des lettres. Il érait dominé par Famour de sa localité et parle besoin d'étudier le moyenâge. Ce furent là les deux grandes a flaires de sa vie. Aussi , loin de perdre courage , il songea à profiter de son séjour en Angleterre pour y faire de nouvelles recherches , pour y recueillir des trésors littéraires plus étendus que ceux qu'il avait rassemblés jusque-là. L'Angleterre a été conquise par les Normands. Mais les vainqueurs firent de leur conquête la métropole de leur empire; Londres, pendant plus d'un siècle , fut la demeure des Ducs de Normandie; Londres , pendant de longs règnes étendit sa domination sur, la contrée qui lui avait envoyé ses maîtres. Nos poètes , nos romanciers écrivaient pour ces princes puissants qui payaient leurs flatteries de quelques dignités subalternes. C'est ainsi que la capitale de FAngletèrre devint le foyer de notre littérature Normande dans le XII^ siècle, en même temps qu'elle recevait le dépôt de nos archives publiques. Dans le XV^. siècle, il y eut aussi une période de 3o années durant lesquelles la Normandie , conquise à son tour , se vit de toutes parts dépouillée pour enrichir les dépôts de TAngleterre. On conçoit quels nombreux et précieux
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matériaux pour rhistoire de la liuératuie de ces époques, doivent offrir les établisse nienls où se sont conservés, chez nos voisins. , toutes ces annales écrites du moyen âge. Quelle bonne fortune pour un savant Normand, admis au milieu de ces richesses. L'abbé De La Rue obtint cette faveur et il en usa dans l'intérêt de cette ville de Caen qui l'avait vu naître et qui l'avait occupé dès sa première jeunesse, dans l'intérêt de la Normandie, notre commune patrie, enfin , Messieurs, dans Tintérêt des lettres françaises qui ont dû à ses découvertes la connaissance de plusieurs écrits très- remarquables , et je dirais même d'une littérature entière qui avait été ignorée de nos devanciers.
Messieurs, il fcuidrait avoir étudié avec quelque détail les 70 cahiers de notes laissés par l'abbé De La Rue, pour se faire une idée de son génie, de son opiniâtreté dsns ses études, de la fixité avec laquelle il tendait vers le but qu'il s'élait proposé d'atteindre. 3o de ces recueils environ ont été formés en Angleterre. Les originaux auxquels ce savant les a empruntés sont dans les bibliothèques d'Oxfort , de Cambridge et dans la tour de J^ondreSt Beaucoup se rapportent à la ville
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de Caen exclusivement : ce sont des chartes qui la concerùent , des documents sur ses établissements principaux , civils et religieux , sur ses franchises , sur ses tribunaux , sur son industrie , son commerce , sur ses familles historiques» L'abbé De La Rue afledîonnait ces redierches plus, que tous les autres ^ il y revenait sans cesse. Aussi Ton exprimerait dif* ficilement ce qu^il y a de complet dans ses re* cueils sur ce qui regarde Cae». Quelle patience infatigable poui^copier tous ces petits faits, pour entrer daus tous ces minutieux détails: Il y a des; b<imœes qui voient tout en grand , qui saisissent les points culminants d'une histoire et qui la retracent à traits laides et hardis Ceuxlà négligent les faits secondaires , tout ce qui est accessoire. D'autres^ veulent tout approfondir. Us sont ptus froids , plus posés , , mais plus exacts. Ils montrent leurs sujets sous lotîtes les faces. Ils ne veulent pas que Ton puisse en ignorer quelque chose. Notre savant colique était de ces derniers. Il avait la pa« tîence qui convient à l'écrivain d'une localité. I) a voulu tout connaître sur CSaen , il a su , toutes les particularités de son histoire et îusqtï'aux noms divers des personnages de lotis les rangs qui ont figuré daas^ ses annales
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depuis .plus de 800 ans. A. Londres 1 il avait puisé à toutes les sources pour que rien de ce qui toucbait cette Tille ue lui édiappàt. De retour ^1 France , il a poursuivi ses inves* tlgalions, il les a continuées jusqu'à sonder^nier jour. Lès manuscrits de la^bibliothèque du roi ^ les archives du département , les car* tulaires , les vieux livres , les registres des tabeltions , les titres de tout genre , rien n'a été négligé par lui , tout a été mis à contribution pour en extraire ce qui sa rattachait plus ou moins à Caen , ce qui pouvait rappeler Caen, înéme d'une manière indirecte. Je crois que Ton a avancé quelque part, que Ton retrouvait dans les deux volumes des , , Essais historiques sur Caen tout ce que les cahiers renfermaient de curieux et dimportant. Cest luje erreur , Messieurs , une grave erreur. L'histoire littéraire de Caen , par exemple , n'est point du tout dans les Essais. Celte histoire littéraire avait été ébauchée par Tabbé De La Rue dans le travail de sa jeunesse. Depuis ce temps , elle était restée classée dans sa tête; il avait soigneusement ramassé tous les éléments qui devaient la recomposer plus entière et plus complète. Mais il a vieilli sans avoir mis à fin ce travail. Qu^^nd ou réfléchit
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sur le nombre des documeots qiiHl avait recueillis jusqu'à sa vieilliesse , on est tenté de croire qu'il avait compté sur une* double vie. d'homme: la première, destinée à rassembler les matériaux de ses ouvrages ^ à se recueillir pour leur composition ; et la seconde, qui après s'être manifestée chez nous par les Essais hisÈoriques^ il y a i5 ans , après s'être signalée depuis, avec plus d'éclat, par le grand ouvrage Sur les Bardes et les Trouvères-Normands et Anglo* Normands , devait se couronner par Thistoire littéraire de cette cité. C'eût été pour l'abbé De La Rue le chant du cygnç. Mais la seconde vie du généreux écrivain a été arrêtée avant le temps qu'il semblait y avoir marqué. Il n'a pu compléter son œuvre. Il en a laissé le soin à ses successeurs. Mais du moins il a disposé pour eux tous les éléments de ce livre qu'il n'a pu finir. La matière est prête» Vienne celui qui osera s'en emparer pour la mettre dignement à exécution-
Outi*e les notes littéraires sur Caen , parmi lesquelles il faut particulièrement signaler Y jd thème Cadomensis qui est à peu près complet, il y avait dans les manuscrits une bis* toire militaire de cette ville , qui a été acquise par l'éditeur des ouvrages déjà publiés , ainsi
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qu'un curieux, mémoire sur le comaierce et Findustrie de Caen dans le moyen âge, et même un Essai ou discours sur sa littérature , qui était y pour ainsi dire, Tintroduction de l.ouvrage qu'il projetfiit. Vous posséderez un jour ces derniers écrits ^ Messieurs y ils seront publiés comme suite des Essais historiques que vous avez dans les mains. Je coDuais encore de Tabbé De La Rue plusieurs autres mémoires inédits , sur divers sujets , qui semblent avoir été préparés pour paraître séparément. Dans le pombre se trouve le tesLte autographe des Recherches sur la prairie de Caen , ^itile compilation qui parait avoir été consultée avec avantage , dans ces dernû^rs, temps , par les administrateurs de cette ville* et qui doit rendre chère à ses habitants la mémoire de celui qui avait ainsi travaillé pour eux. Enfin, Messieurs , j'ai remarqué parmi les compilations de M. De La Rue deux volumes envers de chartes sur Caen , Cartulu* rium Cadomense tàm civile quàfn mililare et ecclesiasticum. Les actes originaux de ces recueils sont à la tour de Londres ou à la bibliothèque du rai, à Paris. Une note fait connaître que les diverses pièces en sont inédites : omnes chartes in hoc volumine coUectœ
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nunqvàm fuetunt iypis maruIatiB. Ceux qui* d'occnpent <1e recherches sur les localités savent combien doivent être précieux de tek doaiinents. Souvent «ne seule charte révèle un fait iticonnuy éclaircit un point dduieiw. Le premier dés recueils renferme à toi sféul .plus de centtle ces chartes; et les originaux en ^tant pour la plupart uniques , on sent que la copie qui les reprothiit est , par cela mémei d*an très-grand prix , si Ton considère surtout de quelle main elle esf sortie.
Je passerai maintenant aux recueils qui concernent la Normandie.
Ces recueils , Messieurs , ont Une impor* tance plus générale que les premiers; ib se rapportent plus directement aux études qui font l'objet de notre association scientifique, puisqu'ils embrassent la Normandie entière. Toutefois, je dois vous le dire, les villes , l(» monastères et les anciens établissements du Calvados y occupent une place plus étendue qtie ceux des autres départements Normands. C^ta se conçoit. I/écrivain a pu puiser k toutes les sources de ce pays ^ il a en dans les mail» les cartniaires de nos nombreuses abbayes , les titres de nos vieilles cités. Aussi est^il quelques-unes de ces dernières, Bayeux
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et Falaise , par exemple : qui ont eu une plus large part que les autres dans ses compilations* L'église de Bayetix s*y reproduit surtout trèsfréquemment. Quelques-uns des cahiers lui. sont même exclusivement consacrés. Quant à Ftdaise , bien que son territoire fut en-dehors de vos diocèses de Bayeux et de Lisieux » et que f par suite , beaucoitp de ses titres aient été égarés loin de vos archives , une seule ob« servation vous fera comprendre combien les manuscrits de M. De La Rue sont encore pré« cieux pour son histoire: il y a la ans'qneje m'occupe de recueillir tout ce qui concerne cette localité ; j^ai puisédans toutes^ les sources qui m'étaient connues , j'ai évoqué toutes les' traditions y tous ^s. souvenirs. Ëh bien ^ la moisson nouvelle que je trouve journellement dans les .manuscrits est telle , qu^à la fin de mes dépouillements, je n^aurai pas moins ^ j'espère, que la valeur d'un volume entier suir l'arrondissement de Falaise. Juge2 le reste par .cet exemple. Cinq des cahiers so&t en entier ^ remplis de notes sur chacune des localités communale de nos six arrondissements du Galvadosv 11 est de ces notes qui soiU d'un mince intérêt sans doute. Mais le plus grand nombre mériterait d'être connu. Parmi les
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autres recueils Normands^ ceux qui offrent les renseignements les plus étendus sur notre histoire proprement dite, ont été formés presque exclusivement en Angleterre. Ils viennent sur^* tout des bibliothèques Harléiennes et Cotto*niennes et du muséum Britannique. Ijes ori* ginaux d'où ils ont été extraits sont indiqués partout. On y remarque plusieurs listes des héros de la conquête avec des observations critiques, de nombreuses généalogies des [Principales fiimilles Normandes et Anglo-Normandes, deux itinérairesdu roi Jean, en 1 199 et en i2o3 , des recherches sur Téchiquier , sur les soldats Normands,«ur les chevaliers de Richard III, elc, etc. Le XI1«., je XIII». et le XV^ siècle s'y reproduisent successivement. Quatre cahiers sont aussi remplis de chartes Normandes , cartularia ISormanica. J'en ai compté plus de aoo dans un seul de ces cahiers in*4^. Les lettres-patentes des rois Henri Y et Henri VI sur la Normandie , Norman patent » forment un gros in-4®. très-serré. Où retrouverait-om ailleurs ce que l'on y voit rassemblé? Combien d'archives ont été compulsées pour compléter cette seule compilation ? Messieurs , je ne puis 4Top le répéter , c'était un homme bien zélé, bien dévoué, bien avide de connais-
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sauces positives , que celui qui a consacré tant d*annêea de sa vie à recueillir de tels matériaux pour rbîstoire de son pays. Je n'ai jaoïaîs pu ouvrir un de ces manuscrits sans «ne sentirpénétré de respect j>our celui qui l'avait tracé, sans rendre un hommage intérieur à son amour consciencieux et soutenu pour la science. Ce n'est qu'à celte condition qu'on peut deVenii* un vrai savant , que l'on peut aspirer à doniier des écrits qui restent dans les mains des géné« rations* L'abbé De La Bue n'a pas autant publié qu'il aurait pu le faire, d'après les connaissances qu'il avait acquises. Mais ce qu'il a donné ne peut périr. Sa manière persévérante d'étudier doit être citée pour modèle à tous ceux qui prétendent au titre d-historiens. C'est la manière des Thierry. On ne peut mé«riter la confiance qu^en s'appuyant toujours ainsi sur des textes certains et précis... £h ] Messieurs, je ne vous entretiens ici que de ceux des travaux littéraires de l'abbé De La Rue 9 que j'ai pu apprécier, qui ont été niis à ma disposition. Mais il existe de lui une compilation plus importante , sous tous les rapports, pour les études Normandes , une compilation entée sur une collection de documents historiques bien célèbre chez ûous ,
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celle cle Don Le Noir ou des Bénédictins. Je n*ai pas même entrevu ce précieux trésor de science. Aucun de nous peut-être ne le connais Àfais si j'en crois un raj^rt qui ne saurait être suspect pour moi / les notes dont Tabbé De La Bue a augmenté les 70 à 80 Tolumes de la collection des Bénédictins sur la Normandie f ont considérablement ajouté à l'importance de ce recudi. Notre savant confrère s'est occupé pendant 3o ans de ce travail. Durant un séjour très-prolongé qu'il fit à Paris , au retour de son exil 1 il y consacrait 6à 7 heures par jour. Il allait régu« lièrement plusieurs fois la semaine, rechercher ses matériaux à la biblicfthèque du roi , «t, revenu chez lui, il s'enfermait pour les mettre en ordre et les inscrire sur les marges de la volumineuse collection dont il était devenu possesseur. Malheureusement tout ce travail est /provisoirement du moins , perdu pour nous. Don Le Noir est resté entre les mains du meilleur ami de M. De La Bue,' de son élève , de celui auquel le vénérable écri^ vain a dédié ses plus beaux ouvrages. Espé* rons que ce précieux monument historique , le plus complet que nous connaissions en Normandie, ne sera pas pour toujours soustrait
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aux éiodet de nos savants. M.de Gervitte^ un * de nos doyens , Tendrait qnViu moins il pftt élre dfe;3sé une table raisonnée des matiàres qu^il renferme. Il voudrait que Ton se cotisât dans la province pour £iire face aux frais dé ce travail. L'élève et t ami de Tabbé De La Bue pourrait^il se montrer insensible à de tels vceax? Dans cette circonstance , ce serait peut«étre à votre société, Messieurs , qu'il appartiendrait de prendre auprès de lui l^imttative dans l'intérêt des lettres Normatides.
Je vous ferai observer , Messieurs , que M. De La Rue n'a rien ou à peu près rien publié sur la partie de ses Recueils manuscrits qui con« cernent la Normandie, en général. C est donc tme mine qui reste à exploiter presqu'en entier. Il n'est aucun de nous. Antiquaires Normands, qui ne puissions y apprendre beaucoup de choses et de très*bonnes cboses.
J'arrive à la troisième partie des cahiers die compilation, à ceux qui ont pour objet la littérature de nos XIP., XIIP. , XI V^ et XV«. siècles. Sur ce sujet , Messieurs, je m'étendrai fort peu. C'est à' Toccasion de ces recueils que Ton peut dire , avec quelques motifs , que l'écrivain en a extrait tout ce qu'il y avait de plus important. M. De La Rue a fait beaucoup
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de recherches sur les anciennes langues de notre contrée. Il a: voulu les retrouver jasqu'aux é{K>ques les plus reculéeSé il a voula surtout 1^ Élire connàitre au lemps où elles formèrent ridiôme que nous ont légué nos pères , avec son mélange de romain et de celtique. Pour arriver à son but, il a extrait de tous les actes authentiques qu'il a rencontrés les divers passages où la langue venue de Rome avœ les vainqueurs s'est trouvée en lutte avec celle des indigèneSé II a suivi les progrès de Tune siur l'autre , leur alliance progressite et enfin leur fusion complète. Les chants des Bardes , qui furent les premiers lettrés i les premiers historiens parmi nous , ont offert à notre cél^re érudit les plus concluantes de ses preuves. Aussi n'a«t-il rien négligé pour.se procurer te plus .grand nombre possible de leurs écrits; et c'est ainsi qu'il a formé les derniers recueils dont j'ai à vous entretenir. Je vous avouerai , Messieurs , que je n'ai point essayé de faire le relevé , Texamen minutieux de toutes ces copies de nos poèmes primitifs. Mon savoir n'est point assez grarid pour que je pusse en retirer une grande utilité. J'ai reconnu seulement que là étaient les éléments de ce beau livre qui a été donnée je ne dirai pas à la Nor-
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mandie , m même à la Frauce, mais au monde savant tout entier , sous le titre A' Essais his^ toriques sur lès Bardes , les Jongleurs et les Troui^res Normands et Anglo^ Normands. M* l'abbé De La Rue^ fidèle à son système, en cette occasion comme dans les autres , avait commencé par puiser partout, pour se mettre par&itement au courant de la matière qu'il voulait traiter. Il l'avait essayée ensuite en quelques points, dans des fragments qui avaient prouvé toute la solidité de son érudition. Puis enfin , à un âge-, où les autres hommes^ ne tendent plus qu'à se reposer , il avait rassemblé tontes ses forces, pour développer la: grande idée littéraire qu'il avait créée et méditée toute sa vie. J'ai cru que je ne pourrais mieux vous faire apprécier l'étendue , la grandeur des recherches de l'infatigable savant, qu'en vous mettant sous les yeux un des recueils qu'il avait ainsi formés pour ses études particulières. Voici, Messieurs , la copie du Roman deRou* £]|e ne renferme pas moins de 16,000 vers, minutieuseonent relevés sur le plus complet manuscrit qui existe » de cette époque Nor« mande ^, dans les dépôts de l'Angleterre^ Admirez le dévouement de celui qui a formé de telles compilatiojas. La preiï\iàre.
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fois que j'aperçus celte admirable cofHe f j'éprouvai le plus vif désir d'en faire Tacquisi- Hon. Jela regardais comme un monument^qui me rappellerait sans cesse, comment le vrai savant doit procéder dans ses éfudeset dans ses travaux. Mais on là présentait , comme faisant partie d'une collection que l'on ne voulait point aliéner séparément. Je dus m'abaleoir^ par convenancei de toute demande indiscrète. Depuis , ayant eu ToccasioB de m'en aasin^^ la possession ^ je me vois à portée de rexpo-ser aujourd'hui à vos regards^dans cette réunion. C'est un vrai bonheur pour moi d'avoir aux mains un tel trésor. Je le conserverai» comme ce que j'ai de plus précieux; et plus tard • j'en disposerai de manière à ce qu'il n'échoie qu'à des personnes dignes de l'apprécier et de le conserver religieusemenh
Quant aux autres manuscrits, qui ont f^iit le sujet de cet exposé , ils sont maintenant déposés, au nombre de 70 à peu près,^ dans le château de Falaise , à la disposition de M. Travers et k la mienne. Nous pouvons les acquérir , Messieurs , et nous les obtiendrions de préférence à tous autres, grâce à une amitié qui nous est chère, et à quelques considérations particulières. Mais nous hésitons à
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conclure upe telle acquisition , par deuxino^ tifs que je vous exposerai très* volontiers: Le premier , c^est qu'en les partageant , nous rompons l'ensemble de ces travaux qui ^ liant de tant de manières ; le second et te plus puissant , c'est que nous voudrions voir ces recueils dans un dépôt public , où ils fussent non seulement à notre disposition p mais i celle de tous les ainis de l'étude y qui jounieU lement en retireraient quelques lumières. Nous ne savons si nos vœux seront exaucés; mais ^ ce trésor est dispersé un|ourf on ne noi^ repiH>cbera pas du moins d'avoir été les auteurs volontaires de cet acte de désorganisation littéraire* Notre voix aura été entendue : nos regrets auront dévaAcé ceux qud pourront faire entendre nos successeurs.
Messieurs , je ne dirai qu'un mot de la bibliothèque de M. De La Rue, autre collection littéraire, qu'il avait formée dans le mémo esprit et dans le même but que la première. Cette bibliothèque contenait plusieurs livres curieux sur la Normandie, sur l'Angleterre^ et sur les peuples Danois et Saxons» nos auteurs. J'ai ccmservé ces livres , que je com* muniquerais très-volontiers à ceux de nos confrères^ qui ne pourraient se les procurer
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autrement. Plusieurs ouvrages sur Gaen ,• sur Bayéux , sur des parties de notre histoire Normande, sbnt enrichies de notes marginales el d'observation; critiques. La plupart offrent surtout de l'intérêt pour tes vieilles cités qu'elles cohcerneof ^ety par çela-méme, appartiendraient ftoi bibKethèques de ces villes. Provisoirement je lès ai gardés pour mes études particulières. Toutefois, on peut compter que je pe ferais point un mystère de ces travaux d'un esprit supérieur^ qui n'a pu avoir en vue que le pro« grès de la sciencci en cxécnfant tout ce qu'il a fait» La partie de ia bibliothèque qui se rap« portait au moyen âge, est entre lès mains de M. Tnnrers,aiiquel je l'ai abandonnée. D'autres livres importants sont dans les bibliothèques publiques de Falaise , de St.*Lo , du séminaire de Bayeux , et dans celle de Caen y ou bien ont été cédés à MM. Roger, Bertrand, Méritte- Loiichamp , et à d'autres ^ no$ confrères. Il est fâcheux sans doute, qiie la collection n'ait pas été conservée intacte; mais ses débris n'ont pas été dispersés du moins sans précaution. - Le partage en a été fait d'une manière toute littéraire. On pourrait au besoin retrouver, chacun des livres qui la composaient. Ce sera ainsi infailliblement que les manuscrits
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serojDt partagés , si nul érablissement He se présente pour les recueillir. Mais cette disper» sion, vous l'avouerez, serait pliis fâcheuse que la première.
Je terminerai cette esquisse , Messieurs ^en vous présentant ri^dication de toutes te^ pu« Uications que l'op doit à M. De La Rue. Qn ii*en a point encore de note eicacte. J'ai rédigé la mienne sur les renseignement^ que j^ me suis procurés, d'après rauteur lui*mémey dans ses manuscrits; et aussi^ d'après les exemplaires de ses ouvrages que j'ai dans les mains»
En 1791 ; M. De La Rue publia des lettres adressées au curé de St.^ Pierre de Caen ^ contre son opinion sur lor constitution cipile Jivc/er^^. Ces lettres sont signées Forkesby^ ministre Anglican. Elles parurent chez Poisson^ à Caen. C'est l'unique publication sur ces matières, qui ait occupé Mv De La Rue ^ esprit tout littéraii*e. M. Mancel est le seul, à ma connaissance, qui possède des exemplaires de ces lettres.
£n 1794, il donna, dans T archéologie jinglaise , une dissertation sur la vie et les ouvrages de Robert TVace^ dédiée au lord Leycester* Cette dissertation est en anglais. C'est le premier pas de l'écrivain dans
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la carrière qu'il a parcourue avec tant de gloire. J*en possède un exemplaire.
En 1796 y parut une dissertation sur la vie et les ouvrages de plusieurs poètes Anglo*^ Iformands duXÛl^. siècle. Elle est dédiée an chevalier Bancks^ écrite en anglais, et se trouve dans le même volume de farchéohgie Bri'^ ianniquèn
En 1797 et 1798 parurent deux nouvellea dissertations ^ Tune^ sur la vie et les ouvrages de Marie ^ l'autre, sur la. vie èi les ouvrages de plusieurs poètes Jnglù^Normands du XII fi. . siècle^ Vous reconnaissez dans toU^ ces essais le germe du grand ouvrage de notre savant collègue. Toutes ces dissertations étai^t écrites pour la Société des Antiquaires de Londres^qui avait admia Tabbé De La Rue dans son sein avec empressement;. Elles -^furent publiées par cette Sodété dans ses recueib. On voit quelle efitime ^e faisait abrs de ce savant étranger. Je possède des exemplaires decesdtsaertatioosr que j'ai vues pareillement dans la bibliothèque deCaeo.
En l'an XII y M« De La Rue fit paraître cheie Chalopin f k Gaen , la dissertation utr la prairie de Caen^ Les exemplaires en sont devenus rares. Cependant on ne peut la .citer coiiin3[0
BE l'abbé de la rue. 67!
une de ces curiosités bibliographiques qu il soit difficile de se procurer,
En- 181 a y r archéologie Anglaise doDna un nouvel écrit de M. De La Rue , son,^ pre« mier mémoire sur la tapisserie de tiayeux. Plus tard, le travail devait être complété. \jù mémoire parut en anglais. J'en gardQ pré« cieusement un exemplaire, ainsi que de trois autres dissertations sur le même sujet , par des membres de la savante Société des Antiquaires de Londres » MM. Hudson Gurney i Thomas Amyot et Ch. Stothard.
ILw i8i5 parut la première édition des recherches sur les ouvrages des Bardes de la Bretagne armorique^ dans le moyen âge. Ces recherches avaient été lues à l'Institut de France^ dont les portes s'étaient ouvertes pour l'écrivain recommandé par les Sociétés Anglaises. Ges premières recherches n'offraient gaère qu'une brochure de 68 pages, sortie des presses de Poisson , à Caen.
La seconde édition de ces recherches fut donnée par le même imprimeur, en une bro«< chure de 75 pages, dans l'année 1817. Il y avak encore bien loin de là au grand ouvrage, qui a couronné la vie et la réputation de M», De La Rue*
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Ce fut en l'année iSao^que furent donnés les deux volumes des Essais historiques sur Caen^ que vous connaissez tous. Puis, vinrent en i8ao les recherches sur la tapisserie de Bayeux , tirées par M. Mancel à un petit nombre d'exemplaires in-4^. Enfin, Messieurs, en i834 ont été publiés les trois volumes în*8^ des Essais historiques sur les Bardes ^ les Jongleurs et les Trouuères Normands et jinglo^Normands. Voilà bien des tiires à la reconnaissanee des contemporains, à Testime de la postérité. J'omets quelques travaux très* secondaires, donnés dans les volumes de nos sociétés savantes , notamment des recherches ^ur l'étude de la botanique à C^/i, publiées séparément en 1824, etc. , etc. L^abbé De La Rue en tenait plusieurs de ce genre en réserve, sans paraître y attacher une grande importance^ Il savait que sa gloire reposerait sur d'autres titres.
Messieurs , }e finis cet exposé^ que plusieurs d'entre vous pouvaient beaucoup mieux présenter que moi. Mais un concours de circonstances m'avait mis à portée de faire l'examen de la plus grande partie des recueils mafius* crits, sortis de. la plume de M. De La Rue. J'ai cru pouvoir vous en entretenir avec
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quelques détails. L'illustre doyen des Aiiti- ' quaires Normands, celui qui fut deux fois directeur de celte société , celui qui fut honoré par tant de corps savants , n'avait pas besoin de mes éloges. Mais puisqu'un hommage public devait lui êti-e rendu dans cette enceinte ^ je me félicite d'avoir obtenu la faveur de le faire entendre. Le principal mérite d'un faible imitateur tel que moi sera toujours de savoir sentir et apprécier les écrits de ceux qu'il a choisis pour ses maîtres. C'est à cela que j^ai dû m'appliquer surtout dâfns cette circonstance. Jusqu'ici j'avais professé pour les vrais savants, pour les profonds érudits, pour les hommes d'ordre et de conscience, le plus sincère respect: ce sentiment s'est accru, depuis que j'ai pu connaître comment avait procédé dans ses études l'antiquaire le plus érudit , le plus savant, le plus méthodique que nous ayons vu parmi nous. J'ai cherché à rendre ce que j'éprouvais de vénération pour lui Si je ne l'ai pas iait -assez dignement , c'est que mon expression n'a point répondu à ma pensée. Il n'en faut accuser que ma faiblesse.
Nota. Les 70 cahiers de notes manuscrites , laissés par M. De La lUie, ont été partagés
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entre MM. de Caumont, Galeron, de Ste.« Marie et Travers y aucun établissement public n'en ayant fiait J acquisition.
Dans ce partage ^ M. de Gaumonl a reçu tous les cahiers de notes sur Gaen , sur Bayeux et sur les diverses localités du Calvados. Ces cahiers sont au nombre de 3o. Dans le noml>re se trouve XAthenœ CadomènseSf des mémoires préparés pour l'impression et des copies nombreuse de chartes inédites sur Caen et sur les villes du département.
M. Gaieron a eu les recueils intitulés : Cârr* tularia Normanica^ les copies des diartes de Henri V et Henri YIi et quelques notes sur la Normandie.
M. de Ste.-Marie a reçu les recueils contenant les recherches sur les anciennes familles Normandes et An^o^Normandes , avec des fragments d'ouvrages historiques copiés à Londres*
M. Travers a conservé les copies qui ont servi à la composition du grand ouvrage sur les Bardes, Trouvères ^ etc.
NOTES
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mOTE de M. DEVILLE^^^/r des urnes fanér aires trompées dans le département de la Seine-Inférieure.
(Extrait d'uDelettre adressée A M.dâCâunkoat en décembre 1836).
En faisant des fouilles^ dans la vallée dé St-Denis*le-Thibout, embranchement de celle de rApdelle, on a trouvé, & 5 pieds environ du sol, dans une terre argileuse, un très-grand vase, de forme sphérique, en terre cuite, ayant 5 pieds 4 pouces de circonférence , el de 9 lignes à un pouce d'épaisseur pour ses
NOTES
parois. Ce vase, qui a dû servir k un usage domestique, pour la conservation du vin , de l'huile ou de tout autre liquide , ainsi que l'indiquent sa forme et Tespèce de bouton pointu qui le termine à sa base ( Il n a pu tenir qu'enfoncé dans du sable ou de la terre à la manière (jles amphores et des Diota ), a été appliqué en définitive à un autre usage. Il devait se terminer à sa partie supérieure , par un collet arrondi ; ce collet a été enlevé à dessein , et Touverture agrandie carrément avec un marteau ou tout autre instrument contondant ou tranchant, sur une largeur de 6 pouces 8 lignes , afin dé pouvoir y introduire , lorsqu'il fut confié à la terre , une urne cinéraire en verre , de forme carrée , qu'on y a trouvéer. On avait eu soin , cette opération terminée , de boucher l'ouverture avec du ciment.
L'urne était à-demi remplie d'ossements brûlés , qui ont du appartenir à un adulte » au rapport des hommes de l'art qui les ont examinés. On n'y. a point trouvé , m'a-t'On assuré, de médailles. Tai remarqué parmi les cendres pt adhérant fortement k un os calciné , une tête de clou en fer ; ce qui doit faire supposer, ou que le cadayre du mort avait
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été brûlé sur un b&tis en bois , ou qu'il avait été placé^surle bûcher dans un cercueil fermé. L'urne est carrée , à une seule anse, et se termine par un collet et uri goulot ronds. Elle a 1 1 pouces 8 lignes de haut , sur une largeur qui varie de 5 pouces 4 lignes à 6 pouces ; car elle va en ^'évasant légèrement du côté du collet, à la partie supérieure de la panse* Son orifice a' a pouces 6 lignes de diamètre. Cette urne (ainsi que [è vase en terre cuite ) est parfaitement conservée; sa nuance tiresnr le vert'bleu. On remarque en*dessous deux cercles excentriques formant bourrelet : le pins grand a 3 pouces 9 lignés de diamètre ; le second a pouces (V. F atlas).
Ces deux pièces ont été données au mu^ée d'antiquités de Rouen, par le propriétaire du terrain dans lequel elles ont été découvertes.Cet établissement possédait déjà un vase en terre cuite de la même forme, et à très-peu de chose près, de la même dimension, qui avait servi au même usage , ainsi que l'indique l'ouverture arrondie qu'on y avait faite après coup , comme à celui de St.-Denis-le-ThibouIt , pour y placer une urne ronde , que nous ne possédons pas. Ce vase avait été enfoui à la Ccrlangue , auprès de Tancar-
HOTES
Tille (i). Le mu^ée est également propriétaire d'une seconde urne en verre ^ Téritable sœur jumelle de celle que Ton vient de découvrir à St-Denis-le«Thiboult. Celle-là a été trouvée dans le pays de Caux, à Yebleron^ canton de Fauville ; elle contenait des os brûlés et une médaille d'Antonin au revers de Marc-Aurèle. ÏJSL nouvelle urne poun'ait bien dater de la même époque.
Les ouvriers deât-Denis*Ie*Thiboultavaient trouvé, presque à côté du vase ^ibérique, une autre urne cinéraire en verre; mais elle a été brisée en mille pièces par un coc^ de pioche. Elle était en pldne terre , et non enfermée dans un autre vase. Les vieillards du pays parlent, par tradition» d'un champ de sépultures dans cet endroit.
(0 On peot Tôir sarla pi. XXVIII , 1l^ 6 de mon Goura d'Aoliqnltèa Momunentsles , nn pareil vase ayant àervl au même naage » et que J'ai décrit tome 2 , p. 2â7 de cet 011- Trage. Go en a trouvé de semblables avec des urnes rinérairea au eenlre , dans plusieurs cimetièrea antiques do Franco et d*Angleterr«. ^^^^ 4f itf. d€ Caumomt.J
ET COMMimiCATIOIlS. 679
NOTE de M. DE VILLE, sur dts tombeaux gallo-romains trouvés à Rouen, dans le quartier St.-Gervais.
(Extrait d*uiie lettre adressée à M. de Gaumont^en juia 1837 ).
On vient de foire une découverte assez importante à Rouen. En creusant les fondations d'une maison , dans le quartier St-Gervais, auprès de Tancienne voie romaine , conduisant de Rouen au pays de Caux, et non loin de Fendroit où furent trouvés, en 1 833 , les deux tombeaux gallo-romains , qui sont au musée d'antiquités de Rouen , on a dé- Couvert , il y a quelques jours , à 4 pieds environ du sol , deux sarcophages placés à côté l'un de l'autre ; l'un est en marbre rouge , l'autre en pierre , tous deux d'un seul morceau, et creusés en forme d'auge, r Ces sarcophages n'avaient pas été fouilles, et étaient recouverts d'une dalle plate , d^ mêmes matières que les sarcophages eux-mêmes. Ils ne portent aucune inscription , ni aucunes figures ;
68o NOTES
mais tout indique qu*ils appailiennent à la dernière époque de la domination romaine dans les Gaules. Le premier de ces sarcophages (celui en marbre) a 5 pieds jo pouces de long I et intérieurement 5 pieds seulement; Tauge a i6 pouces de large sur i4 de pro* fondeur. Elle contenait un squelette nu , de femme j très-bien conservé, les pieds tournés à l'orient. Aux deux côtés de la tête étaient deux bouteilles à long col en verre. Au-^dessus de la tête et à côté des hanches y 3 petits gobelets longs f d'une pâte très-blanche, et d'une extrême finesse. Deux de ces gobelets ont été* malheureusement brisés par les ouvriers j au moment où ijs ont fouillé le sarcophage. Du reste pas de médailles | ni aucuns autres signies indicatifs. .
£n enlevant le couvercle du second sarcophage (celui en pierre), on fut fort surpris de voir qu'il servait d'enveloppe à un cercueil en plomb, pour lequel il avait été évidemment creusé; car celui-ci s y adaptait parfaitement. Le dessus du cercueil en plomb était orné de dessins en losange, formés par un cordon en torsade et par de petits ronds , au nombre de cinq. Les trois ronds réunis indiquent le côté de la tête. Tous ces dessins sont
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en relief. Les mêmes ornemeots existent extérieurement aux panneaux des deux bouts. Le cordon à torsade^ seul , r^ne sur les panneaux latéraux. .
Ce cercueil en plomb n'a que a pieds lô pouces de long , ce qui doit £fiire supposer qu'il contenait le corps d'un enfant. En l'ouvrant, on n'y a trouvé que de la poussière d'ossements ; pas de verres ni de poterie; aucune médaille, La place que ce sarcophage occupait ne pourrait-elle pas donner à penser qu'on a trouvé là les i^estes de la mère ^ de l'enfent?
J'oubliais de vous dire qu'à la tête du premier sarcophage , mais en»dehors et en 'pleine terre , étaient un vase en terre et deux petites fioles en verre. Ce vase, qui peut avoir à peu près 9 pouces de haut, est en terre rouge , ayant une couverte noirâtre. Sur sa panse sont tracés circulairement des dessins en blanc ; ce sont alternativement , une branche de myrte ou de tout autre feuillage, des ronds superposés au nombre de 4 f des dents de scie etune espèce d'ornement à bâtons croisés, qu'on pourrait prendre à la rigueur pour un monogramme, ou pour un signe particulier , bien que j'incline à croire que c'est ici un simple ornement.
6ga HOTES
Il Mte à décider ftt ces trois objets frisaient partie d*iiM sépnltnre partioilièf^ oabien sHb se ropporteientaq sarcophegeen marbre. Je penche pour la dernière sapposition , d après la position de ces vases, et ^ rabsmee de toute cendf« ou ossements ^ns lés environs, autres que ceux du sarcophage. Tai Tespoir que ces objets d'antiquité entreront au musée de Rouen*
^,^%»/^ta0^9f^^^^%/t^%^m^t¥%%i
NOTE de M. DEVILLE, sur des toasts cinéraires troîi^és à Yfbl^ron (Seine*ln/irieure).
Le musée d'antiquités de Rouen vient de s'enrichir de plusieurs vases antiques en verre , qui ont été découverts dans le village d*TébIeron | canton de Fauville , à 6 pieds du sol y. en creusant une citçrne. Ils appar«* tenaient à des sépultures. Le plus impor« tant de ces vases est remarquable par sa grandeur et sa belle conservation. Il n'a pas moins de i5' pouces de haut, sur environ ^ pouces de diamètre, C'est une des plus grandes urnes
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que j*âie vues. Sa forme est cylindrUfue; elle n'est qu'à une anse.
Le second vase est à deux anses et carré; il n'a guères que 7 pouces de tiaut.
Le troisième est un très^petit barillet en verre très-blanc. Sur la panse sont ces deux lettres , en relief : D R.
La grande urne était remplie aux trois quart^^ d'os biûlés : on n'y a pas trouvé de médaille.
Des débris de vases en bronze ont été trouvés dans la même fouille*
NOTE sur des antiquités irouifées àFieux^ depuis Vannée \%ZSjusques et y compris le mois dé mai 1 837 > (^^^sséû à M. La.ir par M* Besognet , propriétaire à Fieux*
I o. Dans un jardin^ appartenant à M. Regnault, conseiller à la Cour royale de Gaen » on a découvert des aires d'à peu près la pieds en carré , sur lesquelles se trouve appliqué un enduit couleur de cendre. Ces aires sont construites sur un pied dé moellon jaune , comme on en rencontre dans le village. Les
VOTES
ouvriers ont laissé sans les enlevier de très* forts blocs de «arbre à a pied» i/a de pro* fondeor ; ils ont ausri trcoYé quelques médailles qui ont été dispersées.
a^. Dans un morceau de terre appartenant à KL Binet , agent d affiiires à Caen , on a trouvé 7 cercueils. Dans Tun d'eux , il s*esl trouvé un plastron en cuivre j qui a dû être remis à M» Binet. Dans Fun des autres on a trouvé une matière passée par le feu , à peu* près semblable à de la crasse de fer.
3^. Dans un endos appartenant à M» Renouf « ancien boulanger à Caen , on a découvert 5 cercueils. Dans Tun d^eux , on a retrouvé des ossements humains très*bien conservés.
On a également découvert^ dans la même
propriété f un bout de colonne , d*un mètre
de hauteur sur un diamètre d'environ a5
centimètres. Le haut de la colonne était
travaillé : on aurait peut-être trouvé le cha-
piteau 9 si on avait continué les recherches.
Mes réclamationsi pour obtenir la conservation
de cette colonne y ont été inutiles, tant par la
maladresse de Touvrier^ que par Tinsouciance
montrée, à cette occasion , par le propriétaire
qui la fît casser et employer dans un ouvrage
de maçonnerie.
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le communiquerai volontiers chaque année les faits nouveaux qui parviendront à ma connaissance , heureux s'ils peuvent intéresser la société (i).
NOTE de M. GERVAIS, sur une inscription découi^eriedans la lourde V église iL^Pierre de Caen.
iorsque le château de Caen lut assiégé en iô6a, par Tamiralde Coligny, lecanon de la place fut dirigé contre le clocher deSt-Pierre, attendu que les assiégeants postés dans la tour entretenaient , à travers les crénaux , un feu d'arquebuses , qui incommodait beaucoup les assiégés. La tour ne iut pas renversée; mais il y fut tait une grande brèche que l'on n'avait pas encore essayé de réparer en i588.
11 paraît que cet état de délabrement subsista long*temps, ou que du moins les répara-
(I) M. Besognet a dé|à rendu beaucoup dcserticei par son zèle à recueillir les objets anliqtte« qui se décourrent journellement à Vieux : la Société recevra ayec plaisir les communicalions qu'il foudra bien lui faire par rintcrmédiairc de M. Lair.
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tions ne turent Élites d'abord que fort iinparfaitemeut. Une inscription peu connue , qui existe dans Fintérieur de ia tour , un peu an* dessous du pied de la pyramide, sur le mur occidental , semble établir que la restauration définitive n'a eu lieu qu'un siècle plus tard.
Voici le texte de cette inscription , qui m'a été indiquée par M« deSt-Genis, architecte chargé de la direction des travaux qui s'exécutent actuellement dans l'intérieur de cette église.
L*A!f 1688 nu BioNE DE Lovis X1111 Rot i)E FftAircs BT nx Nayabre M«. Gvillavme le
ReBOTRS PBBSTRE bachelier en THEOLOGIE ET
LICENCIÉ Avx Lois, estant cvrê de cette
ÉGLISE. Ce clocher MENAGEANT ruine ET EN- TROVVBRT en PLTSIEVBS ENDROITS A krk ENTIE- REMENT RÉPARÉ AVEC LES TOVRELLES , DES DÉNIÉS DU THRisOR PAR LES SOINS ET DILIGENCE DE
Me. Ni colas Hve ecvyer Seignetr de Vavville ET de la Ghavssêe cOns^^^. dv Rot av baillags et siège présidial ; M®. Gabrïel Desplanches Seignevr des Londes cons«', dv Roy et èlv
EN élection et GRENIER A SEL; ET M^. An- THOINE LaiGLE MARCHAND I^VN DES -^.^ ET ECUEVINS PB CETTE VILLE ^ TafiisORIERS ET MARGVILLERS DE CETTE PAROISSE.
PL VI
PUfis de maisons de campagne ou yillœ , découvertes dans la forêt de Brotonne ; Y» page 576 et suivantes. — Détails d'architecture.
PI. YIL
Plan du château de Vire , pour servir d'explication au mémoire de M. Dtd)Ousg-d'Isigny , imprimé page 554*
PI. YIII.
Esquisse du même château, dessinée à vol d'oiseau , . en 1675.
Pi. IX.
Tombeau de Jeanne de Rouvencestre , existant dans Féglise de Pierres } décrit par M. Dubourg-dlsigny ; page 6o2«
OUVRAGES IMPRIMES
Offerts à la Société depuis la publication du /X*. volume.
M. Galeroit.— Annuaires de l'arrondissement deFalaise, années i856 et 1857. — Bulletin de Fassociation Falaisienne , pour les progrès de l'industrie , de Tagriculture et de renseignement élémentaire.
M. LE BAROir DE Stassart , président du Sénat Belge , membre de l'Institut de France. — Discours prononcé à Bruxelles en i855, le jour de la distribution des prix , à l'issue de l'exposition des produits de l'industrie. — Rapport sur la situation administrative de la province du Brabant.
M. LE BARoir DE La Doucette. — Comptes rendus des travaux de la société pbilotechniqne de Paris.
M. GHRériEir. — L'almanacb Ârgentenois pour i856.
M. HouEL père, de St.-Lo. — ^Histoire du département de la Manche , dernière livraison.
M. WiFFiN. — Historical memoir of the bousse of Russel, from tbe time of tbePïorman conquest, 2 volumes in-folio , avec planches.
La SociéTi d'agriculture de Poitiers. — Le tome V*. de ses mémoires.
OUVRAGES IMPRIMÉS
L^AcadIbub rotalb de Cabh. ~ Un volame de mémoires , i856.
M. WoLF , conservateur adjoint de la bibliothèque publique deYieane.— Mémoire sur les poMesdu moyen âge .
M. Leflaqvais. — Etudes du siècle et pages du cœur , un volume de poésies.— Les Neustriennes , chroniques et ballades.
I4' AcAoéMiB AOYAiB DB Metz. — Mémoîres de t'Aqidéraie pour les années 1854-^55, 36 et 37 , deux volumes in-8°.
M. Rey , de Paris.— -Dissertation sur Bérénice*— Dissertation sur Régulus.
MM. Yoisiir et Serrure , de Gand. — Collection des n«». du messager des sciences et des arts de la Belgique , deux volumes in-8^. avec planches.
M« YEBGVAUD-RoMAGiffey, d'Orléaus. — Mémoire sur la porte St.-Laurent d'Orléans. — Notice sur une bannière portée autrefois à Orléans , à la procession dite de la délivrance , et peinte sous François P'.
M. Mary-Lapord. — De l'influence de la langue romane sur les langues Italienne ,, Espagnole et Portugaise.-— Recueil de poésies.
La SoGiETé royale d'agriculture du Mars. — « La collection de ses bulletins.
M. J. Renouvier. — Mémoires de la Société ar<;héologique de Montpellier , 2*. livraison in:4°*
M. Trébutibr. — Le pas SaUdin , publié pour la pre*. raière fois , d'après un manuscrit de la bibliothèque royale. — Le Dit des trois pommes, légende en vers , du XIV*. siècle , tirée d'un manuscrit de la bibliothèque royale.
M. lbO*. Le Noble. — Les Nudzadelphines, uu volume de poésies.
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M. DE La FoNTBirsLLE. — Congrès scientifique de France, seconde session , an volume in-8®* — Reyue anglo-française, année i836.
M» DE La Saussaye, — Mémoires de la Société des sciences et des lettres de Blois, tome second.— Descriplion bistorique da château de Chambord, in-folio,ayec planches.. — Congrès scientifique de France, 4*^. session , un volume in -8^.
M. LB M'*. Le Ver. -^ Dissertation sur quelques difiicultes historiques , relatives k Jean Bailleul , roi d'Ecosse.
M. Nicias Gaiilabd , avocat général h Poitiers.*— Discours prononcé aux obsèques de M. Deêcordes , premier président de la Cour royale de Poitiers.
M. GiRAEDiir , professeur de. chimie â Roœn , etc. — Notice sur la Perrotine.— Mémoire sur les falsifications que Ton fait subir au rocou<
M. Deslohgcham PS.-* Notice sur la vie et les travaux de M. Âmeline , professeur d'anatomie , h. Caen.— -Séance publique, tenue à Vire en i856, par ]a Société Linnéenne.
M. L. Renault.— Carte statistique de l'arrondissement de Falaise.
M. Allou de Paris. — Rapport sur les travaux de la Société royale des Antiquaires de France.
La sociéré aecreologique de Toulouse.— Les i^'., 2"*. et 5^. livraisons de son troisième volume de Mémoires.
M. De Saulcy, de Metz. — Mémoire sur les monnaies des Leuques ou Leuquois.-— Note sur une monnaie obsidienale frappée en 1788. — Classification de quelques médailles des empcreui-s du nom d'Alexis.
M. Simon de Metz. — Notice sur une staluellc antique en bronze.
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M. Aniioir de Liège. — Sor les incoDréDiens et les aYaatages des banques et prêts oonoas soas le nom de Monts de piété.
L* AcAfiémE DES tCIEVCBS , A&TS ET BELLBS-LEmiES DE
Falaise. — ^Un Tolnme de mémoires in-8*.
M. Le CERF.-^Disconrs sor les devoirs dn citoyen . pro. nonce ie 4 Novembre i856 , à la rentrée de l'Académie de Caen.
M. Le comtb deStbaszewicu. — ^Pitbeas de Marseille, et la géographie de son temps , par J. Le Lewel.
M. Geaitgaghage ,Consei.ler à la Cour royale de Liège. •—De rinfloence de la législation française sur celle des Pays-Bas.
M. Petit Radel , de Flnstitat. — Examen analytique et tableau comparatif des syncronismes de Fh&toire des temps Lcroïqnes ^ un volume in-4^.
La SociéTé ABcséoLOGiQUE DE Bbzibbs. — La f . li' vraison de ses mémoires .in-4'.
M. Cautin. — Extrait des registres de l'hôtel de ville du Mans.
M. Laie. — Dissertation sur un vase d'or, trouvé a Reunes , en 1774* — Mémoires de la Société d'agriculture et de commerce de Caen , tome 4^«
M. Graves, de Bcauvais. — Précis statistique sur les cantons de Liancourt et de Méru ( Oise ) .
M. J. Desnoyees , de Paris. — ^Aanuaire de la Société de l'histoire de France (i'«. année 1857). — Bulletin mensuel de la même Société.
M. GvizoT, ministre de l'in^itruction publique , membre de la Société.— Collection de documents inédits sur l'histoire de France , publiés par ordre du gouvernement , six volumes in -4°.
OFFERTS A LA SOClfTÉ. * ÔqÎ
M. DE GtVEVGHY, de St.-Omer.— Congrès scie ntin<{ue de France , 5*". session , un volame in-8°. — Mémoires de la Société des Antiquaires de la Morinie , tome IIP.
M. Pesghe , du Mans.— Dictionnaire statistique de la Sarthe , 34*. , 35'. , 36«. , Sy*. livraisons. — Iconographie Cénomane^ 4*"- livraison. — ^Mélanges historiques et archéologiques.
M. Tbavbbs. — ^Annuaire du département de la Manche, 1857.— » Thèses latine et française, pour le doctorat es lettres.— Recueil de poésies.
M. DE La Rue , d'Evreux. ^ Bulletins publiés par la Société libre d'agriculture d*ËTreux.
M* LajArd , de rinstitut.— Mémoire sur le culte de la Vénus Androginé.
M. BoviLLET, de Glermont. — Le catalogue des médailles romaines et des monnaies françaises qui composent sa collection.
M. Deviixb, de Rouen ••» Catalogue du musée d'antiquités de Rouen ^ en i856.
La SociéTE d'Émulatiost des Vosges.— Un volume de mémoires, i836.
La Sociéré Havraise d'études diverses. -^Mémoires, i**. livraison, i856.
M. Daniel , proviseur du collège royal de Cacn. — Géographie ancienne et moderne, comparée, IP. édition.
M. LE BARON DE Crazannes , de ^Institut. — Coupd'ceil archilectonique sur IVgliseSt.-Sauveur de Figcac. — Dissertation sur une maison du moyen âge , k Martel.
M. iB BARON DE Gaujal, dc Vlustitut. Mémoire sur les antiquités du Larzac.
M. DE La Sigotière , d'Alençon. — Notice nécrologique sur M. Libert.
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M. TAnLARo , de Donai.— Coap^ceit snr les destinées du régime manicipal romain , dans le nord de la Gaule.
M. Marooh db La Lajtdb, de Poitiers.— Notice snr une médaille Gaoloise. — - Description de la pierre Dnudiqœ de Poitiers.
M. PiLiBT, profioasear de rhétoriqae.^^Reeaeil de poésies. — ^Traduction du poème de G. Ibert sur St«-Lo«
M.Lb.T£rtrb^ de Cootances.— Pièce de ytn k l'occasion de la Dite du roi des Français.
Le Roi db SARDAicirB.-^Historiae patri» monamenta édita ^ussu Kgb Garoli Alberti. •» Chartarum tomus i , in-folio.
MM. BoRNui et GBAssjtvT, d'E¥rein[.«**Paj de masûpe érigea Evreux, en Thonnettr deM'^^.'Sainle-Céeile*
M.LeS VBVR Mbruv.«— Carte topographique de AquiUe , une leuille papier grand aigle.
M. Dupues-Yaillant , de Poitiers. — Notice historique sur le château de Montreuil—- Bonin.
M. DE Navarretb 9 de Madrid* — Annales des ToyageSi deux Tolnmes in'4*«
La Sociéré dos Antiquaires de l^ovbst , k Poitiers.—- Le second rolume de ses mémoires in-S"». » avec atlas.
SOCIÉTÉS SAVANTES
Auxquelks la Société des Antiquaires de Normandie adresse ses mémoires.
L* Académie rejale des inscriptions et belles-lettres de rinstitutde France.
La Société des Antiquaires de Londres,
La Société des AntiquairesdTcosse, à Edimbourg,
La Société royale des sciences, arts et belles- lettres d'Orléans.
La Société française pour la conservation et la description ^es monuments historiques*
L'Académie royale des sciences, arts et belles-lettres de Brmelles.
L'Académie royale de Madrid.
La Société royale des Antiquaires de France, à Paris.
La Société archéologique duMidi de la France, à Toulouse.
La Société des Antiquaires de l'Ouest, à Poitiers*
La Société des Antiquaires de la Morinie, à St.-Omer.
L'Académie des sciences, arts et belles-lettres de Rouen.
La Société libre d'agriculture , sciences et belles-lettres du département de l'Eure , à Evreni.
La Société académique de Poitiers.
La Société académique des sciences , arts et belles lettres de Blois.
L'Académie royaIedesscienres,àrtset belles-lettres deCae n .
La Société royale d'agriculture et de commerce de Caen .
La Société de l'histoire âç France, à Paris.
La Société archéologique d'Amiens.
L'Académie royale de Clermont.
La Société académique de Metz.
DIGNITAIRES
Directeur ; M. TARGET , préfet du CâWados » officier de U l4^4(ion d'honoear.
Président central; M. J. SPENCER SMITH, il Caea , dodeur en droit de ruDÎtersité d'Oiford t membre de la Sociëté rojale de Londres, de la Sociëté des Antiqnairea et de celle pour IVncoiirag^roent des arts « manufactures et commerce de la même Tille, des sociétés asiatique , des antiquaires et de gv'ograpbie de Paris , de l'académie royale des adenees , arts et belles-lettres de la ville de Caen et de celle de Rouen, de la société Linnëenne de Normandie, etc.
Fice-président ; M. LE CERF, professeur en droit, membre de plusieurs académies.
Secrétaire-général ; M. BE CAUMONT (Arcissb), membre correspondant de rinstitiit de France, directeur fondateur de TassociatioiL Normande , correspottdai>t du ministère de l'instruction publique , pour les travaux bistoriques , membre de la société royale des antiquaires de France , des eôciétés des antiquaires de Londres et d*Écosse , de rinstitnt archéologique de Rome , de Tacadémie royale d'histoire de Madrid, des académies de Caen, Mets, Poitiers, Tours , Clermont-Ferrand , Cambray , Douai , Cherbourg , Blois, Nantes, Evreux , Roologne-sur*Mer, des sociétés des antiquaires de Poitiers et de SaintOmcr, de i'acadcoiic
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royale dc8 iaitcrIptfoQf et bellea-lettrits de Toulouse , des sociétés archéologiques de Picardie et du Midi de U Franoq de la société d'hiâtoire naturelle de Hall (AH^magne) , de la société Linnéenne dé Lyon , de la société géologique de France , directeur de la société française pour la conservation des monuments historiques , etc.
Secrétaire-adjoint { M. GERVAIS, avocat à la Cour royale de Caen , membre de plusieurs sociétés savantes.
Trésoner; M. PELLËRIN 1 docteur en médecine ^ à Caen.
MM
BATAILLE , maire de Valmont , membre de* la commission
d'antiquités du département de la Seine-Inférieure. BEAÙVaLON (à Evreux). avojcat, membre de plusieurs sociétés
savantes.
BELLIVET , notaire à Csen , membre de la société pour la .• conservation des monuments.
BERTRAN , à. Rouen , secrétaire de la société d'émulation ,
avocat à la Cour royale.
BERTRAND , docteur es lettres , professeur à la faculté de
Caen , membre de l'académie de la même ville. BESNOU , pharmacien à Villedieu (Manche). BITOUZÉ D'AUXMESNILS, à Saint- Lo , géomètre en chef du
cadastre du département delà Manche, membre de la société
Linnéenne de Normandie.
BOSCHER , à Caen, avocat près la Cour royale. BUNEL , à Caen , ancien officier de marine , membre de la
société d'agriculture de Caen , et de ia société Linnéenne de Normandie.
CANEL (ALFRED) , à Pont-Audemer , membre de plusieurs
' sociétés savantes.
CASTEL, à Bayeux, membre de la société Linnéenne de
Normandie et de la société géologique de France.
LISTE DE Mur. LES KEMBRCS
CAO?lff , aa Un», âiméitm profeMcor de IHnifcnité, i
4e plnsleari aeadéaiies , iMfecteor divisiMiaaire des mo-
■oaedts histiHiqaes.
CBAIfVIll 9 à CaeB , mrinlire de la soeiété Unméemme de
HMmaadie, de la foctété d'éfliaUtion deBScien'*es et belles
lettres de Gaen » de piasieart antres coMpagnîps savantes ,
françaises et étrangères, eonserr atenr dn musénoi dliistoire
naturelle.
CHEMUf , à Vire, ancien Jnge sa tribudl»! de première instance;
CHISSIION 9 principal da collège de Bajeui , nienibre de
rsicadéniie des sciences, arts et belles-lettres deCaen. CLÉMENT, chefalier de la légion d*honnenr , ancien nalre de
U ville de Saint-Lo.
CORBET, maréciul-de^eanip , commandant le département da
Calvados , à Caen.
COUPPEY , juge» secréuire perpétuel de Tacadémie de Cbtr-
bourg.
CREULLT , capitaine du génie, membre de plusiears sociétés « savantes, à Caen.
DAVIEL, à Rooen, avocat général.
D*AYESGO DE COULONGES ( le comte), i CouUnges , ancien
membre da conseil général du département de l'Orne. DE BÉRENGER, membre de plusieurs sociétés savantes à
Treilly , près Contances.
DE MGMTLIVÂULT (le comte) , ancien préfet du département do Calvados, membre de l'académie de Caen, de la société Linnéenne de Normandie et de plasieors autres sociétés savante^.
DE BOISLAMBERT , professeur en droit, membre de plusieurs
sociétés savantes , .à Caen.
DE LAISTRE (le baron) , ancien préfet du département de
TEure.
D*ESTOURMEL ( le comte), ancien préfet du département de la Manche, membre de la société Linnéenne de Normandie. DE MURAT ( le comte), ancien préfet du département de la
Seinc-Inférîeure, membre de plusieurs sociétés savantes. DE LA BERGERIE (le baron) , sous-préfet de l'arrondisfement de Bayeuz.
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BE MIKVILLE ( le marquU ) , membre de la commisMon d*aatiquités du déparlement de la Seine- inférieure.
DE LA QUÉRIÈRE, membre delà société royale des antiquaires de France, de l'académie et de la société d'émulation de Rouen , de la commission d'antiquités du département de la Seine- Inférieure,
DE LA. SIGOTIÈRE , avocat y membre de plusieurs sociétés savantes, à Aleoçon.
DE CACHELEU, à Pont-Audemefi membre de plusieurs sociétés sa?antes.
DE MAGNEVILLE » membre de Tacadémie royale des sciences , arts et belles-lettres de Caen , de la société d'agriculture de la même ville , fondateur du muséuài d'histoire naturelle de Caen.
DE MARTAIM VILLE (le marquis), ancien maire de la ville de Rouen » membre de Tacadémie de la même ville.
DE MONTAULT (le comte), ancien gentilhomme de la cliaoïbre du Roi, membre de l'académie de Rouen et de la commission d'antiquités du département delà Seine-Inférieure.
DE G£RV1LLE> àValognes, membre des sociétés des antiquaires de Londres et d'Ecosse, de la société royale des antiquaires de France, de l'académie de Caen, de la société d'histoire naturelle de Paris , de la société Lionéenne de Normandie7
DE FORMEVILLE, conseiller à la Cour royale de Caen, membre de la Société Linnéenne de Normandie.
DE LA RUE , à Évreux, secrétaire- général des sociétés d'agriculture et de médecine d'É^reux , inspecteur divisionnaire de l'association Normande.
DUBOURG-D'ISIGNY , & Vire, ancien président du tribunal civil, docteur en droit , licencié es sciences, membre de la société Linnéenne de Normandie, etc. , etc.
DURAND , membre de plusieurs académies , à Dieppe.
DE CLINCHAMPS, à Avranches , membre de plusieurs académies.
DELALANDE , à Valognes , bâtonnier de Tordre des avocats. DESHAYES, à Rouen , membre de plusieurs sociétés savante?. DESHAYES , à Caen , professeur de dessin , nombre de l'académie.
LISTE DE MM. LÉS MEMBRES
DE noUTLIVAULT (Chftrles), membre de la société Linnéeniie
de Normmdle.
DE VAUQUELIN (Chartes) , à Caen, inembre de plusfeurs so^
riétèê savantes.
DU MÉRIL, ancien magistrat, metnbte de plusieurs académks,
au châf«aa de Marcelet, près Caen.
DE FROTTÉ (le marquis) /ancien s<ms*préfet de Tarrondisse^
« ment de Cber bourg.
DE SESMAiSONS (lecomle) , pair de I^i'aliGe» maréchal dfeg campa et armées du Roi , membre du conseil général du département de la Manche.
DE TOUCHET , % Caeh , ehe? aller de Saint-Louis » membre de la société Llniiéennede Normandie.
DE eHA(}MONTBL(le vicomte), à Émlétilie, cheYalier de Saint-Louis et de la légion d'honneur.
DIBON (Paul), A Loufiers , membre de plusieurs sociétc^s savantes.
DE BLOSSEVILLE (Erneit) , à Paris , ancien rtinselller de préfecture, membre de plusieurs sociétés savantes.
DE GOURNAY , à Caen , conseiller à la Cour royale.
DE LA ROQUE (FÉLIX) , à Caen , membre de plusieurs sociétés savantes.
DES ILES , à Caen , administrateur des hospices.
DE MALUÔRTIE, ancien magistrat . à Pont-Audemer.
DE MiLLY,membrederassociation Normande, à Mîlly (Manche).
DEVILLE (Achille), à Rouen , membre de la commission d'antiquités du département de la Seine-loférieure , de l'académie et de Id société d'émulation de Rouen, des sociétés des antiquaires de Londres et d^Écosse , correspondant du ministère de l'instruction publique pour les travaux historiques.
DE FQNTaMÊS, à Caen, capitaine au corps royal d'état*'msjor,
DE VAUQUELIN (le baron), membre de plusieurs sociétés savantes, à Ailly (Calvados),
DELISLE (Georges ), doyen de la faculté de droit de Caen.
DE KERGORLAY ( le comte Hervey ) , membre de plusieurs académies , à Canisy , arrondissement de Saint-Lo.
DE BEAIIREPAIRE DE I.OUVAGNY ( iè comte ALÈXANBRE ),
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ABcieB ministre plénipotentiaire ,«iembre de la société dea antiquaires d'Ecosse et de plusieurs autres sociétés savantes.
DE LAMABÊ (TA^bé) , grand Ticaîre de CoutAOces , ancien principal du collège 4e Valognes.
DE S**.-MAR1E (le marquis ) , ancien sous-préfet dePont-Au* denier, h Saint- Lo.
DE STABEMRATti , Juge d'instruction , à Rouen.
DE COLLEVILLB, docteur-médecin, à Saint-Léonard (Orne),
DE BANVILLE (le ficomte ), à Caen , membre de l'association Normande.
DE BEAUFORT (le comte) , à Plaîn*llarais , près Carentan.
DUFRÊNE (le baron) , ancien maire de la ville de Caen.
DE BRÉBISSON , setsrétairc de Tacadémie de Falaise.
DE LA CfiOUQUAM , président A la Cour royale de Caen.
DE BRIX, procureur du Roi, à Alençon, inspecteur divisionnaire de Tassociation Normande.
DE COSSETTES , membre de la société pour la conservation des monuments ibistopiques de France, (Jievalier de la légion d'honneur , etc., à Montreoil ( Pas-de-Calais ).
D*ISON (le comte), ancien . colonet , membre de la société d'agriculture et de commerce de Caen.
DE LA GRANGE (le marquis), membne de ptu8ieur3 académies , propriétaire A Chandai , départemeJ^t de l'Orne.
DE YAUGELLES, membre du conseil d'arrondissement , A Lfgnou , département de l'Orne.
DUPLESSIS , recteur de Tacadémie de Douai, niembre de plusieurs sociétés savantes.
EOOM , inspecteur de l'académie de Caen.
E5TANCELIN > à Eu , membre de la commission d'antiquités du département de la Seine-Inférieure , de la cliambre des députés , etc.
FALLU E, commandant des douanes , à Fécamp^ ( Seine-Inférieure).
FÉRET , à Dieppe , membre de plusieurs sociétés savantes.
FRÈRE (père) , ancien libraire , memJ^re de rassoriation Nor* mande, à Rouen.
FRÈRE (ÉikiUitRD), libraire, membre de l'académie, à Ronen.
FERNEL , avocat à Neufchâtcl (Seine- Inférieure)
LISTE DE BIK. LES MEMBRES
yOLlE DES ROCHES (Tabbé) , meabre de ploaieurt sociétés «avances , k FoMf^ny ( Maucfae).
FLOCQUET » membre de plusieurs sociétés sa? «Dtes, à Rouen.
GALERON , à Fal)iise , procureur du Roi , conserfateor des monuments du département de l'Orne.
GÉRIN , notaire à Gouroay ( Seintr-lnférieiire).
GiRARDIlH , à Rouen , professeur de chimie, membre de plotoieurs sociétés savantes , inspecteur divisionnaire de l'association Normande.
GRAVES 9 à Beau vais, secrétaire-général delà préfecture» conserrateur des monomeots historiques du département de l'Oise.
GUITON DE LA VILLEBERGE (le vicomte) , membre de la société française pour la conservation des monuments , à Avranches.
GUY, à Cacn, architecte , professeur d'architecture.
GUILLOTOT , inspecteur des contributions directes > A Gaen.
HAMELIN , à Saint-Sylvain ( Calvados } , notaire , membre de la société Libnéenne de Normandie.
UaROU-ROMAIN , A Caen , architecte du département du Calvados.
HOUBL, à Louviers, membre de plusieurs sociétés savantes.
HOUEL (Gabriel)» A Saint-Lo , membre de plusieurs sociétés savantes..
HOUEL ( Ephrem) , agent comptable du haras de Saint-Lo*, membre de plusieurs tocîétés savantes.
LAMBERT , à Bayeux, conservateur de la bibliothèque publique, de Tacadémie de Caen.
LANGE , docteur en médecine , membre de plusieurs sociétés savantes , à Caen.
LA TROUETTK , professeur à la faculté des lettres , à Caen.
LAIR , secrétaire perpétuel de ta société d'agriculture et de commerce, membre de plusieurs sociétés savantes françaises et étrangères , etc. , etc. , à Caen.
LE BRUN ( Isidore), membre de plusieurs sociétés savantes» françaises et étrangères , à Paris. . ,
LECUAUDÉ D'AMISY , membre do la société des antiquaires de Londres , à Caen.
DE LA soctih'jl. 7o3
LECOINTRE -DUPONT» membre de pludieurs société* savautes»
h Aleucon. LOUIS ( l'abbé), desservant de la paroisse de Ste.-Mario-dii«
Mont (Manche). ^
LE VARDOIS , adjoint au maire de la ville de Caen« LE VER, (le marquis) , à Roquefort près d'Yfetot ( Seioe-Iu«
ft^rieiirc ).
LE FLAGUAIS, membre de plusieurs académies , à Cat n. LE MARCHAND » à Vire, avocat, membre de l'association Nor*
mande.
LE PAULMIER ( l'abbé ), principat du colK^e , à Lisieux. LE ËRÉVOST (AUGU8TK),à Rouen, dépoté, membre de la société royale des antiquaires de France, des sociétés des antiquaires de Londres et d'Ecosse , de l'académie de Rouen , de la cornmission d'antiquités du département de la Seinc-lnférienre, de la société Linnéenne de Normandie,, des jsociétés d'agriculture deCaen, Rouen, Évreux, Bernay , etc. ^ etc. LE NORMAND, à Vire^arocat, membre de la société Linnéenne
de Normandie.
LE TERTRE , à Coutances , conserYâteur de la brbtiotlièqae
publique, membre de plusieurs sociétés savantes. LE ROY BEAULIEU , maire de Lisienx , membre de Tassocia-
tion Normande»
LlJDOVIG*VlTET , conseiller d^état, ancien inspecteur général
des monuments historiques de France , à Paris, LEGRAND, & Saint-Pierre-siftr*Dives , docteur en médecine,
membre dn consoil général du Gaîvados*.
MARIE DE MERVAL , chevalier deja légion d'bonnenr , directeur des contributions direcies,.à Rouen.
MARTIN DE VILLERS , à Rouen , ancien maire de Neufchâtel , de la commission d'antiquités du département de la Seine* Inférieure.
MAZlER'yà Laigle, docteur en médecine.
MÉKITTE-LONGCHAMP, à Caen, chef de baUillon en relraUr,
chevalier de St.-Louis et de la légion d'honneur. MÛRY, docteur en médecine, membre de plusieurs soctétéf
savantes , à Vire.
NASSE , membre de plasieurs sociétés savantes , à LIsleux.
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NOEL-DCROCfiER, à Vire» chef aller de St.-Louif, aseieii
Diembre du conseil général du département du CalfadM. PASSY (BiproLiTE), aociea ministre du commerce et dea
traYaux pu bljca» membre de rinstitut et de plutiearsMiIres
aocîëtea ravantea , à Paris.
PASST (ÂNTOI1I&), ancien préfet de i^Evre , officier de la
légion d'honneur , membre de plusieurs académies. PATU OB SAINT-VINCEMT ( le baron ) » à Mortagne , avocat »
membre de ptuj>ieurs 8<iciétés savantea.
PATTD , à Caen , ingénieur en chef des ponts et chanssées. PESSEYy maire de Ganny, département de la Seine-Inférieure. PILET , professeur de rhétorique , à Bayenx. PITON DESPRÉS ( Kabbé ),membre de raasoGÎatloB Normande,
à Coutances.
POUCHET , professeur d*bistoire natorelte , i Ronen. PRESTATOINE » ancien maire de la fille de Bernay , membre
des sociétés d'agriculture d'Erreux et de Bernaj. BAGONDE y professeor au collège de Gherbourg , membre de
la société Linnéenne de Normandie.
RENAULT , juge d'&astruction » à Iftortain. ROBERGE , avocat » membre de la société Linnéenne deNor-
nattdie, ROUSSBLIN , premier président de la, Cour royale de Caen,
officier de la légion d'honneur.
* ROGER , professeur d'histoire A la faculté des lettres de
Caen. *
SIMON, à Caen » géomètre en chef dv cadastre du Calf ados ,
membre de piasieitrs sociétés sav antes, SCELLES ( l'abbé ) , professeur de rhétorique an co^llége de
Vire.
SEGUIER , membre de l'Institut, aneien préfet dit département ' de l'Orne , officier de la légion d'honneur. TIRARD ( l'abbé ), curé de la paroisse de Notre-Dame de Tire. TRAVERS , mit\f^ principal dn collège de Falaise, officier de
runifersité. , *
TOR60T » inspectent de Tacadémie unifersltaire , à Caen. VIEL , à Valogoes , ancien professeur de l*uni^ersité. YAUÏiBR, doysn de la faculté des lettKS de Ga^n, «embre de
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racadéniM de la m^rne Tille, chefalier de la légion d'hooneur^.
VAUGEOIS, àLaigle, membre de la aociélé royale des antiquaires de France , de la société française peur la conserva- UoD des monttmenU histori^iaes , ch«ifalier de ta légion d^honneur» etc.
MEMBRES CORaeSi»OIIDANT8.
MM
AINSWORTH , à Paris , membre de la société des antiquaires
de Londres , de la société des antiquaires d'ficosse, de «celle
de Paris et de pluâièars antres académies. AJASSON DE ORaNSAGHE , à Paris , membre de plnsieurs
sociétés safnntes.
ALLOU f à Paris , ingénieur en ob^ des mines , meml»re de
lajoetétë royale des mitii|nairâs de ffrance et de plusieurs
autres sociétés savantes.
ANDRÉ ^9 à J^rcssttire» méaMe de fàcaéémie de Poitiers/ pro»
cureur du Roi. ARTAU^D , membre de rinslitnt de Vrasee , à A-vignon. AUBERT (rabbé), membre de plusieurs sociétés savantes »
professeur an grand séminaire de Poitiers. AUDIERNE (Tabbé ) * vicaire- général de Périgueux« inspecteur
conservateur des monuments historiques de la Dordogne. ALBINY , membre de plusieure académies , à Florence. BaRD (le cb*^ Joseph ) , membre de plusiears académies » à
Beaune.
BEGQUET, à Paru, ancien directeur général des ponts et chaus*
sées et des mines , membre dé plusieurs sociétés savantes.. BÉ01N,.D.-M., à Meta« membre de plusieurs sociétés savantes. BERGER DE XIVREY , à Paris , membre de plusienrs sociétés
savantes.
BEUGNOT ( le comte Arthur ) , à Parie, membre de l'Institut.
BERIAT SAINT-PRIX , à Paris , professeur en droit , membre
de la société royale des anti<|uaines de Franise.
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DELASTÉtl£(lceMite),àParis, Msbrc dclfMtiUt, de
la aodëtë royale dct antiquaires de Fraaoe , etc. BESOEVILLE, à Paria, isféainr da feaU et chMsaécs»
cenrceydat de racidéaîe de Caca » cte.
DESROTEESUiiuw), Mttbre de la aedëU d'kiaeife Batareile
de Paria , de la aociélé Ummémut de HeraMadie , aecréftaire
de la flociété de l'hiatoirc de Fraaee. M PEMIOUET, à EeB«ea, aaréciial»de-eaBip , cernspoodast
de la soeiété royale des antiquaires de France , Meaibre de
pInaiewB antres snriétés aavantci.
DB ?ENDEUVRE (lecoaite), ancien préHet de U Tienne,
■raiiM de raeadiiiie de Cacn et de U société Unnécnne
de Roiinandie.
»E GOLBEETy à Golniar« conseiller à la Gonr royale , nimil»re
dei*lDStltnt de France et de ploatenfs antres sodétés savantes. ~ DE ROISST , anden sons-préfet de Mantes , à Paris. DE yAtlSSilT ( le baron ), ancien préfet dn départeawnt de la
Loire-Ioférienre.
DEPPmG» à Paris, «embre de la société royale des antiquaires
de Fiance et de ptnsienrs antres académies. DE 8TIBIINELD (le baron), ancien awbassadenr de Danenarck
près la conr de Londres.
DE HAMfllER (le chefalier), à Vienne, conseiller d*état,nient-
bre de pi «sieurs académies, de rinslîtnt de France, etc. DKBOOK (le baron), au Mans, oonserYateordei» forêts. DELCROIX , secrétaire perpétuel de Tacadémie de Cambrai. DE SANTAREM ( le Ticomte ) , à Lisbonne , grand arcbl? iste
du royaume de Portugal , membre de plusieurs académies. DE SAINTQUEfiTI» ( le comte ) , conservateur du muséum
(l'autiquiléa de Turin.
DRUMMONDflAY ( le docteur ) , à Edimbourg , secrétaire de
raoadémie royale des antiquaires d'Ecosse, membre de plusieurs académies.
DB LA BORDE ( le comte Albxandbe ) , conseiller d'Etat ,
membre de llnatitnt , de la chambre des députés , etc. DE LA REN AUDIÈRE , à Paris , secrétaire général de la société
de géographie.
DOM DIEGO CLBMBNOUV , à Madrid , secrétaire perpétuel de
Tacadémic royale d'histoire.
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DOM MARTIN FEKNANDEZ DE NAVaRRETE, à Madrid , dlrecleur du dépôt de la marine , président et secrétaire de plusieurs académies espagooles.
DOUCEn, à Londres , membre de la société des antiquaires de Londres , de plusieurs autres sociétés savantes.
DOZOUVlLLEfà Laval, ancien soirs-piréfet deChâleauGonticr.
DUPLAT ( ViCTOB ) , à Paris , membre de plusieurs sociétés savantes.
DUPLAT ( Louis ) , à Paris , membre de plusieurs académie/i.
DUCAS, membre ^e la société des antiquaires delà Morinie, à Lille (Nord).
DU SOMERAD , à Paris , conseiller à la cour des comptes , membre de ki société royale des antiquaires de France.
DUREAU DE LA MALLE » à Paris , membre de l'institut.
D'UR VILLE , à Paris , capitaine de la marine royale , membre de plusieurs sociétés savantes, françaises et étrangères.
DU JARDIN , à Paris, professeur de chimie , membre de plusieurs sociétés savantes, ancien conservateur des monuments historiques du département d'Indre-et-Loire.
DUMÈGE DE LA HAYE ( ALEXANDRE) , membre de la société royale dés antiquaires de France , conservateur du musée d'antiquités .de Toulouse , secrétaire perpétué! de la société ardiéologique du midi de la France.
KMÉRIC-DAVID , à Paris , membre de Tacadémie royale des inscriptions et belles* lettres.
RTOC DEMAZY , au Mans , membre de plusieurs sociétés savantes*
FEREY , maréchal-de-camp , membre de la sociëté des antiquaires de la Morinie , à St.-Omer.
FRA60NARD , à Paris^, membre de la société royale des antiquaires de France.
.GAUTIER D*ARC , à Valence, membre de plusieurs académies.
GODARD (ViCToa) , membre de la société des antiquaire^ de rouest , à Angers.
«REY JACKSON, à Saint-Malo, ancien consul général de S. M. Britannique à Maroc, membre de plusieurs académies.
GRILLE, à Angers, membre de plusieurs académies, conservateur de la bibliothèque publique de la inéme ville.
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GRANCAGNâGE, conaeiller à la Cour royale de Liège, membre
de l'académie de Bruxelles.
HASE, membrede l'académie royale des inacriptioos et bel ea-
lettrea ( Inatitat de France ) , conaerTateur dea manuscrita
de la bibliothèque royale.
HÉRIGARD DE THURY ( le ficorale ) , à Paria , membre de
riofttitot, de la société royale des antiquaires de France, etc.' HÉRISSON, juge au tribunal de première instance, à Chartres. HITTORF, À Paris , architecte , membre de plusieurs sociétés
safantes.
JUQINAL, ancien élè?e de l'école des chartes , k Paris. JULIEN , à Paris , fondateur de la Revue encyclopédique ,
membre de plusieurs académies* JORAND.à Paris, membre de la société royale des antiquaires. JOUANNET, membre de l'Institut , président de l'académie de
Bordeaux , conservateur dea monuments du département de
la Gironde.
LAJARD, membre de Tacadémie royale des Inscriptions et
belles-lettres ( Institut) , à Paris.
LE PRÉVOST D*IRAY (le vicomte) , à Paris , membre de l'Institut de France.
LENORMANT, à Pari5,conservateur des imprimés de la bibliothèque, royale, membre de l'Institut archéologique de Rome. LE MOURRICHEL , à Paris, correspondant de la société Lin-
néenne de Normandie.
LE NOBLE (le comte ) , membre de plusieurs académies , A
Paris.
LE JEUNE» conservateur de la bibliothèque publique de
Chartres , membre de plusieurs académies. LE NOËL , à Paris , membre de plusieurs sociétés sayantes. LE ROUX DE LINCY , membre de plusieurs sociétés savantes ,
à Paris.
LE GLAY , à Cambray, membre de plusieurs académies. LOGAN, à Londres, membre de la société des antiquaires
d'Ecosse.
MARCHAL , à Bruxelles , conservateur de la bibliothèque de
Bourgogne.
MAUFRAS , à Paris, membre de plusieurs âociélés savantes.
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6AILL0N , membre de plusieurs académies , à AbbeTillc , département de la Somme.
MANGON DE LALANDE, membre de la société royale des anti*
quaires de France, A Poitiers.
MELINET-MALASSIS , à Nantes , membre de plusieurs sociétés
savantes.
MICHELBT 9 à Paris , professeur à Vécole normale , Ton des
conserf atours des archivea rlu royaume. MIONNET, membre de l^lnstitut, conservateur des médailles
à la bibliothèque royale. MOREAU , à Saintes 1 conservateur de U bibliothèque publique.
MOQUIN-TAIVDON , professeur d^histoire naturelle , membre de la société pour la conservation des monomcnts hîsto-^ rtqiies» ik Toulouse.
MAZUftE, professeur de philosophie, aa collège royal ilePoitietA. MASSIOU , juge d'instruction à La Rochelle , membre de plusieurs académies.
MINAR y juge d^instruction , secrétaire de la lociété roy.ile
d'agriculture de Douai.
NOËL GHAMPOISBAU, à Tours, membre de plusieurs sociétés
savantes.
PARIS (Paui^in ), conservateur au département des manuscrits de la bibliothèque royale, membre de plusieurs sociétés savantes.
Paris , à Douai , commandant du génie.
PAREZ , à Londres, membre de plusieurs académies. PESCHE, au Mans, membre de la société royale des antiquaires
de France , et de plusieurs autres académies. PETITOT, à Paris ,; membre de Tlastitut.
PIERSyà Siint Orner, vice- président delà société des antiquaires de, la Morinie.
POUQUEVILI^E , à Paris , membre de l'académie royale des
inscriptions et belles lettres (Institut ). QUaTREMÈRE DE QUIN.CY,âecrétairede Tacadémie desbeauiarts ( institut) , de l'académie royale des inscriptions et belles-lettres.
QUINSON, conseiller à la Cour royale de Douai.
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RAFN (Ca. CirailTiKsr ), à Copenhague , secrélafre perpétuel de la société des antiquaires du nord.
RAMÉ , à Paris , arcbiieote » monbre de plasieoM socjét^ savantes. '
RAOUL ROCHETTB, à Paris , membre de riostitat , de la société des antiquaires de France , etc.
&OULEZ , professe» d'arebéolo^fe à l'nnÎTersUé de dand.
RE Y , à Paris, membre de la sœiété royale des antfqoafres de France.
RICHELET , au Mans , membre de plasieors sociétés sarantes.
ROYER-COLLARD (Pa«l% professeur en droit , à Paris.
SGHWEIGHAUSER, membre de l'Institut, professeur A l*academie royale et au séminaire protestant de Strasbourg, conservateur de la bibliothèque de cette ville.
SERRURE, archiviste de la Flandre Orienule, membre de plusieurs académies , A Gand.
SIMON , juge , secrétaire arcbiriatede l'académie, à Meta.
SMITH (Edouard } » membre de Tuniversité de Cambridge,
STAPLElX)N,â Undres, membre de la société des antiquaires de Londres.
THAN /capitaine d'Infanterie » membue 4e plusieurs société savantes , à Marseille.
THOMSON (le dooteur) . à Edimbourg, membre de la société royale des antiquaires d*Écosse, et de plusieurs autres aca» démies.
THOMINE, à Nantes, ancien président delà société académique de la Loim^lnférleure, de la société Llnnéenne de Normandie et.de plusieurs autres sociétés savantes.
TRANOIS, professeur au collège royal de Rennes.
TAILLA R, conseiller A la Cour royale de Douai, membre de la société de l'histoire de France.
VERGER , conservateur des monuments historiques de la Loire-inférieurt , membre de plusieurs sociétés savantes» à Nantes.
VERGNAtfD-ROMAGNÉSl , à Orléans , membre de la société royale des antiquaires de France , de Tacadémie royale des scicDces, arts et belles-lettres d'Orléans, conservateur des monuments liistoriques du Loivet.
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VICBNZO BBALBATBD'ALBA(le coint<:), à Gênes, membre de piosiears sociétés ssfantes.
VOISIN , membre de l*icadéinie royale deBruielles et de plusieurs sociétés safantes, à Gand.
WARDEN,à Paris, ancien consul général des Élats-Unîjt , membre de l'instirut de France et de plusieurs au ires académies.
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